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d'Ypres. 
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Lo musóo dTpros offro un utilo sujet d'ćtudes & celui qu] 
aimo los souYonirs du passo. Quand jo lo yisitai la premiero 
fois, ii y a doux ans« jo no m^attondais gu^ro & y rencontrer 
autant do richossos do tout gonrc, notammont pour rbistoire 
do la localitó. Jo m'attondais moins encoro» je TayDuo, ii y 
Yoir la musiquo d*autrofois roprćsontóo par un instrument 
gónóraicmcnt inconnu aux musicographes, et digne» ii bien 
doB ógards, d*óvoillor leur intór6t. J'ai nommó It Noordsche 
Balk. 

Cótait on i86S. Jo vonais do parcounr, on touristo atten- 
tif^ los principalos viIlos du nord do la Flandro^ occidontale, 
ot YproSi la citó flamando par oscollonco, no poavait 6tre 
laissćo & Tócart. Jo tonais ii contemplor sos gigantesąues 
hallos, lómoins siloncieux d'un passo plein dc gloire, et, 
inspcction priso do co monument uniquo dans le mondo, ii 
n\o Bomblail quo jo n'cusso plus rion ii visitor quo Fólógante 

Tom. ty. 1* 
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cathćdrale et les yćnćrables facades de certaines habitations 
bourgeoises des XVI* et XVII* sifecles. 

Aussiy guand on m'invita ii prendre connaissance des 
curiositós du musće archćologigue et historiąue, me rćcriai-jo 
vivement, sur que j'ćtais, en ce moment, d'y rencontrer 
rinóvitable bric-k-brac que Fon entasse dans certaines col- 
lections particuliferes, avec la prótention de sauver les reli - 
ques du passć, et, en róalitć, en n abritant que les ćpayes 
du temps, de la rĆYolution ou du brocantage. 

II n en ćtait heureusement point ainsi, et j eus h la fois un 
plaisir et une surprise en jetant un rapide coup d^oeil sur les 
objets nombreux et intćressants de ce dćpdt. J'ose dire que, 
dans aucune ville de deuxifeme rang, on ne pourrait rćunir 
une sćrie d'anliquitćs plus yarióe et mieux assortie que celle 
qui s'ćtale en ce musśe, et je considćrerais commo bien 
malayisó le peintre d^histoire, le dramaturge ou Tanaliste qui 
Youdrait ćtudier les moeurs de nos p^res, sans recourir k des 
sources d'informations aussi sures et aussi yiyantes. 

Voici, entre autres, les lignes que je consacrai, dans 
rEcho du Parlementf h cette yisite : 

€ A Ypres, une meryeille de citś, j'al vu, entre autres 
curiositćs ćtalćes au musće communal, un thćorbe, tr^s- 
bien conseryś, et un autre instrument k cordes d'une facture 
grossifere, nommć Noordsche Balky poutre du nord. L'in- 
scription le fait remonter k deux sifecles. II me serait difficile 
de dire d oii lui proyient cette ćtrange dćnomination. J ayoue 
yolontiers aussi mon incompćtence k dćterminer le role de 
cet instrument, d'autant plus qu ii se trouyait suspendu k 
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une hautcur trop considćrablo pour pouvoir en faire Tins- 
pection en dćlail. J ai consulŁó^ h ce sujet^ VEssai sur la 
musique^ de Łaborde, qui contient une infmitó de planches 
d^instruments anciens ; mais jo n y ai rien rencontró do sem- 
blable. 

< Une bistoire spćciale des instruments do miisigue, yieux 
et nouveaux, est un livre h faire. M. de Coussemaker, dont 
un ouyrage colossal yiont de paraltro, a commencó cette t&cho 
ingrate et rude, et ii a ótó eOrayć, non sans raison, des frais 
ćnormes qu'entralnerait la grayuro des plancbes. 

« II manque aussi un musćo gćnćral pour cette branche 
intćressante de Tarchćologio. M. Daussoigne-Móhul a pro- 
posói dans le temps, h, TAcadćmie de youloir prendre Imitia- 
tiye ii cet ćgard, et de prier le gouyemement de h&ter la 
crćation d'un pareil ótablissement. Mais sa yoix n'a pas ćtó 
entendue, malheureusement (i). » 

Quelque temps apr^s, j acguis, dans une yento de liyros 
en Hollande, un opuscule rarissime, gui yint me tirer d em* 
barras, quant h, la signification du Noordsche Balk. VEcho 
du Parlement oti je consignai mes doutes, fut encore la yoio 
h Iaquello j'eus recours pour enregistrer mes ćclaircisse- 
ments. 

c J*ai ii reyenir, y disais-je, sur une difficultć que jo n'ai 
pu rćsoudrOy lors du rćcit quo je fis de mon excursion en 
FlandrOy au mois daout 1865. U sagit de rinstrument 
appeló Noordsche Balk. Malgró d'innombrables recherches. 



^1) Echo du Parlement da lOsepŁembre 1865. Mon feuilleton a ćtć repro- 
duiŁ ^ar le Guide musical, Auiourd'hui le Noordsche Balk est suspeodu dans 
une Yitrine plaoće k hauteur abomme, 
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le rdle de cet instrument restait pour moi une ćnigme inso- 
luble, quand le hasard me fit obtenir, ces jours derniers, 
un petit livre hollandais renfermant rexplication tant dćsi- 
róe, 

« L opuscule ćmane d un certain Nicolas Douwes, orga- 
nistę i Tzum en Frise, et vit le jour a Franeker, en 1699. 
II porte pour titre : Grondig onderzoek van de toonen der 
musijk, door Claas Douwes^ organist lot Tzum, in Fries- 
landt. Tot Franeker, bij Adriaan Heins, 1699, in-12'*. La 
premierę partie offre les rfegles fondamentales delamusique. 
La deuxifeme est consacree aux instruments en vogue, avec 
les systemes dc leur accord. 

« Selon Nicolas Douwes, le Noordsche Balk est un instru- 
ment creux, de formę rectangulaire et long de trois pieds 
environ* II est monte de trois ou quatro cordes. A chaque 
extrćmitć se trouve un chevalet, sur lequel on tend les 
cordes. Les touches sont placćes sous les cordes, h Taide de 
crochets en cuivre. On n y adapte pas de demi-tons artifi- 
ciels. L'instrument est donc d une exlreme simplicitć. La 
mólodie se joue sur la premierę corde ; les autres cordes 
conservent invariablement la memo sonorite, en guise de 
basses (pódales). On se sert parfois de pctites plumes pour 
gratter ces cordes et pour frictionner, dans toute sa longueur, 
la corde principale. Parfois aussi on fait vibrer les cordes 
basses au moyen d'un archet, et on gratte la chanterelle 
avec longle du pouce gauche. 

« II est possible que le Noordsche Balk ait ćtó en usage 
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en Flandre ; mais bien des indices concourent h faire suppo- 
ser qu ii est originaire des Pays-Bas septeiitrionaux (1). » 

Je viens aujourd'hui complóter ces renseignements, et je 
ne puis mieux faire, pour plus d exactilude, que de citer le 
texte intćgral de Nicolas Douwes. Le voici : 

< Yan de Noordsche Bałken. 

« De Noordsche Balken sijn liolle yierkantige instrumen- 
ten, van twee of drie voetcn lang, en ook wel langer of 
korter. Sij worden met drie of vier snaaren besnaard. Tot 
elke eindt is een kam daar de snaaren over gespanncn wor- 
den. De toonen worden met kopere krampen, onder de 
snaaren, daar op geset, op desę manierę : 

« Laat de Yoorste snaare sijn toon sijn G, soo deelt de 
snaare tusschen de kammen in twee gelijke deelen, dat is 
recht in H midden, soo is dat de tweede G. 

< Deelt Yoort van de onderste kam tot de bovenste in drie 
gelijke deelen, en set een deel van onder na boven, soo is 
dato. 

« Deelt al voort van onder tot boven in vier gelijke dee- 
len, en set een deel van onder na boven, soo is dat F. 

< Ende doet Yoorts gelijk met de eene snaare in het 
eerste deel f* 23 geleert is. 

c De ingeyoegde semi-toonen worden daar niet op geset, 
alsoo het maar een seer eenvoudig instrument is, daar niet 
Yeel konst op kan gedaan worden. De voijsen worden alleen 

(1) Echo du ParlemenŁ du inois de juin 1866. Get article a ćte egale- 
ment reproduit par le Guide musical. 
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op de Yoorste snaare gespeelt ; de andero hebben altijdt het 
scIyc geluidt, en yerstrekken guansuis voor bas. 

< Het speelen wort van sommige gedaan met Łwee pen- 
netjes, en met de eene schrabbense over de snaaren, en met 
de andere strijkkense langs de yoorste snaare oyer de too- 
nen. Andere strijken met een strijkslok op de snaaren, ende 
met de nagel yan de slinker duim strijkense op do yoorste 
snaare oyer de toonen, en spelen alsoo de yoysen (1). » 

Ces explications sont on ne peut plus curieuses, en ce 
qu elles nous apprennent, en quelques lignes, le mćcanisme 
de notre instrument. Si je les entends bien, ii en rósulte, en 
toute ćyidence, que le Noordsche Balk nćtait point un in- 
strument artisŁique. II ne donnę que la gammę naturellc, 
ayec ses deux demi-tons, placós aux quatri&me et septi^mo 
degrćSy et ii ócarte systćmatiquement les demi-tons artifi- 
ciels, marqućs au clayier du piano par des touches noires. 
En examinant d ailleurs Imstrument du musće commu- 
nal dTpres, ii se trouye que sauf un point, Tinstrument 
dćcrit par le musicien frison est conforme k celui-1^. Nico- 
las Douwes ne mentionne que trois ou qualre cordes au plus. 
Notre instrument en compte huit. C*esty pour ainsi dire, un 
Noordsche Balk perfectionnó. 

La moitió de ces cordes sonnent h yide, k titre de pódales 
basses. Les autres sont tendues au-dessus d un clayier de 
yingt-et-une touches, et paraissent destinćes k exćcuter la 
mćlodie. Ces cordes ćtaicnt primitiyement failes de boyauXy 
tout concoit a le faire supposer, et celles que porto actuelle- 

(1) Grondig onderzoek, etc, p. 118. 
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ment rinstrument, n'y auront ćtś adaptóes que pour le coup 
d^ocil. L*instrument na pastout ii fait la formę rectangulaire, 
II offre vers rextrćmitś droite, co qu on pourrait appeler un 
ventre, formś de deux demi-cercles et percć de deux ouies 
en fer-blanc, figuranŁ une rosace. Deus autres rosaces sont 
taillóes en pleine table de rćsonnance, k la distance de yingt 
centimfetres chacune. 

Łe sapin employć h la construction de notre Noordsche 
Balky est d*une excellente gualitć. On le sent bien k la 
sonoritó de Tinstrumenty qui est yigoureuse et profonde, 
bien qu'un peu brusque. 

La tćte de rinstrument et Tappareil des clefs ont la formę 
de ceux de nos yiolons ou de nos contrebasses. L*instrument 
mesure, dans sa hauteur, un mfetre cinquante centim{;tres^ 
ety dans sa largeur rćgulifere, quinze centim^tres. II faut 
joindre h cette largeur^ au-dessous du yentre, yingt centi- 
m^tres. 

A Tćgard de ceque dit Nicolas Douwes de Thabitude quon 
ayait parfois de frictionner les cordes basses du Noordsche 
Balk au moyen d'un archet^ cela a pu se faire sur rinstru- 
ment qu ii dócrit, mais nullement sur le n&tre, yu rćgalitó 
de surface que prćsentent les quatre cordes k yide dc la basse. 
L'instrument se pincait exclusivement au moyen du pouce 
ou d un plectrum, cela est incontestable. 

On peut le considćrer comme une sorte de Ziłher allongó. 
Le Zither^ on le sait, a un caractfero intime. Instrument de 
salon, ii pr£tc ii la reyerie, et les personnes de distinction qui 
en jouent, en font, pour ainsi dire, Tinterprete de leurs pen- 
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sćes. Par im abus common h ioutes choses, ii est devenu, 
entre les mains de quelques musiciens, un yrai instrument 
de mćnćtrier. Or, en rev6tant la formę ample et grossi^re 
du Noordsche Balkj ses vibrations, de caressantes qu'elles 
ćtaient, ont pris un caractfere dpre et strident qui s^accom- 
mode fort bien d^une fetę tapageuse. Aussi le musicographe 
hollandais Łustig enyisage-t-il le Noordsche Balk comme un 
instrument de kermesse et dćdaigne-t-il, dans le court apercu 
qu ii donnę des instruments en usage en Europę, de s occu- 
per de ceux que le peuple fait servir h ses diyertissements. 
Yoici ce qu ii dit : 

c WyderS) met dingen die by kermissen en tot soldaaten- 
muziek worden gebruikt, gedenk ik my niet op te houden. 
AIzoo blyft de Noordsche Balk, het Hakkeboord en dierge- 
lyke hier buiten aanmerking (i). » 

La tirade, bien qu*un peu mćprisante h Tendroit de 
notro instrument, offre de Tintćrgt, en ce qu*elle retrace, en 
quelques mots, son role yćritable dans une contróe od ii 
semble ayoir joui, au sifecle dernier, d une certaine yogue. 

Le Noordsche Balk serait-il de proyenance nścrlandaise? 
Je n oserais Taffirmer, et ii se peut les pays yoisins de la 
Baltique aient des droits ćgaux k le reclamer. Les liyres que 
j'ai parcourus, restent muets h cet ćgard. Leur silence ne 
peut induire toutefois k rćsoudrc Ic problbmc d'une facoa 
nćgatiye, yu que9 comme je yiens de le dćmonlrer, la des- 
tination de Tinstrument n'ćtait rien moins qu*arŁistique. 

Un sayant organophile ma aflirme que le Noordsche Balk 

(1) Inleiding lot de muziekhułtde, 1771, in-8o, 2e edition, p. 83. 
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ćtait autrefois dósignó sous le nom de Nederlandsche Bas. 
J'ignore jusquk quel point cette assertion est admissible. 

Je rencontre, dans les planches de lutherie de la grandę 
Encyclopódie (1), un instrument offraQtquelquessimilitudes 
avec le nótre. Toutefois Tidentitó n'est pas complMe, et les 
touches dont le Noordsche Balk est garni et qui le font res- 
sembler k une sorte de guitare rectangulaire, manquent au 
dessin du cćlfebre recueil. 

Aucun des nombreux comptes de nos yilles flamandes que 
j ai compulsśs avec soin, ne menlioone le Noordsche Balk (2). 
En revanclie, j y vois le hautbois, le fifre, le chalumeau, 
la harpe, etc. concourir k Tóclat des fetes religieuses et eivi- 
les. Dans certaines yilles descótesmarilimes, unchoix judi- 
cieux, ou mieux, une sorte de pensóe philosophiquo prćsidait 
h lorganisation de la musique. On dirait qu elles avaient 
consęrvć, avec la romantique Ecosse chantóe par Walter 
Scotta le dćp6t des traditions lógendaires enyeloppóes dans 
la nuit des temps. A Furnes, par exemple, les socićtćs de 
tir, reprćsentant Tćlćment militaire, arriyaient avec le fifre 
et le tambour. Le magistrat, ou le pouyoir ciyil, se faisait 
prócćder de trompettes, et leurs proclamations avaient lieu 
au son de ces instruments. Le clergć affectionnait le snaar- 
spel (la familie des instruments k cordes), et s en seryait 
annuellement dans la procession du Saint-Sacrement, ainsi- 
que dans celle appelee derdach may's. Les instruments ii 
cordes, en eSet, ont un caractfere idćal, que tous les peuples 

(1) Plaiiche XIII. 

(?) Je cit^rai notamment Conrlrai, Ypres.BrU(;es, Furncs, Ostendę, Nieu- 
port^ AiultMiartle, GrammoDt, Alost et Gand. 
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civilisćs leur ont reconou gćnćralement. < C est pourguoi, 
« dit M. Laugel, la lyre est eocore le symbole de la grandę 

< harmonie, de celle qui combine des sons et non des bruits, 

< qui a une &me enfin. Cesi pourquoi le Yiolon, la viole, 

< la harpe, sonŁ avec elle les seuls attribuŁs que les peintres 
« donnent h la musique. Cest par la mSme raison que, 

< dans un tableau cólfebre, Dominiquin n*a pas hćsitó & 

< montrer sainte Gćcile jouant de la contrebasse (1). » 

Dans rintćrieur de la Flandre, le hasard dictait souyent 
le choix des musiciens appelós h concourir aux fótes com- 
munales. La trompette et le chalumeau y rempllssaient, 
d ordinaire, le principal r&le. 

Si le snaarspel avait, dans les villes du littoral, la mission 
exclusiye de participer aux grandes processions du clergó, 
ii deyait arriver parfois que des Instruments d une qualitó 
accessoire et mSme d'une facture grossi^re avaient k sup- 
plćer aux instruments habituels, quand on n*avait pas h la 
main ime harpe ou un psaltćrion. Le cas a du se prćsenter 
surtout dans les localitśs rurales, oii les ressources musi- 
cales ćtaient naturellemcnt plus restreintes. Alors peut-£tre 
on aura eu recours k YHakkebert ou au Noordsche Balk. 
Et qui sait si ce dernier instrument, vu sa dimension excep- 
tionnelle, n etait pas Iransporte sur im petit attelage h roues? 

Ł origine de celui qui est conservć au musće communal 
dTpres, reste un mystfere. On sait seulement qu ii pro- 
vient d un curó de Boesinghe, qui en a fait don k 1 etablis- 
scment. Ł*ćtiquette lui assigne un ^e de deux sifecles. J'en 

(1) La yoix^ CoreUle et la musujue^ Paris, ISG?, in-12o, pp« 37 et oS« 
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donnę ci-contre une reproduction faite d^aprts un dessin, 
matćriellement irrćprochable, qu un habile artisŁe dTpres, 
M. Bohm, a bien voula ex6culer, pendant mon sćjour en 
cette yille. Jo lui en fais ici mes sinc^res complimenls, tout 
en le remerciant bien cordialement de son extr6me bontó. 

On a vu que, outre le Noordsche Balky le musśe dTpres 
renferme un assez beau Ibćorbe, instrument qui eut une 
grandę vogue sous le rfegne de Louis XIV. Peut-fetre lun 
et Tautre de ces instruments ont-ils ótś fabriqućs h Ypres 
meme (i). Autrefois ville ćpiscopale, et de plus citó indus- 
trielloy Ypres a dii possćder des luthiers habiles, toutcomme 
elle a eu des peinlres, des sculpteurs et des arcfaitectes d'un 
incontestable talent. La musique de la cathódrale de Saint- 
Martin a du etre organisće avec soin (2)^ et mSme les 
óvóques auront eu, comme ceux des autres yiUes, des instru- 
mentistes particuliers attachćs k leur personne (3). Quant h 
la procession du Tuindag, on se fera, d aprfes ce qui próc^de, 
une idće du role que la musique aura ótć appelśe ii y rem- 
plir. 

Je ne connais jusqu ici qu'un seul instrument provenant 
d'un atelier yprois. G est une petite pochette, formę massue, 
k dos pentagone et cannelć, que mon ami Cćsar Snoeck, 
de Renaix, a eu la bonne forlune d acqućrir pour son mu- 
sće (4). A rintćrieur se trouve un billet concu en ces 

(1) Plus hauŁ łJ a ćlć ąaestion cle Ja proyenance du genre de Tinstruinent. 
Ici je parle de Ja proTenance de sa fabricatioo. Ces deus clioses ne peuyeot 
etre confondues. 

(2) Yoir Cf queren dis h Tarticle Drvos (Nartin), dans la Musique aux 
Pąjrs'Bas avanŁleAlX* siecŁe» Bruxelles,Muqaardt, 1867, io-8o, Ł. 1, p. 157, 

(3) Id. p. 96. 

(4) Yoir, sur ce magnifimie musće, le feuilleton ąuej^ai iosćrć dans 
YEcho du ParlemenŁ du 15 juillcŁ 1S63. 
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łermes : « Faict a Ypre par Guillaume dk Poilly, 1672. » 
Je laisse aux ćrudits de la localitó le soin de rechercher les 
particularitós biographiąues qui pourraient concerner ce 
luthier. Leurs invesŁigaiions ameneront mfailliblement 
d autres d6couvertes. 

On peut s'ótonner k bon droit, que M. Fótis, qui ćnum^re 
la plupart des instruments dont Douwes enseigne la labla- 
ture, n ait pas ciió le Noordsche BcUk, h tilre d^lnstrument 
insolite et ćtrange. CetŁe omission s'explique jusqu'4 un 
certain point. M. Fetis ignore le ilamand ou le hoUandais. 
Si M. Fetis a eu en main lopuscnle de Douwes, k coup sór, 
ii se sera trouvó arretć devant la dćnomination peu artisti- 
que de Tinstrument, et, au lieu de broder sur le thfemo, 
comme ii fait toujours en pareille occurence, ii aura cru bon, 
cette fois, do ne dire mot. On ne peut que le louer de cette 
róserve. Pourlant, elle ne fait pas le compte des ćrudits, qui, 
Yingt fois, liraient la notice sur Douwes dans la Biographie 
universelle des musicienSy sans se douter quo le musicien 
hoUandais consacre un chapitre spćcial k la tablature du 
Noordsche Balk- 

L'ćdilion de lopuscule de Douwes, que je possfede, estde 
1699. C est la premierę. II en a ćtć fait, selon M. Fśtis, une 
deuxi^nie, avec des amćliorations, qui ne parut qu apr^s la 
mort de Tauteur. La dernibre ćdition a vu le jour k Amster- 
dam, en 1773, format in-4**. A la fin de Tódition originale, 
rćcriyain dóclare qu aprfes avoir traitć des tons et des instru- 
ments de musique, ii est arrirć au mćcanisme pratique de 
ces instruments, particulieremcnt de ceux ii clavier, qui, k 
len croire, sont la base de tous les autres. 
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« II a composś, h co sujet, dit-il, desexemples rudimen- 
taires, consistant ca accords ascendants et descendaiiŁs, de 
divers genres, avec les artifices que rćclame Taccompagne- 
mcnt des psaumes. Malheureusement les notes qui les eon- 
cement, ne peuvent Stre imprimóes comme ii les a ćcrits, 
k moins d en faire graver des planches spćcialeSy ce qui va 
entralner de grands frais. Toutefois^ ii s efforcera de publier 
son nouveau trayail, en vue de contribuer ii ćclairer Tart^ 
toujours long k apprendre. » 

Ce traitś supplćmentaire a-t-il yu le jour sćparćment, ou 
bien a-t-il ótó joint aux ćditions postćrieures k celle de 1699? 
Cest ce qu'il ne ma guere ćtó permis de constater^ a cause 
de Timpossibilitó qu'il y a de se procurer ces diffćrents exem- 
plaires. Ni Yander Aa, ni Witsen Geysbeek ne disent mot 
de Douwes. Je remarquerai, k cette occasion, que les bio- 
graphes nćerlandais et belges se trouyent souvent en dćfaut, 
quant aux musiciens de leur pays, grandę raison, selon moi, 
de recommencer ai ovo et d aprfes des sources respectables, 
toule Thistoire musicale des dixsept provinces. 



EDMOMD YAMDERSTRAETEM. 



M"^ Jehan Yperman, 



LE PERE DE LA CHIRURGIE FLAMANDE. 



(1297 d 1329). 



Nous avons publik, ii y a pr^s de dix ans, dans Ics An- 
ncUes de ta Societó d'Emulalion de Bruges, lo rśsuUat do 
DOS rechcrches concemant M" Jehan Yperman, dont M. lo 
Docteur Carolus venait de pubiier la premierę partio du 
Traild de Chirurgie. 

Monsieur Lafaut, professeur au collćge communal do 
cctle ville, ayant adresaó h. la commission de la socićtó 
hi9torique et archćologiijue de la ville dTpres eł de Tan- 
cionne West-FIandre, une ode sur cet homme rcmarquable 
de notre citć, la dite commissios jugea h propos de rććditer 
notre travail d'il y a dis ans, comme renseignements sur 
Jeban Yperman, et servant d'introducŁion et d'e!cplicat!ons k 
l'odo de M. Lafaut. 

Nous reproduisons donc celte article tcl qu'il parut ca 
1859, dans le tome 11* 2"" sćrie dea Annales de la Socióte 
de Bruges, sous la formę de łellre d M. le Chanoine Carton, 
Prśsident do ladite socićtć. 



LETTRE A M. LK CHANOINE CARTON, PRĆSIDENT DE LA SOCIĆTĆ 
D^ŹMDLATION POUR l'ĆTUDE DE L^HISTOIRE ET DES ANTIQUITŚS 
DE LA FLANDRE. 



MONSIEUR LE PRŚSIDENT, 



II y a quelques annćes que Monsiear le docteur Carolus 
a commencć, dans les Annales de la Socićtó de Mćdecino 
de Gand, la publication de La chirurgie de maUre Jean 
Ypermarły qii'il appelle avec raison le pere de la chirurgie 
flamande. Ce Irailó de chirurgie a ćtó tiró i part, et Tadmi- 
nistration cooimunale dTpres, d apres sa louable habitude 
d encourager toule publication qui concerne soit la ville, soit 
ses hommes plus ou moins remarquables9 s'esŁ euiprcssóe 
de souscrire, pour un certain uombre dexemp1aires, au 
trayail de Monsieur Carolus. 

Yous trouverez ci-joint un exemplaire de ce traitś, quo 
radministration, qui connait yotre zfele pour coUecter tout 
ce qui concerne notre belle province, a bien voulu me per- 
mettre de vous offrir. 

Avant de vous adresser le prćsent volume, j'ai voulu 
m'assurer par moi-meme si nos archiyes, si riches sous tous 
les rapporls, ne possódaient rien qui put servir k jeter quel- 
que jour sur ce personnage, entiferement inconnu avanŁ la 
publication de M. Carolus, et qui mćrite certainement une 
place dans la Biographie des hommes remarquahles de la 
Flandre ocddentale. Si le rćsultaŁ na pas entierement re- 
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pondii h moa attente, mes rccherches, cependant, n^ont pas 
ćtó tout-Si-fait infructueuses; elles me procurent aajourd'hui 
le double plaisir de yous envoyer le traitó de notre chirur* 
gicn flamandy et de pouvoir y joindre les quelques rensei- 
gnements qu elles m'onŁ fournis. 

La seule sćrie de documents qui pM me procurer quelques 
donnóes, ćtait celle des comptes en rovleauXy ąai^ dans nos 
archiyeSy remontent jusqu'au dernier quart du xiu" si&cle. 
Aussi fut-ce par lit que je commencai mes recherches^ et 
bien m'en prit. Ges comptes des dópenses se diyisent en plu- 
sieurs catćgories qui ont chacune leur rouleau particulier, 
et dont plusieurs ont une longueur de quinze h vingŁ m^tres. 
On y remarque surtout i^ les comptes des Salaires; 2® ceux 
des Yoyages; 3* ceux des Prisents; 4® les Communbriefs ou 
les comptes de fournitures diverses pour les constructions, 
etc; 5" les comptes avec dwerses personnes; 6* ceiix des 
Scherrewelters ou de la police locale etc. etc. — Ce fut la pre- 
mierę et la cinquieme de ces catćgories qui me fournirent 
seules les renseignements que j'ai trouYĆs ; et en effet elles 
m ont donno pour les annćes 1297 h, 1332, vingt-deux arti- 
cles concernant Jehan Yperman, sa m^re et sa soeur (i). 

« Jean Ypermans, dit M. Carolus, naquit probablement 
» k Ypres vers le dernier quart du xni" sitele. II nous 
» apprend lui«m6me, dans son Traitó de chirurgie, qu*il 
» pratiquait la chirurgie h, Ypres et dans les enyirons, et 
» qu*il ćtudia son art, sous Lanfranc, de Milan , qui profes- 
» sait en 1295, avec ćclat, k Paris. » 



(I) Yoir Vjśnnexe* 
TOMB IV. 
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Je pense qae la supposition de M. Carolus est entiferetncnt 
fondóe, voici pourquoi : la premifere mcntion de notre Yper- 
man, quo je trouye dans les comptes, est do 1297. II y est 
reaseignć (compte avec diverses personnes) comme recevaiit, 
pendant cette annće, de trimestre en trimestrOy quatre 
paiements de cinquante sols parisis chacun ; et remarqaezy 
je YOiis prie, qu ii n y porte pas le titre de tnattre Jehan 
Yperman, mais qu on le nomme simplement Jehan Ypemian^ 
sans autre indication, tandis que dans tous les comptes sub- 
s6quents ot ii figuro, ii porte partout le titre de matire; d oti 
Ton peut conclure quen 1297, ii n ótait pas encore chirur- 
gien: je pense que les sommes qui lui sont allouóes, pendant 
cette annóe, le sont k titre de gratification ou de subside pour 
continuer ses ćtudes h, Paris. Ce fait n*a du reste rien d ex* 
traordinaire, car les magistrats d'Ypres, dćjk & cette ćpoquey 
ayaient Thabitude d accorder des subsides aux jeunes gens 
qui montraient des dispositions pour les hautes ćtudes. Ainsi 
nous trouyons k chaque instant, au xiv* et au xv* siacie, de 
pareils encouragements accordćs h. de jeunes Yprois pour 
ćtudier le droit k Paris ou la mćdecine h. Montpellier. Re- 
marquons encore que ce subside allouó & Jehan Yperman 
ne figurę pas au compte des saJaireSy mais bien ii celui avec 
diverses personneSy et que c'est justement cette espbce de 
compte qui porte toutes les gratifications, subsides, rćcom* 
penses et autres dćpenses de cette naturę. Je pense aussi 
qu on peut conclure de tout ceci quTperman est nó k Ypres, 
car je doute fort que les ćchevins lui eussent accordó un 
subside s'il n'ćtait pas nó Yprois, ou s'iln ćtait au moinsfils 
de Poorter. Je crois donc que tout ce qui prćcfede yient eon- 
firmer pleinement la supposition de M. Carolus. 
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Apr^s cette annće 1297, nous perdons Jehan Yperman 
de vue jusqu en 1304| oh nous le trouyons mentionnó non 
pas au compte av€C dwerses personnes, mais k celui des 
salaires (c est-ii-dire comme foncŁionnaire de la commune), 
portant le titre de maUrCy et chargó du seryice de Thospice 
de Belle. Au m6me compte nous trouyons la m&re et la soeur 
de notre chirurgien (portant Tune et Fautre le nom de 
Catherine), attachóes k Thópital de Notre-Dame (Tospital 
sour le marchiet), Tune et Fautre au traitement de six liyres 
pari^is par an, tandis qu6 notre chirurgien ne jouissait 
encore que d'un traitement de quatre liyres parisis. U con- 
serya ce traitement de quatre liyres parisis jusqu*en 13 17, 
mais en cette annće son salaire fut porto h six liyres, et 
Fannće suiyante ii recut une indemnitć ou un salaire sup- 
plćmentaire de dis liyres parisis pour ce qu'il demeure en 
le vile. 

Ne pourrait-on conclure de Ik que ce fut en 1303 ou 1304, 
que Jehan Yperman obtint le titre de chirurgien, qu*il com- 
menca k pratiquer k la campagno, dans les enyirons dTpres, 
comme ii nous Fapprend lui-móme (1), tout en ótant chargó 
du seryice de Fhospice de Belle; et que ce ne fut qu'en 1318 
qu ii yint s'ótablir k Ypres, k la demande des ćcheyins, qui 
lui accordferent de ce chef une gratification annuelle de 10 
liyres parisis, somme supórieure k celle qu'il receyait pour 
son seryice k la Belle. 

Ges deux allocations lui sont payćes toutes les annóes 
suiyantes ; en outre, Fannśe 1324 nous apprend que notre 
chirurgien demeurait dans la rue du Sud (actuellement rue 

(1) Carolus, dansTintrodaction. 
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de Lille) : ii est probable qu'il habitait dans cette rue une 
maison h c6Łć de Thospice de Belle, ou au moins h prosimitć, 
car c'ćtail chez lui que se rćunissaient les ćcheyius, pour 
iraiter des intćrets dudil hospice, dont ils ayaient la hauŁe 
direction : ii receyait de ce chef une iodemniŁó de huit livres 
par an pour le lieutoage del cambre. 

Deus autres particularitós nous sont foumies par les 
comptes, cest qu'en i 325, pendant lesdómftlós des Brugeois 
avec le comte Louis de Crćcy, Jehan Yperman accompagna 
les troupes que les Yprois ayaient mises en campagne, et 
recut de ce chef une indemnitó de 8 liyres 4 sous parisis ; 
et, qu'en 1327, ii recut ógalement une indemnitó de 8 livres 
4 sols parisis, pour les soins qu ii ayait rendus aux pauyres 
de la yille. 

Le compte de 1329 est le dernier oti nous yoyons figurer 
le nom de Jehan Yperman. Ceux de 1330 et de 1331 nous 
manquent, mais celui de 1332 nous apprend qu'ii cette 
ćpoque notre chirurgien ne faisait plus le seryice k Thospice 
de Belle, car nous y trouyons h, la rubrique ordinaire : d 
maistre Henri le Bril pour toarder et garir les malades del 

ospital del Belle 6 liv. Cest donc k Tannće 1330 ou 1 331 

que nous pouyons reporter si non la mort de Jehan Yper- 
man, au moins sa retraite ou la cessation de ses fonctions & 
rhospice de Belle, fonctions qu'il remplissait depuis 1304. 

Nous ayons dit plus haut que la mbre et la soeur de notre 
chirurgien rendaient seryice & Thdpital Notre-Dame, au 
traitement de six liyres parisis chacune. II est & remarquer 
que ces femmes ne commencent k figurer au compte des 
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salaires qu'en 1304, c'est-&-dire lannóe de Tadmission de 
Jehan k Thospice de Belle ; la soeur continue h y figurer 
jusqu'aprte la mort ou la retraite du fr&re, c est-^-dire jus- 
qu'apr&s 1332, tandis que la m^re n'y figurę qu'une seule 
annće, en 1304. EUe mourut cette m^ine aonóe ou au com- 
mencement de Tannśe sulrante, car sa filie qui, en 1304, 
figurę au r6le sous le nom de Katelincj filie Kateline Yper- 
mansj figurę sur celui de 1305 sous la dćnomination de 
Kateline filie jadis Kateline Ypermans. 

« Cet auteur, ajoute aussi M' Carolus, noi^ apprend 
» encore qu'il composa son livre pour Fusage de son fils 
» ćŁudiant la chirurgie ; ce qui donnę h croire qu'il f uŁ 
» marió. Cependant, ses sorties continuelles contrę les chi- 
» rurgiens laics font croire qu'il faisait partie du clergó 
» quand ii a ócrit son livre. » 

Je n^ai rien trouv6 qui puisse ćclaircir le doute de M' Ca- 
rolus h cet ćgard, mais je crois pouvoir assurer que Jehan 
Yperman n^appartenait pas au clergć» aussi longtemps qu'il 
fut chargć du service de Thospice de Belle. Chaque fois que 
dans les comptes de cette ćpoque figurę unmembre du clergó 
(ce qui arrive frćquemment)y ii y est toujours mentionnó 
avec une dćsignation particuli&re, soit un simple adjectif 
de respect ou de dófórence, soit par le mot presbyter en 
abrćgó. Or, notre chirurgien n'y figurę jamais que sous le 
nom de maislre Jehan Yperman. II est possible qu'en 1330 
ou 1331, ii ait quittó son office de Thospice de Belle, pour 
se Youer k Tćtat ecclósiastique et que ce soit dans la retraite 
qu'il ait ćcrit son ouvrage pour Tinstruction de son fils. Ceci 
cependant ne justifierait pas ses sorlies continuelles contrę les 
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chirurgiens Idics, h moins ąae, par ces chirurgiens łatcs, 
on ne yeuille enlendre les chirurgiens ordinaires de ville 
ou de campagne, qui ne faisaient que suivre la routine de 
leurs dćvancierS| et qui n'avaient pas eii, comme lui, Tayan- 
tage de fróąuenter runiyersitó de Paris et de saivre les 
lecons du cćłfebre professeur Milanais Łanfranc? Ceux 
enfin dont parle la notę de la page 47 de louYrage de 
M. Carolus. 

J'ai peine ii admettre enti&rement Tesplication du nom 
Ypermans que M' Carolus nous donnę, h la notę page 19 ; 
certes, les exemples sont nombreux9 nous avons Jean de 
Maubeuge, Jean de Bruges, Jean d'Heymissem etc. , nous 
avons mftme un peintre Yprois connu sous le nom de Kareł 
van YpeTi mais la diffćrence entre Kareł van Yper et Jeban 
yperMANs est dćj& bien grandę. Pourąuoi pas alors Jeban 
dTpres ou Jeban van Yper? Quoiquil en soit, notro 
cbirurgien ne s^est pas acquis ce nom par sa science, 
car nous Yoyons ąnk son dćbut dans la carribre ii le portait 
dój&. £st-ce aussi parce que sa mfere et sa sceur ćlaient 
dTpres, qu'elles s'appelaient Yperuxs ? En admettant m6me 
que le nom Yperman soit un sumom ou un sobriquet qui, 
dans la suitę, est devenu un nom patronymique, je ne pense 
pas que ce soit notre cbirurgien qui se Test fait donner. Son 
pfere et sa m^re le portaient dćjk, et qui sait b, combien de 
genćrations ii faudrait remonter pour arriver k la source. 

Une autre obseryation: M' Carolus, d*apr&s Willems, 
ćcrit partout Ypermans avec un $ finaL C est une erreur : 
partout nos comptes portent Yperman sans s. Je sais bien 
que le manuscrit de la bibliotb^uc royale porte Ypermans, 
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mais ces messieurs n'oot pas fait attention ąfie le nom se 
trouye Ik dans une pbrase latiae, et qu*ił est au gónitif et 
non pas au nominatif : Hic incipit cyrurgia magistri Johan- 
nis dicti Ypermans. Le v6ritable nom est donc Ypermanf 
comme ii est ćcrit invariablement dans nos comptes, et non 
pas Ypermans. U y a plus, le m6me nom donno k la mfere et 
k la sGBur, s'ćcrit toujours avec un s finał, et on le concoit 
facilement, car le nom patronymique ajoutó au nom de la 
femme est un Yóritable dćterminatif ayec lequel on sousen- 
tend le mot femme ou filie (vrouu> of dochler). Telle est la 
r^le gćnćralement suivie, dans nos comptes, pour Tortho- 
graphe des noms de femme, aussi hien pour le francais que 
pour le flamand. 

Une autre obseryation qui m'a frappć, c'est le minime 
salaire qui ćŁait accordó k Jehan Yperman : six livres part- 
sis ! et cependant, k la mftme ópoque, la yille dTpres entre- 
tenait trois módecins (fusiciens) dont le premier ayait un 
traitement de quatre-vingłs Uyres, le second, de trente<inq 
et le troisi^me de treize liyres parisis. 

A maistre Seryais le Cupre» fusicien ... 80 liy. 
A maistre Jehan de Lille, fusicien. ... 35 liy. 
A maistre Jehan le Clerc, fusicien. . * .13 liy. 
Ce poste se rćpite tous les ans. 

Si notre Jehan Yperman, n'est pas tout-k-fait contempo- 
rain de Jacques yan Maerlant, 

« die vader 
» is der Dietscher dichtren algaderj » 

ii ćcriyit au moins fort peu de temps apr^s la mort de son 






« 

'Ann. -T^a s^sn0irr'.:f£r aimsiic yus •^oi-joiiris^ toh ^wbk 



^*'Vf r^^mrtu^si «^ 7oaaiKŁty <!ocin3#* InI, a Fort de jniiOT; 
.'ff/^^ił ^>fnr '^/.ntianł^r -wi •^aii»»: ^lea 130*. 2 pi^rtait k 
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de Belle, seryice dont ii resta chargó jusqu en i 329 ; que sa 
mhre mourut en 1304 ou 130S; qu on peut fixer Tópoąue 
de la mort ou de la retraite de Jehan & Tannće i 330 ou 
i 33 i; que sa soeur lui survćcut, puisque nous la trouYons 
encore, apr^s 1332^ chargće de son oiBce k Thópital de 
Notre Damę et enfin que nofre chirurgien fit partie de la 
petite annće que les Yprois mirent en campagne, en 1325, 
pendant les dćm^lós des Brugeois avec le comte de Flan- 
dre Louis de Crćcy. 

Yous le voyez, Monsieur, c est bien peu de chose, mais 
enfin c est quelque chose. Le savant Dacier, dans son óloge 
do Dom Brial, ne dit-il pas ayec raison, que « la conscience 
» de Tórudit s'śtend aux moindres dćlails, et qu'il n'y a pas 
» plus en bistoire quen physique de faifs Yćritablement 
» indiffćrents? » 

Agrćez, je vous prie, Tassurance de mon bien sincere 
dĆYouement. 

Anvers, 24 Juillet i 859. 



Jusqu'ici notre lettre k M' le chanoine Carton. — Quand 
nous la publi&mes, eni859y nou^ ignorions complMement 
que M . le D' Snellaert s'ótait occupó de notre compatriote 
Tperman (i). Nous sommes bcureux de ce que nous nous 
soyons rencontró avec lui quant h lorthographe du nom 
dTperman, et nous prions le savant mćdecin d'ótre bien 
persuade que, si nous avions eu connaissance de son article, 

(1 ) Yuir AnnaUs de Ła SocieU de medecine de Gand^ (orne 33, annee 1854. 
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P. J. Dewacmter. — De la chirurgie de Maitre Jehan 
Ypermaa, iDĆdecin belge du XIV' sii;cle (i). 

Nous ajouterons que la partie iaćdite de la traduction de 
M. le D' Carolus se trouve, en manuscrit, h la Bibliothfeqae 
publiqiie de la ville dTpres. — Cette partie porte pour titre: 
Ceci est la tobie du septieme liwe^ qui traitera de tous les 
organes et de tous les membres qui se trouvent sous le cou et 
la gorge. — II se compose de trente-neuf cbapitres> ćcrits et 
signćs par M. Carohis. 

Le demier mol n est pas dit sur notre Tperman : nous 
ne dósespćrons pas de trouver encore quelque vieux parche- 
min qui nous permette d*ajouter quelque renseignement h la 
biographie du Pere de la chirurgie flamande. 



I. DrcGcmcK. 



(1) Djins les jśnnales de la Societi de medeciiie d^Anver»^ turnie 18G3. 
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EXTRA1TS DES COMPTCS EN ROUŁEAUX DE LA YILŁE d'yPR£S 

DE 1297 A i332. 



1297. — A dioerses personnes. 

A Jeban Ypennan 50 sols p. 

A Jehan Ypennan 50 » 

A Jehan Yperman 50 » 

A Jeban Yperman 50 » 

1304. — Sollaires. 

A Kateline Yperraans pour son scrvice del ospiŁal 

sur Ic Marchiel 6 liv. 

A maisŁre Jeban Yperman pour sollaire del Belle. i • 

A Kateline, filie Kateline Ypermans, pour son so- 

laire del ospital sur le Marchiet 3 » 

Item • 3 » 

1305. — Sollaires. 

A maistre Jeban Yperman pour son sollaire del 
Belle 4 liv. 
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A Katelinc, Gile jadiz Kateline Ypermans, pour son 

solaire del ospital sour le Marchict. .... 3 » 
Item 3 » 

4308 C). — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman pour le service qu'il fait 
al ospital delie Belle 4 liv. 8 sols. 

A Kateline, filie k Kateline Ypermans, pour service 
qu'elle fait k lospital sour le Marchiet. ... 30 sols> 

Item 30 » 

Item pour darain paiement 30 » 

1309. — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman pour son service del 
Belle 4 liv. 

A Kateline, filie Kateline Ypermans, pour son ser- 
vice pour lospital sour le Marchiet 3 liv. 

Item 3 » 

1310. — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman pour son seryice del 

Belle 4 liv. 

A Kateline, filie Kateline Ypermans, pour son ser- 
yice del ospital 3 » 

Item 3 » 

(*) Los annćes que noas passoDS ne se trouyent pas aux archiyes d*Tpres« 
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13H. — Sollaires. 

A maistre Jehan Ypcrman, pour son senrice del 
Belle 41iv. 

A Kateline Ypennans pour son service del ospital 
sur le Marchiet 6 » 

!3!5. — Sollaires. 

A Maistre Jehan Yperman, pour son serviehe 
qu'il fait al ospital del Belle 4 liv. p. 

A Kateline Ypermans pour son serviche qu elle 
fait en lospital sur le Marchiet 6 » 

1317. — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman, pour son senriche del 
Belle 61iv. 

A Kateline Ypermans pour son seryiche del ospital 
sur le Marchiet 6 liv. 

13! 8. — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman pour son solaire 
del Belle 6 lir. 

Item al dit maistre Jehan pour son solaire que 
eschevins li ont otroiet pour ce qu ii demeure 
en le vile 7 liv. 10 s. 

A Kateline Ypermans pour son solaire del os- 
pital sur le Marchiet 6 liv. 
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ł3!9. — Sollaires. 

A maislre Jehan Ypermao pour son service delie 
Belle pour un an 6 liv« 

Item k lui pour son solaire que eschevins li ont 
otroiet pour ce quil demeure en le vile • • • 1 » 

A Kateline Ypermans pour son solaire del ospital 
sur le Marchiet 6 » 

1320. — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman pour son solaire del 
Belle 61iv. 

iŁem audit maistre Jehan Yperman pour son solaire 
que eschevinsli ont otroiet pour ce que ii demeure 
en le vile 10 » 

A Kateline Ypermans pour son solaire del ospital 
sur le Marchiet 6 » 

1322. — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman pour sa rósidence qu ii 
fait en le ville 10 liv. 

A maistre Jehan Yperman pour son service del 
Belle 6 » 

A Kateline Ypermans pour son serviche del ospital 
Nosterdame sour le Marchiet 6 » 

1323. — - Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman pour son office del Belle. 6 liv. 
Item pour lui pour ce qu*il demeure en le vile • . 10 » 
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A Kateliiie Tpermana poor son offiee id ospital sar 
le MMchiet 6 

1324. — A di7xnga fenanana. 



A maistre Jehaa TpcnBan, pom le eamłkre la 
Tins sieni a le Zodstraete, poor Iienwage dTim aa 
qiu e^ & la nu-iBars* 8 lir. 



; ' j 1324. — Sollaira. (Compte de deml-an). 



A maistre Jefaan Tpermao. 50 s. 

Uem ••••••50 s. 

Item ii loi poor soa offiee del Bdle 6 Iiv. 

A Kateline Tpennans poor sod crfKee del oqpiial 3 • 

1325* — A diverses personnes. 

Meester Jehan Tpennan, Tan sinen solazissen 
dal hi was ia iliere 8 lir. 4 st. 



1 326. — Solarissen. (Compte de demi an.) 

Meester Jhan Tperman, van der si^e . . • • 4 Iiv 

Idem. van der BeUe 3 > 

Kateline Ypermans 3 » 

1327. — Solarissen. 

Meester Jhan Yperman^ van een jare van dat hy de 
anne lieden achter porten achterwart . • • • lOliy. 

Idem van huushure van der siegen daer scepen zit- 
ten • 8» 
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Idem yan der Belle • • 6 » 

Katelyne Ypermans 3 » 

Meester Jhan Yperman SO s. 

1328. — Solańssen. (Gompte de demi an.) 

Meester Jhan Yperman SO st. 

Idem S0*» 

Idem yan der siege ter Belle 4 liv. 

Idem yan der Belle i liy. 

Kateline Ypermans, yan eenen alven jare • . • 3 liy. 

1329- — SoUaires. 

A maistre Jehan Yperman 10 liy. 

Item h lui pour Fospital del Belle 6 liy. 

A Kateline Ypermans, pour Fospital sur le marchiet 6 liy. 

1332. — Sollaires. 

A maistre Henri le Bril, pour warder et garir les 

malades del ospital del Belle 6 liy. 

A Kateline Ypermans, pour Fospital sur le marchiet 6 liy. 
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A Kateline Ypcnnans pour son oi&ce del ospital sur 
le Marcbiet 6 » 

1324. — A diverses personnes. 

A maistre Jehan Yperman, pour le cambre Ik esche- 
vins sient k le Zudstraete, pour lieuwage d'uii an 
qui eskó k la mi-mars 8 liv. 

1324. — Sollaires. (Compte de demi-an). 

A maistre Jehan Yperman. 50 s. 

Idem 50 s. 

Item k lui pour son oiEce del Belle 6 liy. 

A Kateline Ypermans pour son office del ospilal • 3 > 

1325. — A div€rses personnes. 

Meester Jehan Yperman, van sinen solarissen 
dat hi was in t*here 8 liv. 4 st. 

1326. — Solarissen. (Compte de demi an.) 

Meester Jhan Yperman, van der siege .... 4 liv. 

Idem. van der Belle. 3 » 

Kateline Ypermans 3 » 

1327. — Solarissen. 

Meester Jhan Yperman, van een jare van dat hy de 
arme lieden achter porten achterwart .... 10 liy. 

Idem van huushure van der siegen daer scepen zit- 
ten 8 > 
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Idem van der Belle 6 » 

Katelyne Ypermans 3 » 

Meester Jhan Yperman SO s. 

1328. — Solarissen. (Gompte de demi an.) 

Meester Jhan Yperman SO st. 

Idem SO * » 

Idem van der siege ter Belle 4 liv. 

Idem van der Belle 4 liv. 

Kateline Ypermans, yan eenen alven jare • • • 3 lly. 

1329. — Sollaires. 

A maistre Jehan Yperman 10 liy. 

Item h lui pour Tospital del Belle ...••• 6 liv« 
A Kateline Ypermans, pour Tospital sur le marchiet 6 liy. 

1332. — Sollaires. 

A maistre Henri le Bril, pour warder et garir les 

malades del ospital del Belle 6 liy. 

A Kateline Ypermans, pour Tospital sur le marchiet 6 liy. 
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Yerwoed zwaait de ijslijkste aller plagen, 
De pest weldra haar ijz'ren staf ; (4) 
Het menschdoDi, onder hare slagen, 
Yalt ais verdroogde blad'ren af ! 
Dan munt bij uit door mededoogen, 
Dan oyerschrijdt bij zija yermogcn, 
Zijn bert smeekt om genade en kracbt ! 
Hoe zouden vlijt en moed begeven 
Den arts die min zijn eigen leyen 
Dan 't leyen zfjns gelijken acbt? 

o IJp'ren, uwc gasŁbuis wanden, 
Waar gij bem ais geneesbeer koost, 
Getuigen, ais yan liefdepanden, 
Yan zijne zorgen yoor u w kroost ; 
Hem wees uw moederbert uwe armen, 
Dio bij tot pliebt nam zacbt te omarmen ; 
Niet slechts yondt gij bem bij de spond' 
Yan wie in lijden bem deed yragen, 
Maar zaagŁ zijne eed'le zorgen scbragen 
Door zijn geslacbt, dat bem yerstond. 

Een frisscbe yrouw aanyallig-spoedig 
StapŁ dóór dii gastbuis beón en weSr ; 
Zij yolgdo er baren broeder moedig 
Ter bulp in 't oef nen yan zijn leer ; 
Godsdienslig scbijnt zij ingezegend 
Daar zij steeds liefdrijk elk bejegent. 
Met emst en goedbeid spreekt en blikt. 
Ten dicnsŁ der zicken t' allcn stondo 
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Wellicht zal nimmer arts ontlcdcn 
Hoe gij met *t leven zijt yerknochl ; 
Licht zijn door nicmand al de k waleń , 
Al *s menschea krankten aan te Iialen, 
Waardoor ons steeds de dood bericht ; 
Doch drijmaal heil aan wie hun leven 
Door meesterij ten beste geven, 
Zoo hen de leerings-fakkel licht ! 

Iloe yindt een sterv'ling immer yeilig 
De beste zalving voor zijn smart, 
Indien de heelkunst, grooŁsch en heilig, 
Door 't dwaas bedrog wordt uitgetarŁ ? 
Baar de Alchemie blijft onderwinden 
En zwoegen om den sleen te vinden 
Die tegen alle kwaal bevrijd* ? (3) 
Daar 't bijgeloof het volk regeeren, 
Zelfs nog den duiyel blijft bezweeren 
Bij wie aan doUe koortsen lijdt ? 

Daar 't lot aan elken mensch beschoren 
Nog wordt gezocht aan 't firmament, 
Daar nog 't yooroordeel ais doktoren 
Zijn goocblaars dóór de wereld zendt ? — 
Dus ging onze Yperman zich laycn 
Aan de echte bron der kennis gayen ; 
Slcchts dankwam bij, met moed bezield, 
Aan zijn yerheey ne taak zich wijden, 
De dood trotseeren en bestrijden, 
Die yaak yoor hem haar zeis weerhield. 
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Yerwoed zwaait de ijslijkste aller plagen, 
De pest weldra haar ijzVen staf ; (4) 
Het menschdoDi, onder hare slagen, 
Yalt ais verdroogde blad'ren af ! 
Dan munt bij uiŁ door mededoogen, 
Dan oyerschrijdt bij zija yermogen, 
Zijn bert smeekt om genade en kracbt ! 
Hoe zouden vlijt en moed begeven 
Den arts die min zijn eigen leyen 
Dan H leven zijns gelijken acbl? 

o IJp'ren, uwe gasŁbuis wanden, 
Waar gij bem ais geneesbeer koost, 
Getuigen, ais van liefdepanden, 
Van zijne zorgen voor uw kroost ; 
Hem wees u w moederbert uwe armen, 
DIo bij lot pliebt nam zacbt te om armen ; 
Niet slechŁs yondt gij bem bij de spond' 
Yan wie in lijden bem deed yragen, 
Maar zaagŁ zijne eed'le zorgen sebragen 
Door zijn geslacbt, dat bem yerstond. 

Een frissebe yrouw aanyallig-spoedig 
Stapt dóór dii gastbuis beón en weSr ; 
Zij yolgdo er baren broeder moedig 
Ter bulp in 't oef nen yan zijn leer ; 
Godsdienstig scbijnt zij ingezegend 
Daar zij steeds liefdrijk elk bejegent. 
Met ernsŁ en goedbeid spreekt en blikt. 
Ten dienst der zicken t' allen stondo 



— 3« — 

Bij lichaams- en bij zielewonde, 
Nooit ontevreden noch verschrikt. 



Al heeft ze een zwaren lasŁ te torschen, 

Schoon 's avonds moede en afgemat, 

Weet zij de wond'ren na te vorschen 

Dio 't planŁenrijk in zich bevat : 

Ais om eene uitspanning te zoeken, 

Liefst neemt zij van haar Iieve boeken 

Dioscorides in de band ; 

Zij wil haars broeders leer beseffen, 

En zich tat baren God verbeffen 

Bij 't zien der kracht van kruid en plant. 

Wie slromplen ginder voort in benden, 

Bezeerd op 't geel en dor gelaat, 

Een pij met gordel om de lenden , 

Gescbuwd en vaak door H grauw yersmaad ? 

Moet ben het ongeluk doen blozen ? 

Geni ! 't zijn menschen, zijn 't leprozen t.... 

Onze arts, door weemocd aangespoord, 

Zorgt dat men hen niet langer kwelle, 

Maar aan besmetting paleń slelle, 

En eiscbt voor hen een veilig oord (5). 

« Weg, » roeptbij, « weg met hersenschimmen ! 
« Yooroordeel, in zijn dwaas beslaan, 
« Ziet \ lichł der waarheid nog niet glimmen ! — 
« Dat geen melaatschcn meer yoortaan 
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Alom hua schrikbVe ellendo dragen 
Of brood voor hunne ontsteking yragen, 
Ais waar voor hen geeae artsenij ! — 
Is mij Dog de echte kuur yerholeD, 
Toch aan natuur heef Ł God beyolen 
Dat zij onze eerste helpster zij ! > 



Hij leefde in die omstuim'ge jaren 
Van krijgsgewoel op onzen grond, 
Toen YlaandVen met zijn legerscharen 
Zoo yroom aan yreemden dwang weSrstond 
Soms was hij bij het woest yernielen, 
Zelfs daar waar strijders nederyielen. 
Ais ongenaakbaar in den nood ; 
Een held bij neSrgeyelde helden^ 
Ais hij hen troostte op de oorlogsyelden 
Of halsem in hun wonden gooŁ (6). 

Al was zijn bert yeryuld met wenschen 
Yoor 't welzijn yan zijn yaderland, 
In yriend en yijand medemenschen 
Erkende hij ten allen kant ; 

Zag hij bij benrt der yrijheid stralen 

Yerdwijnen of met luister pralen, 

Steeds kweet hij eyen blij zijn taak ; 

Hij liep gelijke zorgen dragen 

Aan allen die getroffen lagen 

Door *t staal yan wraak of wederwraak. 
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J^^AJff i»»no* *a winr a uir iul al sbobł - 
X/«*. ;tou. jŁ«iv 4. aur- -^a ri!«£ cl cra:ibL 

K«,^^ JU*4ll ^|i;i; ÓUtt nur ii^ibiBŁ tT^EffisŁ. 

# Im i^;wi )><Jii i:QF^ bcsl z^inlzen ; 

# Ifc^l ^*>^^ [/;;« ^3e» raJriaz aan ; 

# V^iJ*w ły4 oiił, rerbrf de waarde 

# V«ri ;iil ir;)ił r^;dii de beelkunst baarde 
K#i d/i^isi Mf'^ en dwazeo waan. 

K/T^^K «^ri elk leveiid oog onlU^eo, 
l^ij f ^kT4 UffM Tfmd zu:b geschikł, 
i 04*4 w fi*'. ifffWf^rkt zijn zieUrermogen 
t //^^krfik^ttik dat łiij wcegt en wikt. 
hii\l tfij fn/;et nUilmU nog ontplooicn^ 
0|; I^rifniric'^ k^^^en klaarhcid strooien ; 
thir t$$4ium')i4fn fŁitrdf geslaclit en staat 
Sti4tml iiij lot riciiUnoer om dekleurco 



— 41 — 



Yan ziekto en kwelling na te speuren. 
En schrijfŁ niet dan na rijp beraad. 



'g 



RampyoUe menschheid, zegen, huldij 
Dit puikwerk Yoor uw heil gebaard ; 
Kom, boekdrukkunst, vermenigvuldig 
En strooi 't in overvloed rond de aard' ! 
Doch neen, gij leefŁ niet in die jaren ; 
Schoonschrjjvers, helpt hel gij bewaron, 
Laat op \ fransijn den blijdsten glans 
En 't rijkst sieraad der lettren pralen ; 
Komt, yreemden, brengt het in uwe talen, 
En staaft den roem diens grooŁen mans. 

Gij, schimmen zijner tijdgenooten, 
Gij die yerkeert in dit klimaat, 
Looft 't goede uit zijne leer gesproten, 
Zegt dat gij zijnen wijzen raad 
Te recht mogt ais uw wet aanschouwen, 
Want 't heelal deelde in uw vertrouwen ; 
Dat boek, geraadpleegd wijd en zijd, 
Was Ałbion's geliefd orakel, 
't Berustte er in een tabernakel, 
En zegepraalde er op den lijd (7). 

Meer dan vijf eeuwen zijn vervlogen 

En, ais op zijne levensbaan. 

Door 's menschen krankten teór bewogen, 

Biedt Yperman zijn leer nog aan ; 

Al ziet bij thans de wetenschappen 

Yooruit gesneld met reuzenstappen, 
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AANTEEKENINGEN. 



(1) Zie we(;en8 dien merkwaardif^en man dc inliclitingen (jegeyen door 
de II II. J. Diejjeiick, Archi variii8 der stad Upereo, en Uoktoreii in de ge- 
neeskunde, Carolus, Broekx en Snellaert. 

(i) Op mcnigYuldige plaatsen zijner werken, vooral in der kerken clagen^ 
▼alt Van BSaerlant geweldij; uit tegen de ongebondenheid der geestelijken 
van zijnen tijd. 

Zie y. f^an Beera* prijsvers op J. Yan Hfaerlant. 

(3) De Alchimisten gaan ?an deovertuiging uit dat er eenmiddel bestaat 
om de onedele metalen in edelen — goud en zilver — te veranderen. Z«ravel 
en kwikzilver in yerschiUende TCrhouding, soms ook yermengd met ratte- 
kruid, vormen« zoo oordeelt men, de grondatofTen dier roetalen, en nu geldt 
hetslechtsom door yerwijdering van het overvIoedige en bijvocging yan 
het onlbrekendc, de richtige yerhouding te yinden. Er zijn er eebter die 
beweeren dat de oamen dier drie grondstofien eigenlijk in de duistere spraak 
der alchimisten ais yertegenwoordigers van het glanzende, edele en yloei- 
bare, yan bet yluchtige, brand- en yernietigbare gelden. Het middel in 
tusschen dat die groote yerandering bewerkstelligen moet, heet de steen 
der wijzen, die ook te gelijk de kracht zal heziUen om^ de gezondheid het^ 
sŁeUend, hehoudend en verslerkendj den ouderdom te uerjongen en den 
łet^ensduuf te uerlengen, Uaarenboyen draagt het den naam yan het groote 
elixer, of den rooden tinktuur, en ook het groote magisterium, wanneer het 
uit onedtle metalen, en zilyer goud zal te yoorschijn brengen; dient het 
slechts om een onedel metaal in ziWer te yeranderen, dan heet het eenyoudig 
het kleine eliier, of de witte tinktuur of het kleine magisterium. 

« Ons voorgeslacht • door HoJHjrk^ Haarlem, 18GI, 111 deel, bladzijde 
236. 

(4) Ten jare 1316. Zie dieswegens Chronijke yan Ylaanderen door Despars 
en llistoire de Flandre par Reryyn de Lettenhoye. 

(5) Sen yeronderstelt hier dat Tperman de arme leprozen niet slechts 
naar het gasthuis te S^ Jan, bij IJperen, thans nog Hooge zieken genoemd, 
docn sturen, maar hen daar nog ycrzorgd heelt. 

(6) Yooral in den slag yan Grecy. 

(7) Door dc zorgen yan staatsbestuur zijn Tpermans handschriften, oyer 
heel- en geneesknnde handelende, nit Cambridge, waar zij eeuwen lang 
berust haddeq, onlangs aao Belgia* terug gegeyen geweest. 

(8) La ligatnre des art^res. 
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Jan Yperman, 



DE VADER DER HEELKUNDE IN VLAANDEREN (ł). 



(1297-1329). 



Gelijk in des te groot'ren luister 

De baak haar hoopyol licht yerspreidt, 

Daar zij dóór 'i akeligste duisŁer 

Alleen den zeeman soms geleidt, 

Dus eed*le middeleeuwsche wijzen 

Zag Belgie ais heldre sterren rijzen, 

Die, in dien tijd zoo droevig-naar, 

Door kunde en deugd het menschdom licht ten, 

Het leed yerzachtten, 'i goede sŁichtten, 

En de aarde hielpeni uit 'i geyaar. 

Yan Maerlant, die de woestheid tronen 
En 'i arme yolk yerdrukken zag, 
Yerhief zijn strengste hekeltonen 
Ter doeming yan dat yuig gezag ; 
Hoe fel bij die barbaarscbe woedo 
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DorsŁ treffen, zijne geeselroede 

Sloeg felier de ondeugd, daar ze ook laf 

Zich ging bij 't altaar Gods yersteken 

En mond'łing plichtbetrachUng preeken, 

Maar werklijk 't schandigst voorbeeld gaf (2), 

Hoe flauw der kunsten-zon toen straalde, 
Wat sombre mist op de aarde lag, 
De yrijheid, die haar doel bepaalde, 
Yoorzegde haar een bUjd'ren dag : 
Manhaflig drong ze eerst in de steden, 
De burgers wenkende op haar schredeo, 
De strijdyaan hefTende onbeyreesd ; 
Hun radende yoor redę en rechten 
Te weSr te staan ais oorlogsknechten, 
En schonk dus kłem aan hert en geest. 

Mijn zangster, binnen IJpren's kringen, 
Ontbiedt de schim yan haren yriend, 
Zij brandt om yoor dien held te zingen, 
Die *s heelals hulde en dank yerdient. 
Daar daalt hij uit de hemelbogen ! 
H Is Yperman, die, aan hare oogen, 
In eenen stroom yan licht zich biedt ; 
Door liefde en eerbied aangedreyen 
En door hem zelyen ingegeyen 
Stemt zij yerrukt dit plechtig lied. 

o Wonderheid der wonderheden, 
o Lichaam, 's hemels kunstgewrocht, 
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Wellicht zal nimmer arts ontlcdcn 
Hoc gij met *t levcn zijt verknocht ; 
ŁichŁ zijn door nicmand al dc kwalcn, 
Al *s menschen krankten aan Łe Iialen, 
Waardoor ons słeeds de dood bericht ; 
Doch drijmaal heil aan wie hun leven 
Door meesterij ten bęste geven, 
Zoo hen dc leerings-fakkel licht ! 

Iloe yindt cen slerv'ling immer yeilig 
Do beste zalving voor zijn smart, 
Indien de heelkunst, grooŁsch en heilig, 
Door 't dwaas bedrog wordt uitgetart ? 
Daar do Alchemie blijft onderwinden 
En zwoegen om den sŁeen te yinden 
Die tegen alle kwaal bevrijd' ? (3) 
Daar 't bijgeloof het volk regeeren, 
Zelfs nog den duivel blijft bezweeren 
Bij wie aan doUe koortsen lijdt ? 

Daar 't lot aan elken mensch beschoren 
Nog wordt gczocht aan H firmament, 
Daar nog H Yooroordeel ais doktoren 
Zijn gooch'laars dóór de wereld zendt ? — 
Dus ging onze Yperman zich laycn 
Aan de echte bron der kennis gaven ; 
Slecbts dankwam bij, met moed bezield, 
Aan zijn verheev ne taak zich wijden, 
De dood trotseeren en bestrijden, 
Die vaak yoor hem haar zeis wcerhield. 




Vi; aruieii, 
iii ic oniarmcii ; 

■ -.'■d vi'ageD, 
^orgen sehragea 
ii Kem ycrslond. 

.' ;ianvaIlig-Bpoedig 
1 en wo^ ; 
;L'n broetler inoedig 
L oef neii yan ziju leer ; 
j^ scbijnt zij ingczegead 
-iłceds licfdrijk elk bcjegcnt, 
'^t eo goedliuid sprcckt en blikt, 
iiuast der zickon t" allcn slonde 
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Wellicht zal nimmer arts ontledcn 
Hoc gij met *t Ieven zijt verknocht ; 
Łicht zijn door nicmand al de kwalcn, 
Al *s menschen krankten aan te Iialen, 
Waardoor ons słeeds de dood bericht ; 
Doch drijmaal heil aan wie hua leven 
Door meesterij ten bęste geven, 
Zoo hen de leerings-fakkei licht ! 

Iloe vindt een slerv'ling immer veilig 
Do beste zaWiog voor zijn smart, 
Indien de heelkunst, grootsch en heilig, 
Door 't dwaas bedrog wordt uitgetart? 
Daar do Alchemie blijft onderwinden 
En zwoegen om den sleen te yinden 
Die tegen alle kwaal bevrijd* ? (3) 
Daar 't bijgeloof het volk regeeren, 
Zelfs nog den duive1 blijft bezweeren 
Bij wie aan doUe koortsen lijdt ? 

Daar 't lot aan elken mensch beschoren 
Nog wordt gezocht aan 't firmament, 
Daar nog *t yooroordeel ais doktoren 
Zijn goochlaars dóór de wereld zendt ? — 
Dus ging onze Yperman zich laven 
Aan de echte bron der kennis gayen ; 
Slechts dan kwam bij, met moed bezield, 
Aan zijn verheev ne taak zich wijden, 
De dood trotseeren en bestrijden, 
Die yaak yoor hem haar zeis we&rhield. 
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Yerwoed zwaait de ijslijkste aller plagen, 
De pesŁ weldra haar ijzYen staf ; (4) 
Het menschdom, onder hare slagen, 
Yalt ais verdroogde blad ren af ! 
Dan munt hij uit door mcdedoogen, 
Dan overschrijdt hij zijn vermogen, 
Zijn bert smeekt om genade en kracht ! 
Iloe zouden vlijt en moed begeveQ 
Den arts die min zijn eigen Ieven 
Dan 'i leven zfjns gelijken achl? 

o IJpYen, uwc gaslhuis wanden, 
Waar gij hem ais geneesbeer koost, 
Getuigen, ais van liefdepanden, 
Van zijne zorgen voor u w kroost ; 
Hem wees uw moederbert uwe armen, 
Die bij tot pliebt nam zacht te omarmen ; 
Niet slechts vondt gij bem bij de spond' 
Van wie in lijden bem deed vragen, 
Maar zaagt zijne eed'le zorgen scbragen 
Door zijn geslacbt, dat bem yerstond. 

Eea frissche yrouw aanvallig-spoedig 
Stapt dóór dii gastbuis beSn en weer ; 
Zij Yolgdo er baren broeder moedig 
Ter bulp in 't oefnen van zijn leer ; 
Godsdienslig scbijnt zij ingezegend 
Daar zij steeds liefdrijk elk bejegent. 
Met ernst en goedbeid spreekt en blikf » 
Ten dienst der ziekcn Ł' allen stondo 
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Jan Yperman, 



DE VADER DER HEELKUNDE IN VLAANDEREN (l). 



(1297-1329). 



Gelijk in des te groot'ren luister 

De baak haar hoopyol licht yerspreidt, 

Daar zij dóór 'i akeligstc duisŁer 

Alleen den zeeman soms geleidt, 

Dus eedle middeleeuwsche wijzen 

Zag Belgie ais heldre sterren rijzen, 

Die, in dien tijd zoo droevig-naar, 

Door kunde en deugd het menschdom lichtten, 

Het leed yerzachtten, 't goede stichtten, 

En de aarde hielpeni uit 'i geyaar. 

Yan Maerlant, die de woestheid tronen 
En 't arme yolk yerdnikken zag, 
Yerhief zijn strengste hekeltonen 
Ter doeming yan dat yuig gezag ; 
Hoe fel bij die barbaarscbe woedo 
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DorsŁ treffen, zijne geeselroede 

Sloeg feller de ondeugd, daar ze ook laf 

Zich ging bij H altaar Gods yersŁeken 

En mond'ling plichłbetrachling prefeken, 

Maar werklijk 't schandigst yoorbeeld gaf (2). 

Hoe flauw der kunsten-zon toen straalde, 
Wat sombre mist op de aarde lag, 
De yrijheid, die haar doel bepaalde, 
Yoorzegde haar een blijdVea dag : 
Manhaflig drong ze eerst in de steden, 
De burgers wenkende op haar schredeo, 
De strijdyaan heffende onbeyreesd ; 
Hun radende yoor redę en rechten 
Te weSr te staan ais oorlogsknechten, 
En schonk dus kłem aan hert en geest. 

Mijn zangster, binnen IJpren's kringen, 
Ontbiedt de schim yan haren yriend, 
Zij brandt om yoor dien held te zingen, 
Die *s heelals hulde en dank yerdient. 
Daar daalt hij uit de hemelbogen ! 
\ Is Yperman, die, aan hare oogen, 
In eenen stroom yan licht zich biedt ; 
Door liefde en eerbied aangedreyen 
En door hem zelyen ingegeyen 
Stemt zij yerrukt dit plechtig lied. 

o Wonderheid der wonderheden, 
o Lichaam, 's hemels kunstgewrocht, 
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Wellicht zal nimmer arts ontledcn 
Hoe gij met 't leveii zijt verknocht ; 
Licht zjjn door niemand al de kwalen, 
Al s menschen krankten aan te lialen, 
Waardoor ons steeds de dood bericht ; 
Doch drijmaal heil aan wie hun leven 
Door meesterij ten bęste geven, 
Zoo hen de leerings-fakkel licht ! 

Hoe vindt cen slerv'ling immer veilig 
De besle zalving voor zijn smart, 
Indien de heelkunst, grooŁsch en heilig, 
Door 't dwaas bedrog wordt uitgetart ? 
Daar do Alchemie blijft onderwinden 
En zwoegen om den sŁeen te vinden 
Die tegen alle kwaal bevrijd* ? (3) 
Daar 't bijgeloof het volk regeeren, 
Zelfs nog den duivel blijft bezweeren 
Bij wie aan dolle koortsen lijdt ? 

Daar 't lot aan elken mensch beschorea 
Nog wordt gezocht aan \ firmament, 
Daar nog *t yooroordeel ais doktoren 
Zijn gooch'laars dóór de wereld zendt ? — 
Dus ging onze Yperman zich laven 
Aan de echte bron der kennis gayen ; 
Slechts dan kwam bij, met moed bezield, 
Aan zijn verheev ne taak zich wijden, 
De dood trotseeren en bestrijden, 
Die yaak yoor hem haar zeis weerhield. 
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Yerwoed zwaait de ijslijkste aller plagen, 
Dc pest weldra haar ijzYen staf ; (4) 
Het menschdom, onder hare slagcn, 
Yalt ais Ycrdroogde blad ren af ! 
Dan munt hij uit door mcdedoogen, 
Dan oyerschrijdt hij zija yermogen, 
Zijn hert smeekt om genade en kracht ! 
Hoe zoudea vlijt en moed begevea 
Den arts die min zijn eigen Ieven 
Dan *t leven zijns gelijken acbt? 

o IJpYen, uwc gasthuis wanden, 
Waar gij hem ais geneesheer koost, 
Getuigen, ais van liefdepanden, 
Van zijne zorgen voor uw kroost ; 
Hem wees uw moederhert uwe armen, 
Die hij tot plicht nam zacht te omarmen ; 
Niet slechts yondt gij hem bij de spond' 
Van wie in lijden hem deed vragen, 
Maar zaagt zijne eed'le zorgen schragen 
Door zijn geslacht, dat hem yerstond. 

Eea frissche yrouw aanyallig-spoedig 
Stapt dóór dii gasthuis heSn en we£r ; 
Zij yolgdo er baren broeder moedig 
Ter hulp in 't oef nen yan zijn leer ; 
Godsdienslig schijnt zij ingezegend 
Daar zij steeds liefdrijk elk bcjegent. 
Met ernst en goedheid spreekt en błikt, 
Ten dienst der ziekcn Ł' allen stondc 
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Łe lendemain 1' Octobre, les magistrats do la ville, ainsi 
gue ceux de la ch&Łellenie en corps et en robo et tous les 
dóputćs yinrent prćsenler le vin d^honneur k M. le Prince. 
Les confrćries bourgeoises, la cavalcade des ćcoliers, prćcó- 
dani le magistrat composait le cortfege, le vin d^honneur, 
van den allerbesłen wyn^ renfermć dans deux tonneaux, dó- 
corós et peints aux armes de S. M., et de la proYince, ćlait 
placó sur un char de trlomphe, trainó par six Ghevaux9 et 
sur lequel ćtait assise la pucelle dTpres (i). 

Łe lendemain & li heures du matin, les magistrats de la 
ville et ch&tellenie dTpres, en corps et en robę, tous les 
dóputćs des yilles et ch&tellenies, vinrent prendre M. le Prince 
h pied, et le conduisirent h, Tćglise dans lordre suiyant : 

!• La confrśrie de S' Sćbastien. 
2® Les ćquipages de M. le Prince dans lordre oh ils ont 
marchó la ycille. 
3® Les dćputós de la yiUe de Rousselaere. 
*• » » Loo. 

» Dixmude. 

de la yille et territoire de Weryick. 
de la yille et juridiction de Poperinghe. 






de la yerge de Menin. 



de la yille de Menin. 

de la yille et ch&tellenie de Warneton. 

de la yille et ch&tellenie de Furnes. 

12® Le Magistrat de la salle et ch&tellenie dTpres en robo. 
IS"" Le Magistrat de la yille dTpres en robę. 

14° Le oarosse de M. le Prince entourć de la confrćrie de 
S*. Michel. 

(1) Le chroniqueur a^oate ende aUes naer adt^enanle. 
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1 5" Les confróries de S' Michel et de S* Barbe ferment la 
marche. 

L'ćveque Guillaume DelvauXy entouró de son chapitre et 
de tout son clergó ea habits sacerdotaux, vinŁ receyoir le 
prince au grand portail, oh 11 y avait un carreau, sur lequel 
s*ótant agenouillćy le prince, recuŁ de róv£que qui officiait, 
la croix h baiser. 

A Tentrće de la nef, le prćlat lui prósenta leau bónite, etlo 
harangua, apr^s quoi, les chantres entonn^rent un psaume; 
et conduisirent processionnellement le prince au chceur, od 
ii se płaca dans un fauteuil, sous un dais, ayant un prie-Dieu 
deyant lui avec un carreau. 

Les seigneui*s de sa suitę se placferent h ses c6tós^ avec la 
noblesse de la yille. Les chanoines occupaient les stalles, les 
magistrats de la yiUe et de la ch&tellenie se placferent sur 
les premiers bancs au bas du sanctuaire, et les dćputćs des 
diffćrents districts, sur les suiyants, chacun selon son rang. 

L on chanta la grandę messę en musique, h Tćyangile et 
h la paisy on donna h baiser au prince. On Fencensa, toutes 
les fois que róy£que officiant fut encensó, et lorsque le prólat 
et ses assistants descendaient de Tautel, ou y montaient, ils 
saluaient le prince ayec inclination. 

La messę finie, le prince fut accompagnS par tout le clergó 
jusqu'au portail, puis le cortfege se forma de nouyeau, dans 
Tordre que Ton ayait suiyi pour le conduire h Tóglise, et Ton 
se rendit k lestrade, qui se trouyait sur la place. 

lA deyait se faire la córćmonie de la priso de possession 
par rAutriche du pays rótrocódć. Le Prince de Ligne, chargó 
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de pouYoirs spóciaax k ceŁ effet, par l'impćratrice Marie- 
Thórfese^ deyait ręce voir le serment de fidćliŁó et d obóissaace 
des magistrats de la yille et cb&tellenie dTpres, et des dćpii- 
tós de toutes les yilles et ch^tellenies de la West-Flandre, 
du pays dont Fimpóratrice yenait de rentrer en pleine pos- 
sessioDy par le traitó d\4Lix*la-Cbapelle. 

La cćrćmonie eut lieu sur le thć&tre, dont nous ayons 
essayó de donner la description. Łe prince, ayant un car- 
reau (i) sous les pieds, s assit dans le fauteuil, qui se trouyait 
sur une estradę de trois marches, en dessous du portrait de 
rimpćratrice. Les seigneurs de sa suitę, lesofficiers de i*6tat- 
major et les autres personnages de qualiŁć qui Taccompa- 
gnaient, se mirent k la droite. Łe secrćtaire de Sa Majestó 
se tenait h gauche, sur la premierę marche de Testrade. Les 
magistrats et les dćputćs, qui deyaient prSter serment, se 
plac^rent sur le thó&tre, chacun selon son rang. Les confrć- 
ries bourgeoises se trouyaient au pied des escaliers, et en 
ćcartaient la foule. 

Le prince, assis et couyert, fit un discours sur lobjet de 
Tassemblće, puis le secrćtaire dc rimpćratrice remit au pre- 
mier conseillerpensionnaire de la yille, la copie autbentiquo 
de la paten te de son altesse royale, le gouycrneur gćnćral 
des Pays-Bas, et la commission en original de M. le prince. 

Le conseiller pensionnaire donna lecture de ces pifeces, et 
prononca un discours, pour lequel ii ne dut point se mettro 
en frais d'imagination, car le cćrćmonial avait eu soin do 



(1) Tous ces carreauji elaient exig^8 dans Ic cćrćmonial, c*estpour cda, 
que oous les mentionnons aussi. 
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prściser, que ce discours roulerait, principalemenl « sur 
rempressement et le żele avec lesquels ceux de 1'assenMeey 
se presentent d, ce serment, qui cimente leur affection et celle 
du peuple qu'ils repr^sentent, pour leur souveraine. 

Ensuite le secrótaire de sa majesŁć lut la formule du ser- 
ment ainsi concue: « Nous, etc... promettons et jurons, 
tant en notre nom qu en celuy des manans et inhabitants 
d'icclle, h la trbs augustę, irhs hauŁo et fr^s puissante prin- 
cesse, Marie-Thśrfese, impśratrice des Romains, reine de 
HoDgrie et de Bohemę, duchesse de Bourgogne et comtesse 
de Flandre, etc. fidćlitó et obćissance, comme k notre Ićgi- 
time princesse et souveraine. Ainsi nous aide Dieu et tous 
ses saints. » 

Ghaque magistrat se prśsentant devant le prince, flćchissait 
le genou, et la main levóe, rópótait : Ainsi nous aide Dieu 
et tous ses saints. 

La formule fut lu successiyement pour chaque district en 
particulier, et tous les dóputćs se prćsentbrent, apr^s que 
leurs pouYoirs eussent ćŁó trouv6s en due formę. 

Cette cćrómonie finie, le grand bailli de la ville monta au 
thć&tre, et cria trois fois : VivB Marie-Thćrfese, impóratrice 
des Romains, reine de Hongrie et de Boh&me, comtesse 
de Flandre ! 

Dans le m&me ordre que dessus, on se rendit de nouyeau 
k Tóglise, oh rśv6que et le clergć recurent le prince au por- 
tali, et chacun ayant repris la place qu ii occupait pendant 
la mcsse, rćv6que entonna le Te Deum, les cloches de 
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toates les ćglises sonafereat, et les coofrćries booi^eoises h. 
trois reprises firent feu de ]eurs moosąueteries. 

A la sortie de rćglise, le prince fut condoit k Thótel-de- 
ville, oix le magistrat lui offrit ua baoqaet, auquel assisterent 
łoutefl les autoritós, róvóque, les doyens, les dóputćs du 
cbapitre, le gouyerneur, Fótat-major, etc. diŁ tocis op hel 
alderkoslelycksie (1). 

Le soir, illuminatioa góośrale; chaque habitant ćtait 
tenu, sous peine d amende, d'ćclairerla facadedesamaison. 

II n*7 avait point alors, ni les verres de couleurs, ni les 
lampes yćnitiennes, ni ces monuments Ićgers qui semblent 
construits de pierres prócieuses, ni Tóclat brillant et scintil- 
lant du gaz. Ce qui dominait dans les fótes de nuit, c'ćtait 
le lampion : on en faisait des pyramides, on les placait sur 
les balcons, sur les cornicbes, et jusque sur les tours, on les 
mólait k la yerdure de Tornementation des rues, k celle des 
arcs de triompbe. 

On avait les torebes, les flambeaux, les cbandelles, les 
feux de tórćbentine. 

On dćcrochait les lanternes, qui óclairaient les rues, on 
les suspendait en guirlandes autour de la place, on les mon- 
tait en pyramide du bas de lestradp qui se trouvait contrę 
les halles jusqu'au baut du beffroi. 

Le grand attrait de ces fótes ćtaient les transparants : ii 
y en ayait partout, deyant les maisons particuli^res, deyant 

(1) Les ezpressions reproduites en flamand sont estrailes d'une chroniąue 
maouscrite appai lenant a M. yaudenpeereboom, Ministre d'£tat. 
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Ics eglises et les couYents, aux arcs de Irioraphe, devanl 
les moniimentSy portant des peintures allćgoriąues, des por- 
traits, des chronogrammes, des inscriptions en yers latins, 
francais ou flamands, cćlóbranŁ de toutes f acons les vertus 
du priace et la gloire de Fimpóratrice. 

G*ćtait sur la place que Ton concentraiŁ tout Tśclat de Til- 
lumination: des arcades de verdure ornćes de festons, de 
guirlandes, de lanternes et de fleurs, des pyramides de lam- 
pioDS, des arcs de triompbe, remplis d'une ąuantitó ianom- 
brable de lumiferes en ornaient tout le partour. La grandę 
facade des balles prćsentait sa gigantesque pyramide de 
lanternes et une ligne en transparants de portraits de comtes 
de Flandre et sur les crSneaux, mSme sur ceux du beffroiy 
des feux de tćróbentine. 

Au milieu de la place, devant le tbć&tre, se trouvaient sur 
un chantier, deux tonneaux garnis de cercies dorćs, renfer- 
mant le vin que Ton yersait au peuple dans les jours de 
publiąue allćgresse. 

Le Prince de Ligne, accompagnó de TóYĆąue, des sei- 
gneurs de sa suitę et d\ine gardę formóe par les compagnies 
bourgeoises, parcourut les mes pour voir Tillumination. 
ArriYÓ sur la place ii lanca les premiferes fusóes d*iui brillant 
feu d'artifice que Ton tira en son bonneur. 

A huit heures du soir ii se rendit au bal oii lattendait 
Tćlite de la sociótó dTpres et des enyirons. 

Le Prince de Ligne partit dTpres le 3 Octobre, et recuŁ 
en partant les mSmes honneurs, ąuh son arrivśe. Toute la 
garnison sous les armes, móme cortfege, mSmes compliments. 
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Nous avoDs racontć sans commentaires, les divers incidents 
de la rćception da Prince de Ligne. Les cbroniąueurs sont 
plus sobres encore que dous : absorbós par Tćclat des cor- 
tfegesy ils comptent les carosses et les chevaux, dćcriveDt les 
liyrćeSy s estasient sur les richesses et le luxe des ćquipages, 
admirent tout Tattirail militaire, en un mot ne parlent que 
des fótes, et restent muets sur les motifs du yoyage, sur le 
caract^re politique de la manifestation qu'ils racontent. 

La masse du peuple, dćpouryue de tous droits, ótait indiiTe- 
rentę aux cboses de la politique; et ii esŁ permis de croire, en 
lisant les formalitćs nombreuses de la prestation du serment, 
que, malgró toute la misę en scenę, la beautć des dćcorations, 
le luxe dóployć, la grandeur du tbć&tre et la foule qui se 
pressait sur la yaste place dTpres, cette córćmonie, avec 
ses discours et ses Yćrifications de pouYoirs, a produit plus 
de fatigue que d^enthousiasme. 

La fetę de 1749 ćtait une prise de possession d une frac- 
tion de territoire rótrocódś. Le Prince de Ligne, chargó de 
pouvoirs de Marie-Tbćr^se, faisait en son lieu et place, sa 
joyeuse entróe dans la ville dTpres. Les magistrats de la 
citódevaientflóchir les genoux devant lui; et preter solennel- 
lement le serment de fidćliŁó et d'obeissance, tant en leur 
propre nom, qu en celui des manans et inhabitants d'icelle. 

Cćtait un pouvoir nouveau, pouvoir absolu, quis'imposait. 

Jadis, quand un comte de Flandrc montait au trdne, ii se 
rendait aussi dans les principales yilles de ses ótats; les 
corporations de mćtiers, doyens en tótc, avec les insignes do 
leurs professions, les archers, les arbalćtriers, toutcs les 
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milices communales, drapeaux et banni^res dćployćs, se 
rendaient au devaQt du comte, et le conduisaient dans nos 
splendides cathćdrales, et 1^, ea grandę solennitć, le clergó 
en babits sacerdotaux, lui prósentait le Gbrist ou Tćyan- 
gile. et le Comte, la main ćtendue, prótait le serment de 
respecter les droits de la commune : lilors seulement les 
magislrats juraient d'6tre bons et loyaux envers lui, 

Le Prśsident Wielandt (1), dans ses antiquitśs de la 
Flandre, chap. 53 a conservó le texte des serments des 
comtes deFlandre; nous le reproduisons ici: « Serment pour 
c la YiUe et le pays, dans Tćglise Saint Jean k Gand : Nous 
« jurons estre droicturier Seigneur et comte de Flandres et 
« de ce que y appartient, de garder et deffendre la sainte 
« Eglise, de tenir et faire tenir le pays de Flandres en paix, 
« en droict et en justice, de garder et faire garder les privilfe- 
« ges, franchises, coutumes, usaiges et loix de cette yille de 
c Gand, et de deffendre yefves et pupilles, et administrer 
« justice k tous, pauvres et ricties, et gónćralement de faire 
« tout ce que droicturier Seigneur et comte est tenu de faire, 
c tout le temps que serons: ainsi nous puist aider Dieu et 
« tous ses saints. Amens. » 

Aprfes cela, le peuple, par lorgane des etats, faisait au 
comte le serment suivant : « Nous jurons d estre bons et 
« loyaulx k notre droicturier le comte de Flandres icy 
« prćsent, de garder, tenir et deffendre sa propriótó et 
« seigneurie et les limites du pays de Flandres, et faire 



(I) y. Eludes sur Us constilutipns naiionales par Af. Ch, Faider^ p* 18 
et 19. 
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« tout ce que bons sujcts sont tenus de faire h leur droic- 
« turier seigneur : Ainsy nous yeuille Dieu ayder et tous 
« ses saints. Amens. » (Etudes sur les constilutioos natio- 
nales, parM. Ch. Faider, p. 18 et 19). 

On traitait de puissaace k puissance, et comme le comte 
avait besoiu d argent, pour l'entretien de sa petite cour ou 
pour les expćdiŁioQsIoiQtames, et que les communes ayaient 
besoiu de libcrtóspour le dćveloppemcnt de leurs iudustries, 
le comte coucćdait quelques droits, au priK de quelques sub- 
sides: et les communes devinrent de plus en plus pulssantes, 
libres et prospferes. 

Le peuple par Torgane des ótats, et le prince contractaient 
des engagements róciproques; le prince jurait d'ótre droic- 
turier seigneur et comte de Flandres, et. le peuple k son tour, 
jurait d etre obćissant au prince, pourvu qu'il fiii droicturier, 
c'est-Ji-dire fidfele k conseryer les priyilfeges de la Flandre. 

Le mot droicturier, dit M. Faider (1), reproduit deus 
f ois en six lignes n*est sans doute point ajoutó sans une in* 
tention formelle : c*ćtait la condition du pacte social. 

Ces engagements ayaient leur sanction : si le comte, par- 
jure au scrment pr£tć, yiolait les libertćs communales, la 
commune ayait le droit de refuser tout seryice et obćissance» 
jusqu i ce que le prince, par une mesure rćparatrice, leut 
róintógrćo dans ses droits. 

Le double serment,reprósentantauxyeux des populations 
la puissance de la reprósentation nationale, subsista, alors 
m£me que cette ćgalitó, qu'il supposait entre les parties eon- 
tractantes, eut recu des souyerains de rudes atteintes. 

(1) y, Eludes sur les conslitutions naiionales, p. 18. 
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Ainsi, nous voyons que Philippc II, d odieuse mćmoire, a 
prfetś le double serment. (V, Inventatre des chartes et docu- 
ments appartenant aux archwes de la ville d'YpreSy puAlie 
par M. Diegerick, tome 6, aanexes p. 308). 

A CCS serments, celui des anciens comtes, cciui de 1749, 
ajouŁons celui prononcó, ii y a trois ans, par notre Roi 
actuei Lćopold II, tel qu'il est prescrit par la constiŁuŁion : 
« je jurę d obseryer la constiŁution et les lois du peuple 
belge, de maintenir l'indópendance nationale et Tintćgritó 
du territoire. » 

YoilJi donc, aux grandes ćpoques de notre histoire, le ser- 
ment du souYerain au peuple et du peuple au souverain ; 
ces formules concises de leur obligations rściproąues refl&- 
tent les modifications que les rapports entre ces deux puis- 
sances ont subi dans la marcbe du temps. 

Ainsi, lors de la prospóritć des communes, ces puissantes 
corporations, par leur travail, par leurs richesses, avaient 
acquis des droits tellement ótendus, qu elles traitaient ayec 
leur souYcrain d*ćgal h ćgal: elles obligeaient leurs comtes 
k jurer d observer leurs privilćges, avanł que de se soumettre 
k jurer obćissance et fidćlitć. Ayec une bonne foi naiye, nos 
pferes demandaient h leur comte, dans ces ćpoques de trou- 
bles et de dćsolations, de tenir le pays en paix, en droit et 
en justice. A cette ćpoque, oti le droit des plus fort ćtait seuI 
reconnu, et oti nos bourgeois n ayaient tant d*influence, que 
parcequ ils ćtaient armćs, ii est beau de les yoir soutenir les 
droits des petits et des faibles, et d*exiger du souyerain qu*il 
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defTendc les vefve5 et pupilles, et <]u'il adminisłrc la justice 
k tous pauYTes el riches. 

Plus tard, qaand, dans cette lutie incessante entre les gou- 
veraaats et les gouvemćSy le principe monarchiąue euŁ 
pr6valu (non pas enti^rement, poisąoe les communes conser- 
vaieat leur droit de reprćsentation, leurs ćtats gćnóraux), 
le plus ombrageux des souyerains, Philippe II coasent encore 
a pr&ter sennecty mais ce n'est que « bien entendu que 
suyvant vostre povoir vou5 ferez sermenŁ reciprogue^ en 
nos mains^ au nom des dits eUUs de Flandre, de aussi tenir 
et observer, etc., > cest lui qui impose la condiŁion du 
double sermenty et par Ik, ii se place ainsi bien au-dessus des 
EtaŁs-gćnćraux. 

Plus tard encore, lorsąue le pouyoir souverain euŁ tout 
absorbśy au point de pouvoir dire comme Louis XIV : la 
France c'est mot, en 1749, plus d'engagement de la part du 
princo ; co sont los magistrats seuls, qui s'inclinent deyant 
le roprósontant do rimpćratrice, et qui seulspr^tent serment. 
Ło souYcrain prend possession du peuple, pour en disposer 
solon son bon plaisir ; ce qu ii lui demande, c*est la fidćlitó 
ot lobóissanco : tout ce qu'il a besoin, pour exercer sa domi- 
nation arbitrairo. 

De nos jours le Roi, & son ay^nement, s'incline deyant la 
constitution. II n'y a plus d autre souyerain que la loi. Le 
Roi rósume en lui tous les pouyoirs, et les exerce tous, 
laissant toute la responsabilitć, aux ministres qui contrę- 
signent ses actes. 
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Łe sennent a cessó d etre collectif , pour deyenir personnel. 
n n*y a plus personne, qui ait le droit de s^engager, commo 
auŁrefoiSy tant en son nom que pour les manans et inhabi- 
tants. Łe Roi, et apr^s lui les fonctionnaires h tous les 
degrćs, jurent d obseryer la loi, et c'est dans cet empire 
de la loi, que le peuple trouye la garantie de sa libertó. 



ED. VANDEN BOGAERDE. 



Ypres, Aońt 1868. 



TOMB IT. 5. 
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ANNEXE. 



Brief recit de la cavalcade ou^ prise de possession de la 
ville d'Ipre par son altesse Monseig^ le Prince de Ligne au 
nom de Sa Majestś Impśriaie et Catholigue Charles VI . 



Cronicon qui ótait sur la porte triomphale : 

beneDIGtUs qUI YenIt noMIne C(esarIs, 



Le Fśvrier 1720, Mons' le Chevalier de Heems secrś- 
taire du Gonseil d*Etat arriva en cette yille et fut d abord 
complimentó par les dćputez des magistrats de la yille et 
ch&tellenie, qui luy prćsentferent les vins d^honneurs, aux- 
quels ii communicquoit les ordres qu ii avoit de son excel- 
lence le Marquis de Prió. Les dćputez en ayant donno part 
h leurs coUśges qui yirent qu'on devoit suiyre et obseryer 
tout ce qu'il ordonneroit suiyant Finstruction qu ii en ayoit , 
retoumferent immćdiatement aprfes pour receyoir ses ordres. 
Les ayant recu, Ton preparoit tout pour Tentrśe et la recep- 
tion du Prince de Ligne et on fit publier un ordonnance que 
chacun tant ecclćsiastique que sóculier deyoit au temps de 
Tallumće des feus de joyes faire des illuminations deyant 
leurs maisons et couyents k peine d encourir Tamende de 
six liyres parisis. Le 10 de Pćyrier śtant advertis que Son 
Altesse arriyeroit le lendemain enyers les 4 heures de releyó 
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• 

de Warneton, Son Altesse le Prince d^Holstein, lors gouver- 
neur de cette yille donna ordre k toutte la gamison d'£Łre 
sous les armes depais la porte de Messines, enhayejusgues 
k TćY^hó ou Son Altesse Monseig' le Prince de Ligne deyoit 
prendre son logement. A 2 beures de relevó les confróries 
de S^ Michel, S* Barbe et de S* Sćbastien ótant sous les 
armes sur la place, le magistrat de la yille en parure sortoit 
de la chambre śchevinale. Ces trois confri^ries allferent de- 
yant ayec des hautbois, trompettes et timbales, par la rue 
de Messines, entre les hayes de la gamison et furent suiyies 
par le magistral. lis s^arrStferent k la premierę barrifere de 
lad^ porte Messines. Son Altesse Monseig' le Prince de Ligne 
ćtant prez de lad*" barrifere dans un de ses carosses de plus 
magnificq s'arrSta et les confrśries s'ótant rangćes en haye 
pour retoumer ii fui complimentó par M. Florisone cons'. 
pensionnaire de la yille. (Yoyez plus loin p. 72 sub. L*. A 
et p. 73 L\ B)- 

Ensuitte deux carosses k six cheyaux de son altesse dans 
lesguels ćtoient les princes Ferdinande de Ligne, d'Home 
et de Nassau marchans deyant ayec guantitć des cheyaux 
de main d*un ćquipage trhs magnificq ayec quelques gentils- 
hommes deyant eux: les confrćries marchferent dans le 
m£me ordre, le magistral les suiyit et apr^ eux un ecuier 
k la tSte de 12 honunes trhs richement habiUiez prćcedant 
t6te nue le carosse de son altesse, en entra en yille, lorsgu'il 
fuŁ saluó d'un triple charge de canon et au premier coup la 
cloche de triomphe et le carillion de la yille seryants de 
signal, touttes les cloches de la yille sonn^rent et fut ainsy 
conduit k rćyeschó, suiyy de plusieurs autres carosses et 
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genŁilflhommes h cheval qui avoieiit ćtć k la rencontre prez 
de Wameton. Monaeig'. le Prince d^HoIstein, goayemeiir 
dlpre rayoit ćtć aussy receyoir k Warneton ayec la cayalle- 
rie. Son eqaipage śtoiŁ trfes iiiagniłicque, ii marchoit a>iec 
denx carosses k six chevaiix et quaatitć des cheyaiix de 
main. Łorsque le Prince de Łigne ent mis pied k teire, 11 
f uŁ condoit par le magistrat dans rappartement qu on Ini 
ayoit tres magnificcpement prćparć, oii il fut baranguć par 
le clergć, par le magistrat de la yille, par le magistrat de 
la sale et ch^tellenie tous deux en corps et en parore, par 
les depntez de Fumes, de Wametoo, de Poperynghe, de 
Weryy, de Łioo, de Rousselaer et de Dismuyde et en aprfes 
par tous les supćrienrs des coayents, alors son altesse mit 
en mains des magistrats sa commission ayec Facte de de- 
charge du serment des Etats gćnćraux. 

Łe lendemain yers les nenf henres, quatre dćputez de la 
yille presentferent une pi^e de yin, les cercles dorez et omćo 
des armes de Sa Majestó Imper^ et cath. sur une charette 
parce et tirće par six cheyaux de carosses, les dittes confrć- 
ries sousles armes entourferent cette charette et la conduirrent 
jusgues k Tśyesche. Cette charette etoit encore entourree 
de 13 ecoliers habilliez en romain et dune nymphe. La 
prćsentation ćtant faite par un troisifeme compliment de la 
part du magistrat de la yille. Cette nymphe fit un discours 
en yers latin qui fut fort applaudy. Le magistrat de la ch&- 
teUenie suiyit le mftme ordre ayec une pareille piece de yin. 
A dix heures les deux magistrats ayec les greffier, conseillers 
pensionnaires et autres officiers se rendirent en manteau de 
cćrćmonie^ k Teyeschć et ayant śtć prendre son altesse de 
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son apparlement avec les dittes confrćries sous les armes, 
la conduirent dans une sale en bas ou ii y avoit un dais de 
yelour rouge embelly des franches d or et partout galonnó 
de la manifere la plus magnificąue et pretieuse sous lequel 
ćtoit le portrait de Sa Majestó Imp. et cath. et s'ćtant mis 
sur un fauteuil doró ayant un coussin dessous luy et dessous 
les pieds de yelour rouge aussi galonnó. Les porŁes et fen6- 
tres ouvertes elle fit un beau discours, ensuite M. le cheva- 
lier Deheems secrćtaire d^ćtat, qui se trouyait h cotć habilló 
d'un babit et manteau de yelour noir doubló d un tissus, 
mit en main du magistrat de la yille les commissions qui 
furent lues a haute et intelligible yoix par led* s' conseiller 
pensionnaire Florisone qui fit ensuite une harangue de plus 
ćloquente applaudye de tous ceux qui y assist^rent, apr^ 
quQy M. le cbeyalier Deheems lut le formulaire du serment 
suyyant : 

« Nous grand bailly, ayouć, escheyins et conseil de la 
« yille et citć dlpres promełtons et jurons tant en notre 
c mon quen celuy des manans et habitans d'icelle au tres- 
« auguste^tres haut et tres puissant prince Charles YI, em- 
c pereur des Romains et troisifeme du nom, roy d'Espagne 
« et comte de Flandre hommage et fidćlitć comme k notre 
c Ićgitime souyerain. » 

Aprfes cette lecture chacun du magistrat alla seul en ordre 
et montant sur le premier escalier du throne et faisant une 
profonde rćyórence leya sa main et dit : « Ainsi Dieu 
< m aide et tous ses saints.» 

Le magistral de la ch&tellenie suiyoit le m^me ordre et 
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apres eas, les depntez ąoi etoit denement authorisćs de lenrs 
principam 9aivireiit. Cela £adt IL le cheyalier Deheems a 
eotć de Son Altease s*avaiicaiit et Ievaiit le chapeau cna a 
iiante tois : cYiye Chaiłes YI, emperenr, roy et comte de 
Flandres,* eeqiii fot repetę de tona lesmagistrats, dśpatez 
et de toat le penple por trois kis. Aprte qiioi les deicL ca- 
Toaaes k aix eheyaicL maicherent devant entre les trob coo- 
frćries rangćes en haye. Les depntez de Fnrnes, Wameton, 
Poperin^iey Weny, Łoo, Ronaselaer et Dmnnyde sonrerent 
apres enx le magistrat de la ehAteU^iie et le magistrat de la 
ville« Aprte cet ordre Yicma de Son Altesse marchait k la 
t^te desdits 12 hommes. Son Altesse les suiyoit en carosse, 
on continnoit cette marełie ]nsqnes k la cathćdrale, a la 
porte de lagnelle ii y ayoit mi tapis a^ec nn coossin sur le- 
qnel Son Altesse se mit k genons et le clerg6pontifical«Dent 
en chappes vint la receyoir, et ayant ćtć haranguć par ^. 
Tarchidiacre, ii fnt condnit en procession an chcenr sons nn 
dez oti on cćlćbra nne messę trhs solemnele snivye d^nn Te 
Denm ayec nn triple salye de canon et de la mousqnetterie, 
apres quoy ilTut recondnit k son appartement dans le mćme 
ordre, dans legnel ii y ayoit nn repas tres splendide oii Son 
Altesse ćtoit ąssis sons nn dais. Auqnel repas assisterent 
rćtat-major, les dćputez dn clergó, les denx magistrats en 
corpSy les autres dćpntez et tous les commandans des batail- 
lons de la gamison et lorsqu'on but a la santć de Sa Majestó 
Imp. et Cath. et fut sous le bruit d^un pareile triple salye du 
canon et de la mousquetterie des eonfrćries. A 6 heures du 
soir Son Altesse le Prinee de Łigne alluma le feu du millieu 
sur la pldcc, Son Altesse le Prinee d'Holstein, ceiuy k la 
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droite et le grand bailly celui k la gauche. De la le Prince 
de Ligne accompagnó du Prince Ferdinande son pfere, le 
Prince de Nassau, le Prince d'Hoorne, le Prince d*Holstein» 
le baron de Hourt et plusieurs autres se transport^rent h la 
chd,tellenie oH ii y eut un soupś et bale. U y ayoit deyant 
la maison de yille un arc triomphal de mSme qu ii Thótel de 
la ch^tellenie avec ce cronographe : beneDIGtUs qUI YenIt 
noMIne G(ESARlSy et ii y avoient tant h Fune qu ii Tautre 
maison des fontaines de vin. II y ayoit aussi quantit6 des 
feux d'artifice, le bal a duró jusgues aumatin. Łelendemain 
Son Altesse fut rógalć par le Marquis Decerf, grand bailly 
de la yille et ch&tellenie. Le 20 son altesse a donno un repas 
trte-magnificq dans lequel ont assistó le deputez du clergó, 
les cinq premiers et trois conseiller pensionnaires du magis* 
trat de la yille, pareil nombre du magistrat de la chatellenie 
qui f urent demandó le jour d'auparayant par le secrótaire 
de Son Altesse chez evx, les deputez de Fumes, Wameton, 
Poperinghe, Weryy, Loo, Rousselaere et Dixmuyde y as- 
sist^rent aussy ayec plusieurs gens de qualitó de la yille. 
Le 23 Son Altesse partoit pour Toumay entre le neuf iidix 
heures du matin. aprte que les deux magistrats en parure 
Tayait complimentś. Le dćpartfut honorśparun triple salye 
du canon et toute la gamison śtoit sur les armes rangće en 
deus hayes entre lesquelles son altesse passoit. 
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L\ A. 



Harangue faite a Son Altesse le Prince de Ligne a son 
arriv^e pour la prise de possession des villes de la Bar- 
riere lorsqu'il entra en son logementy par M. le Conseiller 
pensionnaire FlorisonCy le ii Fiwier 1720. 

M0NSEIGNEUR9 

C est avec justice gue les grand bailly , ayoaó, escheyiod 
et conseil de cette yille dlpre ^ la t6te de tous les corps et 
de tout les ordres qui la composent s^entraniment aujourd'hui 
^ donner des margues publicgues de joye et de rejouissance 
rheureuse arriyće de Yotre Altesse, le sujet de sa commis- 
sion lapplanissent de touttes les dlfficultós gul en ont si 
loDgtemps retardś Y exćcution, touttes les rares et aimables 
gualitez de Imyincible et glorieux monargue sous les loix 
duguel nous allons passer et gui le rendent naturellement 
si doux et si bienfaisant sont autant dlndispensables enga- 
gemens pour temoigner nos allćgresses. Mais souffró Mon- 
seigneur gue panni les acclamations de nos citoiens nous 
f assions distinguer nos yoiic pour assurer Yotre Altesse gue 
la prise de possession de cette place, ancien patrimoine de 
la trfes augustę maison d*Autriche et de ses descendans sera 
aussy la reprise de possession de nos cceurs, sifege amoureux 
de leur ancienne rósidence. Receyez donc, Monseigneur, 
au nom de yotre augustę maitre le sacrifice respectueus gue 
nous luy en faisons. Assurez le, s'il yous plait, gue ces pri- 
mices de nos hommages seront un gage ćtemel d'une 



- 73 - 

eternelle fidćlitó et obćissance. Et vous Monseigneur, h qui 
le plus sagę et le plus grand des souverains a donnś dans 
ces jours des marques ćclatantes d'une entiere confiance, 
appuiez celle qui nous fait implorer Thonneur de votre pro- 
tection pour le maintien de nos anciens droits et privilśges<, 
Nous tacherons, Monseigneur, de móriter cette grace par 
une prompte obeissance aux ordres dont ii plaira k yotre 
altesse de nous honorer. 



L\ B. 

Autre harangue lors de laprestation du serment. 

Nous avons leu avec respect les actes d authorisation et 
de commission de Son Excellence le Marquis de Priś, plćni- 
potentiaire pour le gouvernement des Pays-Bas, que Yotre 
Altesse nous a fait remettre, nous les avons receu et enre- 
gistrś avec joye et nous nous presentons anjourd^huy en 
toutte soumission pour y satisfaire, mais la pr^sence de 
Yotre Altesse h la tete de cette noble assemblće nous saisit 
d'abord d une crainte respeetueuse par Teclat dont elle est 
enyironnśe ćtant revetue du caract^re reprśsentant le tres 
haut et tres puissant monarque Charles YI, tousjours au- 
gustę qui gouyerne aujourd'huy si heureusement Tempire 
chrćtien. Le sujet nćanmoins qui nous y amfene, Monseig^ 
nous affermit aussytot par Tespórance certaine que son ac- 
complissement sera pour nous le principe d une fólicitś du- 
rable. En effet nous ayons tout h espferer de la bienyeillance 
pailiculifere de cet aimable seigneur et maitre dont nous 
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L'ATELIER MON^TAIRE 



D'YPRES. 



L emplacement d* Ypres et les environs de cetŁe ville ótaieni 
anciennement couverŁs de marais et occupós en partie par 

* 

la foret de Rumetra, qui servait de retraite k plusieurs ana- 
chorfetes. Easuite des ordres de Baudouin II, comte de 
Flandre, Ypres, qui ćtait un simple yUlage, fut entourć, 
en 902, de fossśs et de baies dans le but de mettre cette 
localitó k Fabri des entreprises des pirates du nord. Bau- 
douin III, comte de Flandre, complóta et ćtendit ces travaux, 
de manifere que cette ville fut considćrće comme une des 
places les plus fortes de Flandre, per optimum casłrum. 
L'agglomśration de la population, qui vint s'y fixer, et le 
dćyeloppement e&Łraordinaire de Tindustrie drapibre don- 
n^rent lieu k des dćplacements successifs de lenceinte de 
la citó. Une bulle du papę Innocent IV, du 22 Mai 1246, 
constate ąnk cette 6poque, la yille renfermait une popula- 
tion d enyiron 200,000 &mes, chiffre qui semble exagćrć. 
Une autre bulle d*Alexandre IV, datóe de i 258, par consś- 
quent postćrieure de douze ans seulement k la premierę, 
dit que le prćv6t et le cbapitre de Tśglise de S* Martin 
ćvaluaient la population enti^re de la yille k enyiron 
40,000 babitants. 
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ANNEXE, 



Brief recit de la cavalcade our prise de possession de la 
viłle d'Ipre par son aiłesse Monseig^ le Prince de Ligne au 
nom de Sa Majestś Imperiale et Catholigue Charles VL 



Cronicon qui ótait sur la porte triomphale : 

beneDICtUs qUI YenIt noMIne C(esarIs. 



Łe Fóvrier 1720, Mons' le Chevalier de Heems secrć- 
taire du Conseil d*EtaŁ arriva en ceŁte yille et fut d'abord 
complimentó par les dćputez des magistrats de la yille et 
ch&tellenie, qui luy prćsentferent les yins d^bonneurs, aux- 
quels ii communicquoiŁ les ordres qu ii ayoit de son excel- 
lence le Marquis de Priś. Les dóputez en ayant donno part 
h leurs coUóges qui yirent qu on deyoit suiyre et obseryer 
tout ce qu'il ordonneroit suiyant Tinstruction qu ii en ayoit , 
retoumferent immćdiatement aprfes pour receyoir ses ordres. 
Les ayant recu. Ton preparoit tout pour Tentrće et la recep- 
tion du Prince de Ligne et on fit publier un ordonnance que 
cbacun tant ecclósiastique que sćculier deyoit au temps de 
Tallumće des feus de joyes faire des illuminations deyant 
leurs maisons et couyents h peine d encourir Famende de 
six liyres parisis. Le 10 de Fśyrier ótant adyertis que Son 
Altesse arriyeroit le lendemain enyers les 4 heures de releyó 
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• 

de Warnełon, Son Altesse le Prince d^Holstein, lors gouyer- 
neur de cette ville donna ordre h toutte la garnison d'&tre 
sous les armes depuis la porte de Messines, en haye, jusques 
h rćY^chó ou Son Altesse Monseig' le Prince de Ligne deyoit 
prendre son logement. A 2 beures de relevó les confrćries 
de S* Michel, S* Barbe et de S' Sóbastien ćtant sous les 
armes sur la place, le magistrat de la yille en parure sortoit 
de la chambre ćchevinale. Ces trois confri^ries allferent de- 
vant avec des hauŁbois, trompettes et timbales, par la rue 
de Messines, entre les hayes de la garnison et furent suiyies 
par le magistrat. lis s'arr6tbrent k la premierę barri^re de 
lad'* porte Messines. Son Altesse Monseig' le Prince de Ligne 
ćtant prez de lad^ barrifere dans un de ses carosses de plus 
magnificq s'arr6ta et les confrćries s'ótant rangóes en haye 
pour retourner ii fui complimentó par M. Florisone cons'. 
pensionnaire de la ville. (Yoyez plus loin p. 72 sub. L*, A 
et p. 73 h\ B). 

Ensuitte deux carosses k six cheyaux de son altesse dans 
lescpiels ćtoient les princes Ferdinande de Ligne, d'Home 
et de Nassau marchans deyant ayec quantitś des cbeyaus 
de main d'un ćquipage tr^ magnificq ayec quelques gentils- 
hommes deyant eux: les confróries marcb^rent dans le 
m^me ordre, le magistral les suiyit et aprfes eux un ecuier 
k la tSte de 12 honmies tr^s richement habiUiez prścedant 
t£te nue le carosse de son altesse, en entra en yille, lorsqu'il 
fut saluó d'un triple charge de canon et au premier coup la 
cloche de triomphe et le carillion de la yille senrants de 
signal, touttes les cloches de la yille sonn^rent et fut ainsy 
Gonduit k Fćyeschć, suiyy de plusieurs autres carosses et 
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Nćanmoins nous ne pouYons faire remonter la numisma* 
tique de cette citće au delii du rfegne de Philippe d*Alsace, 
comte de Flaadre. 

PHILIPPE D'ALSACE (H68-1191). 

Dans son travail concernant les monnaies des comtes de 
Flandre, feu M. Gaillard, a reproduit en grandę partie nos 
travaux k ce sujet, sans en citer la source. Lorsque nous 
n avions pas dókerminó les pifeces, ii en a fait lui-meme 
Fessai, et 11 a youIu en faire autant en ce qui conceme le 
denier suiyant : 

I. Av, Ornement formś de quatre arcs, aboutós aux an- 
gles dun globule, et entouró de trois feuilles; Ićgende: 
PHILIPVS. 

Rev. Croix pattće, cantonnśe de quatre croissants et in- 
serite dans un grenetis; Ićgende: IPREo A. Ar. 

Quel est le personnage du nom de Philippe^ qui est dśsignó 
sur cette monnaie? M. Gaillard affirme, sans en faire con- 
naltre les motifs, que c'est un monótaire. II ajoute seulement 
que cet officier trayaillait k Ypres, k Arras et peut-toe aussi 
k Lilie. 

Rien n^est moins vrai. Jamais aucun denier n'a ćtć frappó 
dans le comtó d'Arras au nom d un monótaire ; jamais un 
denier n'a ćtó marquó du nom d*im fonctionnaire semblable, 
ni k Lille, ni dans aucun autre atelier monćtaire du comtó 
de Flandre. Les noms de Gerolf et d'Arnoul qui sont grayćs 
sur des deniers frappćs k Gand et k Alost, n'appartiennent 
pas k des monótaires, mais probablement k des gouyer- 
neurs de Flandre. 



> 
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son appartement avec les dlŁtes confrćries sous les armes, 
la conduirent dans une sale en bas ou 11 y avoit un dais de 
yelour rouge embelly des franches d or et parŁout galonnó 
de la manifere la plus magniflcque et preŁieuse sous lequel 
ćloit le portrait de Sa Majestó Imp. et cath. et s'6tant mis 
sur un fauteuil doró ayant un coussin dessous luy et dessous 
les pieds de velour rouge aussi galonnó. Les portes et fenfi- 
tres ouvertes elle fit un beau discours, ensuite M. le cheva- 
lier Deheems secrótaire d^ćtat, qui se trouvait h cotó habilló 
d'un habit et manteau de yelour noir doubló d un tissus, 
mit en main du magistrat de la yille les commissions qui 
furent lues a haute et intelligible yoix par led* s*^ conseiller 
pensionnaire Florisone qui fit ensuite une harangue de plus 
ćloqu0nte applaudye de tous ceux qui y assistferent, apr^s 
quQy M, le cheyalier Deheems lut le formulaire du serment 
suyyant : 

« Nous grand bailly^ ayouóy escheyins et conseil de la 
« yille et citó dlpres promettons et jurons tant en notre 
« mon quen celuy des manans et habitans d'icelle au tres- 
« augustOytres haut et tres puissant prince Charles YI, em- 
< pereur des Romains et troisi^me du nom, roy d'£spagne 
« et comte de Flandre hommage et fidólitó comme h notre 
c Ićgitime souyerain. » 

Apihs cette lecture chacun du magistrat alla seul en ordre 
et montant sur le premier escalier du throne et faisant une 
profonde rćyórence leya sa main et dit: « Ainsi Dieu 
« m'aide et tous ses saints.» 

Le magistrat de la ch&tellenie suiyoit le m6me ordre et 
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Les monnaies, comme toutes les productions de Fesprit 
humaiD, portent Fempreinte de la modę qui rćgnait k Tćpo* 
que pendant laquelle elies ont ćtć frappśes. Cette modę eon* 
siiŁue, comme on le dit en termes techniąues, le type mo- 
nćŁaire. Sous le r^gne de Philippe d'Alsace, ii ćŁait de modę 
de fabriquer des petits deniers d*argent trte-pur. Leur type 
se composait d embl^mes laiqueSy souvent locaux, qui figu- 
rent dans le champ de Tayers, et autour desquels est inscrit 
le nom du prince (1). Au revers se trouye une croiz pat- 
tśOy cantonnće, ou de peries, ou de globules, ou d^astres, 
ou de croissants, quisont9 comme nous Tayons dit dans un 
autre recueil, des signes de gloire ou de yćnćration. Cette 
croix est inscrite dans un grenetis autour duquel rfegne la 
Ićgende indiquant le nom de Tatelier monćtaire. 

Tous ces caractferes sont rćunis sur les monnaies dont nous 
yenons de faire la description, et en yertu de la loi ćŁemelle 
de rimitation des types, nous les reyendiquons en fayeur de 
Philippe d'Alsace. 



(1) ATant le classemeDt des moDDaies gne noas avons dćyeloppó daos la 
Reuue de la nunusmatUfue belge par types locauy, ii y avaiŁ one grandę 




)oque „ , , _ 

a Pepoąue de la crćation des abbayes, chapitres et autres etablissements 
re]igieuxy les monnaies portaient des emblemes religieux, des saints, des 
ćglises. EUes (ćmoignent de Tesprit religieus qui rćgnait k cette ćpoane. 
Lors de la formation des commnnes, les signes et les emblćmes communauz 
prennent place sur le numćraire. Plustard, lorsgue les communes dechu- 
rent de leur ancienne splendeur, et lorsque le souverain commence h cen- 
traliser le pouvoir, les effigies des seigneurs et lenrs armoiries supplantent 
sur la monnaie les emblimes glorieux de la oommune. C^est le triomphe 
reniportć par le sou?erain sur les associations populaires. 
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MARGUERITE DALSACEet son ćPoraBAUDOUIN VIII. 

(1191-1194), 

A la mort de Philippe, sa scBur Marguerite, ópouse de 
Baudouin, comte de Hainaut, lui succćda dans la partie de 
la Flandre qui n^ćcbut pas k titre de douaire k Matbilde, 
veuve de Philippe. Furnes, Bergues, Bourbourg, Cassel, 
Bailleuly Lille, Cysoigne et Douai, pass^rent k la comtesse 
Matbilde. Le reste de la Flandre, dans Iequel ótait compris 
Ypres, tomba en partage k Marguerite d^Alsace. 

A cette śpoque les petits deniers deviennent en Flandre 
muets ou portent simplement le nom de Tatetier monótaire 
dans Iequel ils ont ótó forgós. De I^i, des difficulŁćs bien 
grandes quand ii s agit de les classer. A dćfaut du nom du 
prince, qui les fit fabriquer, le numismate doit se guider, 
dans le classement, par le type et les dćp6ts de monnaies 
dans lesquel8 ces pifeces ont ótć trouYĆes. C*est le moyen que 
nous avons employe dans le but de parvenir au classement 
des monnaies dTpres. 

Marguerite d*Alsace a dA, sinon suiyre compl^tement le 
tjrpe du numćraire de son p^re, du moins le prendre comme 
point de dćpart du sień. Elle y introduisit cependant des 
modifications. L'ornement en formę de croii:, composó de 
quatre arcs, aboutćs aux angles d*un globule et entouró de 
quatre bifeuilles, fut mśtamorpbosó par cette princesse en 
un triangle aboutó de m£me et entouró de trois bifeuilles 
seulement. Elle fit disparaltre aussi les Ićgendes. C*esŁ k ce 
type que furent forgóes les monnaies suivantes : 

2. At;. Triangle tel que nous yenons de le dócrire et 

TOHB IT. 6. 



— 80 — 

Les monnaies, comme toutes les prodtłction* de 1 1 
humain, portent rempreinte de la modę gai rSgnaii ft I 
que pendant laąuello elies oat ćtó firappćes. Cette modę 
slitue, comme on le dit en lennes techniqaes, ie type 
nćtaire. Sous le rtgne de Philippe d'Alsace, Q ótait de n 
de fabriquer des petits deniers d'arg8nt trfes-piir. Łiour t 
se composait demblfemes laiąues, 50uvent locatix, qui fi 
rent dans ]e champ de ravers, et autour desguels esŁ inst 
le nom du prince (1). Au reyere se Łrouve une croirp 
tće, cantonnće, ou de perles, ou de globules, ou d'astrt 
ou de croissauts, qui sont, comme oous ravons dit dans i 
autre recueil, des signes de gloire ou de vćDĆratioii. Cet 
croiz est inscrite dans un grenetis autour duqae] rbgne J 
lógende indiguant le nom de Tatelier monćtaire. 

Tous ces caracŁ^es sont rćunis sur les monnates don t nou 
venoas de faire la descriptioii, et en rertu de la łoi 6temelk 
de Timitation des Łypes, nous les reTeQdi(|uons en faveur ćc 

riiilippe t!'Alsai:e. 



(t) AthuI le dassement des iiionnaii?a qae nous a 
łtefuf ile la numismaliifue belge par types tocau» 
eon I u sto n i jiropoa des attribiilioni. Nous ayonsfait 
la i)umiiTDatiqi>e ćlant i'exprc9siDii mal^ielle .lis 
I*j)oqiiBou Im monnaies out *tó frapp6es. .■II..,, 
ar*poque He lacrćalian des abliayes, cliapK. , i 
relmieuii. Im monnaies porUieot des emM^m,., , 
ęelneB. eileg lemoignenl dc i'eapril relii-iein ,,. 
Lori de larorma.iondescommones.lcss.RDe. ; 



■."■«rri<'pou...,r,le.effiBies des 
sur la (nnnnnie les emblcmes elo 
reraporW par U tourcrain sur les 
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BIARGUERITE DALSACEet son ćPoincBAUDOUIN VIII. 

(1191-1194), 

A la morŁ de Philippe, sa scBur Marguerite, ópouse de 
Baudouin, comte de Hainaut, lui succóda dans la partie de 
la Flandre qui n'ćchut pas k titre de douaire k Matbilde, 
veuye de Philippe. Furnes, Bergues, Bourbourg, Cassel, 
Bailleuly Lille, Gysoigne et Douai, pass^rent k ta comtesse 
Mathilde. Łe reste de la Flandre, dans lequel ótaiŁ compris 
Ypres, tomba en partage k Marguerite d*Alsace. 

A cette śpoque les petits deniers deviennent en Flandre 
muets ou portent simplement le nom de Tatetier monótaire 
dans leąuel ils oni ćŁó forgós. De Ik^ des difficulŁćs bien 
grandes quand ii s agit de les classer. A dófaut du nom du 
prince, qui les fit fabriquer, le numismate doit se guider, 
dans le classement, par le type et les dóp6ts de monnaies 
dans lesquels ces pi^ces ont ćtć trouyóes. C est le moyen que 
Dous avons employó dans le but de paryenir au classement 
des monnaies dTpres. 

Marguerite d^Alsace a dA, sinon suiyre complfetement le 
type du numćraire de son pfere, du moins le prendre comme 
point de dćpart du sień. Eile y introduisit cependant des 
modifications. L'ornement en formę de croii:, composó de 
quatre arcs, aboutós aux angles d un globule et entouró de 
quatre bifeuilles, fut mótamorpbosś par cette princesse en 
un triangle aboutó de m£me et entourś de trois bifeuilles 
seulement. Elle fit disparaltre aussi les lógendes. C*esŁ k ce 
type que furent forgóes les monnaies suiyantes : 

2. Av. Triangle teł que nous yenons de le dócrire et 

TOHB IT. 6. 
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Les monnaies, comme toutes les productions de Tesprit 
humaiD, por tent Fempreinte de la modę qai rćgnait k Tćpo* 
que pendant laquelle elies oni ćtó JErappśes. Cette modę eon* 
siitue, comme on le dit en termes techniąues, le type mo- 
nćtaire. Sous le r^gne de Philippe d'Alsace, ii ćŁait de modę 
de fabriquer des petits deniers d'argent trte-pur. Leur type 
se composait d^embfómes laiqueSy souvent locaux, qui figu- 
rent dans le champ de Tayers, et autour desquels est inscrit 
le nom du prince (1). Au revers se trouve une croiz pat- 
tóOy cantonnće, ou de peries, ou de globules, ou d^astres, 
ou de croissantSy qui sont, comme nous Tayons dit dans un 
autre recueil, des signes de gloire ou de yćnćration. Cette 
croix est inscrite dans un grenetis autour duquel rfegne la 
Ićgende indiquant le nom de Tatelier monótaire. 

Tous ces caractferes sont rćunis sur les monnaies dont nous 
yenons de faire la description, et en yertu de la loi ćŁemelle 
de rimitation des types, nous les reyendiquons en fayeur de 
Philippe d^Alsace. 



(1) ATant le classement des moDDaies ąae noas arons dćyeloppć daos la 
Reuue de la numismaiufue helge par types locaay, ii y avaiŁ one grandę 
confnsion k propos des attributions. Nous ayoDsfait voir dans ce recueil que 
la nuraismatigue ćŁant Teipression matćrielle des idćes qui rćgnaieDt k 
rćpogue ou les monDaies out ćtć frappćes, elle en porte Tempreinte. Ainsi 
a rćpoque de lacrćation des abbayes, chapitres et autres etablissemeots 
re]igieuxy les monnaies portaient des emblemes religieux, des saints, des 
ćglises. Elles (ćmoignent de Tesprit religieus qui rćgnait k cette ćpoque. 
Lors de la formation des communes, les signes et les embldmes communaus 
prennent place sur le nunićraire. Plustard, lorsque les communes decbu- 
rent de leur ancienne splendeur, etlorsquelesouverain commencek cen- 
traliser le pouvoir, les effigies des seigneurs et leurs armoiries supplantent 
sur la monnaie les emblemes glorieux de la oommune. C^est le triomphe 
reroportć par le sou?erain sur les associations populaires. 
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MARGUERITE DALSACE et son źpora BAUDOUIN VIIL 

(1191-1194), 

A la mort de Philippe, sa scBur Marguerite, ópouse de 
Baudouin, comte de Hainaut, lui succśda dans la partie de 
la Flandre qui n'ćchut pas k Łitre de douaire k Matbilde, 
veuve de Philippe. Furnes, Bergues, Bourbourg, Cassel, 
Bailleul, Lille, Gysoigne et Douai, pass^rent k la comtesse 
Matbilde. Łe reste de la Flandre, dans lequel ćtait compris 
Ypres, tomba en partage k Marguerite d*Alsace. 

A cette ópoque les petits deniers deviennent en Flandre 
muets ou portent simplement le nom de Tatetier monótaire 
dans lequel ils ont ćtó forgós. De \ky des difficulŁćs bien 
grandes quand ii s'agit de les classer. A dófaut du nom du 
prince, qui les fit fabriquer, le numismate doit se guider, 
dans le classement, par le type et les dćp6ts de monnaies 
dans lesquels ces pifeces ont ótó trouYćes. Cest le moyen que 
nous avons employe dans le but de paryenir au classement 
des monnaies dTpres. 

Marguerite d^Alsace a dA, sinon suiyre compUtement le 
type du numćraire de son pfere, du moins le prendre comme 
point de dćpart du sień. EUe y introduisit cependant des 
modifications. L'ornement en formę de croii:, composó de 
quatre arcs, aboutćs aux angles d'un globule et entourć de 
quatre bifeuilles, fut mótamorpbosó par cette princesse en 
un triangle aboutó de m£me et entouró de trois bifeuilles 
seulement. EUe fit disparaltre aussi les lógendes. C*esŁ k ce 
type que furent forgóes les monnaies suivantes : 

2. At;. Triangle tel que nous yenons de le dócrire et 

TOHB IT. 6. 
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inscrit dans un grenetis, entouró de quatre annelets sópa- 
r6s par des fleurs. 

Rev. Croix pattće, cantonnóe de quatre fleurs et inscrite 
dans un grenetis entouró comme k Tayers. Ar. 

3. At;. Semblable au prócćdent et entouró de deux anne- 
lets, de trois globules et de cinq ótoiles. 

Rev. Croix paŁtće, cantonnóe de quatre ótoiles dans un 
grenetis, entouró de quatre annelets et de cinq ótoiles. Ar. 

Justifions cette attribution. Personne ne contestera la res- 
semblance qui existe entre ces monnaies et celles de Philippe 
d*Alsace ; par consóquent eiles doiyent appartenir k la fin 
du 12* siacie. Ce point admis, on nous demandera peut-ótre 
les inotifs qui nous engagent k les attribuer plutdt k Mar- 
guerite d^AJsace qu*k Philippe, son irhre (tl68-li9i), ou k 
Baudouin IX (1194-1268), qui vivaient ógalement vers la 
findul2«sitele? 

II n'est pas k supposer que Philippe d'Alsace ait commencó 
par inscrire son nom sur le numóraire dTpres, et qu ensuite 
ii Fen ait fait disparaltre. Nous ne voyons pas de motif qui 
aurait pu Fengager k agir ainsi. Quant k Baudouin IX, ce 
prince ne nous semble pas plus fondó k les revendiquer, par 
les motifs qui nous engagent k lui restituer le denier k la 
lógende comes, dont nous parlerons plus bas. 

BAUDOUIN IX (1194-1206). 
A ce prince a^^partient la monnaie suiyante : 
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4. Av. Type semblable aux deux n^ prćcćdents portant 
h Fayers COMES et au revers IPRE, dont les lettres sont 
sćparóes par ciaq ćtoiles. Ar, 

Cette attribution est ćŁablie sur la ressemblance qui existe 
entre les moanaies prścćdentes et sur cette particularitś que 
le mot comes indique un comte et ue peuŁ par consśqueat 
s'appliquer ii la comtesse Marguerite d'AIsace. Eu outre le 
petit deuier frappć par Baudouin IX k Gaud, portaut sim- 
plement : B. COMES, ou peut admettre, sur la monuaie 
dTpreSy la suppressiou de Tiuitiale du nom du comte, qui 
na jamais ótó gravó en entier sur aucune monuaie connue. 
Cćtaity au surplus, une modę h cette ópoque d*inscrire seu- 
lement sur le numćraire belge Tinitiale du nom du prince 
et m£me de la supprimer complfetement. Tels sont les motifs 
qui nous engagent & restituer ce denier k Baudouin IX. 

Un dśpdt de monnaies dścouvert en Flandre et dont nous 
avons rendu compte dans la Revue de la numismaligue 
belge f 1'ser. t. Y, p. 86, śtablit de la manierę la plusóyidente 
que le denier dócrit ci-dessous a ćtó frappó soit vers la fin 
du rfegne de Baudouin IX, soit au commencement de celui 
de sa filie. 

5. Av. Deux triangles clichćs, dans un grenetis, entouró 
de quatre perles entre quatre ćtoiles. Ar. 

Rev. Croix pattće cantonnće de deux annelets et de deux 
globules ; Ićgende: IPRA, dont les lettres sont sćparćes par 
des ćtoiles. 

6. Yariótó; la lógende commence par une ćtoile. Ar. 
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Nous sommes trfes-disposćs h regarder ces deniers comme 
appartenant pluŁdt k Baudouin IX ąvCh sa filie, laquelle 
semble avoir fait exclusiyement usage de la croix longue, 
trayersaot le grenetis et coupant les Ićgendes oa les orne- 
ments gui les remplacent. 

Cette monnaie dćmontre gue, vers la fin du rfegne de 
Baudouin IX ou au commencement de celui de Jeanne, le 
type local dTpres ayait ćtć changć. Sous Philippe d*AIsace 
ii consistait en une croix formće d*arcs ; sous Margućrite 
ii ćtait formo d un triangle, et enfin yers la fin du r^ne de 
cette princesse ou au commencement de celui de Jeanne, 
ii ćtait composó de deux triangles clichćs. Ceux-ci figuraient 
sur un grand denier de Charles-le-simple frappó k Dóols, 
comme le constatent ayec certitude les monnaies du moyen- 
&ge frappó et en cette yille (1). 

JEANNE ET FERNAND DE PORTUGAL. (1206-1244). 

Sous le r^gne de Jeanne, des modifications importantes 
sont introduites daiis les types des petits deniers. A Tayers 
ces emblfemes locaux ne sont plus inscrits dans un grenetis; 
ils occupent tout le flan de la monnaie. Au reyers la croix 
pattóe deyient parfois maigre, trayerse le grenetis et coupe 
la Ićgende ou Tornement gui la remplace. Ges faits gue nous 
ayons dćj& signalćs dans la Revue de la numismatigue 
belgCt ont ótó confirmós par la dćcouyerte de plusieurs dó- 
p6ts de monnaies, dont on a pu reconnaltre les dates. 

(1) FoDoiBRS et CoMBRoosB, Lti monnaies de la Sc race p. 98; Lelewel, 
Txp, Gaidoity pag. 440. 
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A ce type appartiennent les deniers suiyanŁs : 

7. Av. Deux triangles clichós, aboutós d*annelets et de lys 
et entourós de globules et de perles. Au centrę un globule. 

Rev. Croix pattće, cantonnće de deux globules et de deux 
perles, trayersant le grenetis et coupant la lógende: I-P- 
RA. Ar. 

8. Yarićtó: Les deux globules et les deux perles dans les 
cautons de la crouc sont dćplacós. Ar. 

9. Autre vari6tć: La croix est cantonnće de deux globules 
et de deux guartre feuilles. Ar. 

iO. Autre yarićtó : Au centrę de Tayers est un trefle, et 
au reyers les globules et les quartre feuilles des cantons 
de la croix sont dćplacós. Ar. 

i i . Autre yarićtó : Łe globule du centrę de Fayers est 
remplacć par une ótoile. Au reyers les deux globules et les 
deux perles reparaissent dans les cantons de la croix comme 
au n** 7. 

12. Autre yariótć: Les c6tćs des triangles sont Ićgferement 
courbós en formę d*arc. Au reyers la croix est cantonnće de 
quatre feuilles. Ar. 

i 3. Yariótć: Łes triangles clichćs sont k c6tćs droits; trois 
des angles sont aboutćs de lis et les trois autres de perles. 
Ar. 

Au reyers> la croix pattće est plus maigre encore ; elle est 
cantonnće de quaŁre globules et la lógende est remplacóe 
par huit perles. Ar, 
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14. Yarićte: Łes cdŁós des triangles clichćs sont legfere- 
ment courbós en arcs; les angles sont aboutós comme au 
n* !3. Ar. 

15. Yarićtć: Łun des deux triangles clichćs esŁ aboutó 
de 9 globules au lieu de perles. Au revers, la croiiw est 
longue et canŁonnće de quaŁre perles ^ tiges. Ar. 

16. Yariótć: Les deux triangles clichćs deviennent une 
espfece d*entrelacs, entourćs de quatre globules. Au revers 
est une croix longue, cantonnće de quatre clous, traver- 
sant le grenetis et coupant la Ićgende I-P-R-A. Ar. 

MARGUERITE DE CONSTANTINOPLE. (1244-1280). 

Les types k la croix longue furent sans doute employćs 
aussi au commencement du rfegne de Marguerite de 
ConsŁantinople. Toutefois rien ne prouve que celui au 
Ilon dans un ćcusson ait ćtć adoptć avant cette princosse. 

Dans un article spćcial, oi!i nous avons traitć de Timi- 
tation des sceaux communaux sur les monnaies, nous 
avons fait voir que le sceau dTpres portait k cdtć de la 
croix recroisettće des lions debout, et qu'ils ont ćtć re- 
produits sur les petits deniers frappćs eu cette ville. 

Ge sceau et le contrę sceau que le magistrat dTpres 
employa, la premierę fois entre les annćes 1230 k 1236, 
servit en partie do prototype h celui des monnaies de 
Marguerite frappćes en cetŁe ville, et donl la description 
suit : 

17. Av. Ecu chargć d'un lion et cntourć de trois crois- 
sants. 
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Rev. Groix pattće, cantonnóe de guatre globułes, tra- 
yersant le grenetis et coupant la lógende: I-P-R-A. Ar. 

18. Yariótó: Ł*ćcusson est Łriangulaire. Ar. 

19. Yariótó: A Tayers, Tócusson est comme au n"" 18 
et aa revers la croix n^est pas cantonnóe. Ar. 

Les croissants entourant Tócusson, sont les embtemes 
de la glorification, qui figurent ógalement sur le sceau 
dTTpres. 

GUI DE DAMPIERRE. (1280-1305). 

En Mars 1298 (n. st.) le comte Gui accorda k la ville 
dTpres des lettres de non-prójudice k propos de la mon- 
naie qu*il ferait frapper en cette ville (1). D*autres lettres 
de non-prójudice qu*il donna k la ville en Janvier 1299 
(n. st.), constatent que pendant cette annóe, ii y fabri- 
quait dój& le numóraire, dont nous donnons la descrip- 
tion : 

20. Av. Aigle biceps k ailes óployóes dans deux arcs 
aboutćs; Ićgende: G. COM. FŁAMD. MARGH. NAMY. 

Rev. Croix fleuronnće et au centro k jour, cantonnóe 
de: IP-R-E; lógende: MONETA YIŁŁE DE IPRE. Ar. 

21. Av. Ecu chargó d'un lion et entourć de trois anne- 
lets placćs chacun entre deux globules. 

Rev. Croix k doubles bandes» trayersant le grenetis et 
coupant la lógende : I-P-R-A. Ar. 

(1) Messager de$ sciencu hUioriąueSy ISSS, pag. 55. 
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22. Vari6t6 : Au rever8 : 1-P-R-A. Ar. 

23. YarióŁó : L'ćcusson est entouró de trois annelets ac- 
costćs de deux ótoiles et la croix est cantonnó de I-P-R-A. Ar. 

Ges petits deniers sont absolument semblables & ceux que 
Gui fit frapper en sa qualitć de comte de Namur: móme. 
disposition de Fćcusson, mćme crois h. doubles bandes, gui 
est employće dans la ville de Namur. Par consśąuent nous 
n hćsitons pas h. lui attribuer ceux au mćme type dTpres. 

A la fin de son r^gne, ii fit disparaltre enti^rement de ses 
petits deniers dTpres, le grenetis du revers, oti la croix dć- 
gagóe de toutes entrayes deyient fleurdelisće. 

A ce type nous rapportons les deniers suiyants qui, par 
leur grandę ressemblance ayec ceux de Jean de Namur et 
de Fhilippe de Thiette, doiyent ayoir prćcćdó ces princes. 

24. Av. Comme aux n""' iS et 20. 

Reo. Groix fleurdelisće, cantonnóe de : I-P-R-E. Ar. 

25. Av. Semblable h, celui du n^ 18, posó entre deux 
annelets. 

Rev. Groix fleurdelisóe, cantonnće de : I-P-R^E. Ar. 

26. Yarićtć : L*ćcu est entouró de trois annelets posós 
chacun entre deux globules. Au reyers la croix fleurde- 
lisće est cantonnće de : I-P-R-I. Ar. 
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JEAN DE NAMUR. (1302-1303). 

Pendant la captiviŁó de son p^re Gui» Jean de Namur se 
mit k la tSte des insurgós flamands et administra le pays 
avec un pouYoir aussi ćtendu qae celui du comte, et fit 
frapper en cette qualiŁć des monnaies k Alost et k Ypres. 

La monnaie suivante appartient k Tatelier de la seconde 
de ces villes. 

27. Av. Ecu chargó d'un lion et entouró de cinq I, qui 
sont probablement les initiales de Johannes. 

Rev. Croix fleurdelisóe cantonnóe de : I-P-R-E. Ar. 

Jusqu'ici les numismates n*6taient pas paryenu k expli- 
quer cette pifece, ni celle qui appartient au successeur de 
Jean. 

PHILIPPE DE THIETTE. (1303 k 1304). 

Au mois de Juin 1303, Jean de Namur rćsigna le gouyer- 
nement de la Flandre et le remit entre les mains de son 
trkre consanguin Philippe de Thiette, qui joua k Ypres un 
rdle tr^important dans les afTaires de la yille (1). En sa 
qualit6 de gouyerneur, ii fit ćgalement battre monnaie k 
son nom. 

Nous lui attribuons la monnaie suiyante : 

28. Av. Ecu chargó d'un lion et entoure des lettres: 
P-E-L-I. (PhiUppus). 

(1) V. Waekkoinic, Hisi. de la vUU ttYpres^ p, 74. 
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Rev. Croix fleurdelisće cantoaaće de : I-P-R-E. Ar. 

Ges interprćtations des monnaies frappćes k Ypres, sont, 
noos le reconnaissons YoIonŁiers, contraires aax stipulalioos 
da traitć du 2 Avril 1300, cunclu entre Robert, fils ainć da 
comte de Flandre et Jean II, dac de Brabaot, traitć par le 
qael ii f at dćeide que chacune des parties contractantes ne 
ferait fonctionner que deux ateliers monćtaires. Mais, pen- 
dant les rćYolutions qai agit^rent la Flandre, ii ne parait pas 
que ce pacte f ut ponctuellement observć. Jean de Namar fut 
aatorisó, da consentement des cinq villes de Flandre, k 
frapper, en considćration des temps difficiles, one monnaie 
k plus bas titre que le numśraire ordinaire et par consćquent 
contralre k la convention. 

Les gouyemeurs de Flandre en firent aussi frapper a 
Alost, k Gand, k Ninove et k Bruges, comme rindiquent 
les monnaies qai sortirent des ateliers de ces villes. Des lors 
ii est permis de croire qu'ils en firent autant k Ypres. 

A partir de cette ćpoque Tatelier monćtaire d'Ypres resta 
fermo, et ne servit plus aax comtes de Flandre. II ótait situó 
dans les environs du couyent des Augustins (i). 



CN. PIOT. 



(1) Metsagtr des sciences hisŁ, 18ó5. 
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Les monnaies, comme toutes les productions de Fesprit 
humain, portent Tempreinte de la modę qui rógnait k Fćpo- 
que pendant Iaquelle elles ont ćŁó Erappćes. Cette modę codl- 
stitue, comme on le dii en termes techniąues, le tjrpe mo- 
nótaire. Sous le r^gne de Philippe d'Alsace, ii ćŁait de modę 
de fabriquer des petits deniers d'argent trto-pur. Leur type 
se composait d'embtemes laiques, souvent locaux, qui figu- 
rent dans le champ de Tayers, et autour desquels est inscrit 
le nom du prince (1). Au revers se trouve une croiz pat- 
tće, cantonnće, ou de perles, ou de globules, ou d^astres, 
ou de croissantSy qui sont, comme nous Tayons dit dans un 
autre recueil, des signes de gloire ou de yćnćration. Cette 
croix est inscrite dans un grenetis autour duquel rfegne la 
Ićgende indiquant le nom de Tatelier monótaire. 

Tous ces caractferes sont rćunis sur les monnaies dont nous 
yenons de faire la description, et en yertu de la loi ćtemelle 
de rimitation des tj^es, nous les reyendiquons en fayeur do 
Philippe d'Alsace. 



(1) Avant le classement des monnaies que noas ayons dćveloppć dans la 
Reuue de la numismatuiue belge par types locaay, ii y avait une grandę 
confusion h. propos des attributions* Noas avonsfait yoir dans oe recueil que 
la numismatiąae ćtant Tezpression maUrielle des idćes qui rćgnaient k 



cgiises. Aiies lemoigaenc ae i espni reiigieus qui regnaii a cette epooue. 
Lors de la formation des communes, les signes et les emblimes eommunauz 
prennent place sur le numćraire. PhisŁard, lorsąue les communes dćcbu- 
rent de leur ancienne splendeur, et lorsąue le sou^erain commence h cen- 
traliser le pouvoir, les effigies des seigneurs et leurs armoiries supplantent 
sur la monnaie les embfómes glorieux de la oommune. Cesi le triomphe 
remportć par le 80u?erain sur les associations populaires. 
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MARGUERITE D*AŁSACEffrsoN£pouxBAUDOUINYm. 

(Ił 91.1194), 

A la mort de Pbilippe, sa soeur Marguerite, ópouse de 
Baudouio, comte de Hainaut, lui succóda dans la partie de 
la Flaodre qui n'ćchut pas h titre de douaire k Matbilde, 
veuve de Philippe. Farnes, Bergues, Bourbourg, Cassel, 
Bailleuly Lille, Cysoigoe et Douai, pass^rent k la comtesse 
Mathilde. Łe reste de la Flandre, dans lequel ćtait compris 
Ypres, tomba en partage k Marguerite d'Alsace. 

A cette ćpoque les petits deniers deviennent en Flandre 
muets ou portent simplement le nom de Fatelier monótaire 
dans lequel ils ont ćtó forgós. De li, des diiBcultćs bien 
grandes quand ii s'agit de les classer. A dófauŁ du nom du 
prince, qui les fit fabriquer, le numismate doit se guider, 
dans le classement, par le type et les dóp&ts de monnaies 
dans lesquels ces pifeces ont ćtó trouvćes. Cest le moyen que 
nous avons employó dans le but de parvenir au classement 
des monnaies dTpres. 

Marguerite d*Alsace a du, sinon suivre complfetement le 
type du numćraire de son pfere, du moins le prendre comme 
point de dópart du sień, Elle y introduisit cependant des 
modifications. L ornement en formę de crois, composó de 
quatre arcs, aboutćs aux angles d un globule et entourć de 
quatre bifeuilles, fut mćtamorphosć par cette princesse en 
un triangle aboutó de mćme et entouró de trois bifeuilles 
seulement. Elle fit disparaltre aussi les lógendes. C*esŁ k ce 
type que furent forgóes les monnaies suivantes : 

2. Av. Triangle tel que nous yenons de le dócrire et 

ToMi I?. 6. 



LE THEATRE VILLAGEOIS 



EN FLANDRE. 



Pour des raisons particułteres qu'U esŁ inutUe de faire 
cannaUrey ce ttaoaU^ dorU le Messager des soences his- 
TORiouEs de Gand a publió les trois premiers chapUreSf 
ne sera point continuś dans ce recueiL II paraUra xci en 
entiery avec quelques legires modifications apportćes aux 
paragraphes d4ja mis en lumtóre. 
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LE THJfiATRE YIILAGEOIS 



EN FLANDRE. 



PREMifiRE PARTIE 



I. 



GĆNĆRALITĆS. 



JeaQ-Jacques Rousseau, au dćbut de sa lettre ćloguente 
sur la musique francaise, se demande si, avant de discuter 
rexcellence de cette musique, ii ne seraiŁ pas opporŁun de 
s'assurer de son existence in£me. II rappelle Thistoire de 
cet enfant de Silosie, nó prótendument avec une dent d or, 
et qui, Yćrification faite, se trouva n'Stre pas nć du tout 
ayec une dent d'or. 

En lisant le titre de ce modeste essai, plus d'un lecteur 
sera tentć d*imiŁer Jean-Jacques, et de nous demander, au 
próalable, si effectivement les localitćs rurales de la Flandre 
ont possódć autrefois un thć&Łre. 



— 94 — 

Notre reponse sera facile. 

Certes, sMl fallait comparer les dćlassements dramatigues 
de campagnards gćnćralement illettrćs, aux reprćsentations 
donnćes sur un thó&tre rćgcdi^rement constituó, fonction- 
nant avec un choix d'acteurs rótribućs, de costumes ćblouis- 
sants, de dócors somptueui, satisfaisanŁ aux conditions 
rigoureuses de Tart, on pourraiŁ hardiment se prononcer 
pour la nćgaŁive et faire bon marchó d'un genre d^amuse- 
ment obtenu par des moyens parfois mesquins, toujours 
insuiBsants, au point de vue de Tart. 

Mais si, au lieu de chercher dans les reprćsentations 
dramatigues yiilageoises des ressources qu*elles ne peuvenŁ 
fournir, des conditions auxquelles elles ne peuvent satis- 
faire, on youlait n*y voir qu un modę d*expression plus on 
moins rćgulier, plus ou moins exact de la situation re- 
ligieuse et politique du pays, ii y aurait \h matifere k juger 
favorablement un thć^Łre pareil, k en faire une 6tude spć- 
ciale, k y intćresser tous ceux qui aimenf leur patrie et qui 
dósirent approfondir le godt national. 

Le godŁ tient au caractfere et le caract^re tient k tout. 
Cette liaison nćcessaire prśŁe de Timportance aux choses 
m6me de pur agrćment. Dćm61er le principe qui nous dć- 
termine dans le choix de nos amusementS; quene source 
dobseryations fócondes, d^inductions utiles, de rćflexions 
instructiyes ! 

Certaines productions dramatiques yiilageoises ont, 
jusqu*& un certain point, une analogie frappante ayec les 
chansons populaires, qui, dans toutes les contrćes, ont pris 
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naissance en dehors de toute influence de Tart, et donl lo 
peuple a ćtó Iui*meme le poetę et le musicien : proles sine 
matre creatay pourrait-on dire, fruits de Tinstinct de tous, 
manifestations pures et vraies des joies du peuple, de ses 
douleurSy de ses craintes, de ses dćsirs, de touŁ ce qui 
constitue enfin rexistence intime d une nation. 

Ćvidemment, on ne s'est jamais avisó, croyons-nous, 
d'assimiler ces na'ives mólodies aux romances de nos jours, 
qui n en sont qu un dóveloppement artistique et un perfec- 
tionnement. Et pourtant, leur valeur est incontestable, sous 
le rapport de la nationalitó, comme Fattestent les intćres- 
santes chansons publióes par Willems, Hoffmann von Fal- 
lersleben et de Coussemaker. II y a Ik toute une serie 
d'ćludes de moeurs, que nul autre monument, soit cartu- 
lairesy soit mćdaiUes, soit inscriptions funćraires, ne saurait 
donner, 

Croirait-on qu au sifecle demier on ne comptait pas un 
village en Flandre qui netit sa sc^ne dramatique k elle — 
bonne ou mćdiocre, ii n*importe — oh, le dimanche apr^s 
Y^pres, retentissaient des accents plus ou moins pathćti- 
quesy plus ou moins comiqueSy des gambades plus ou moins 
divertissantes, plus ou moins cborćgraphiqueSy le tout en 
prćsence d'une foule ónorme, en tSte de laquelle figuraient 
les autoritćs civiles et ecclósiastiques. Ces scfenes sui gene^ 
ris se comptaient par milliers, on peut le dire, et s'il fallait 
mesurer le talent dramatique d un peuple au nombre de 
ses sociótćs littćraires et thć&tralesy lltalie elle-m£me, 
malgró la multitude de ses corporations acadćmiqueSy.pour- 
rait h peine rivaliser avec la Belgique flamingante. 
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Pas de cosłumes brillants, on le devine ; pas de misę en 
scfene soignće, cela va de soi; pas de local coiivenabIe : oh 
Te&t-on rencontró? II suffisait d'un simple łrćŁeau, parć de 
banniferes rułilautes, placó dans une grange^ sous une tente 
improyisće, carfois m£me en plein air, en rasę campagne, 
comme dans les plaids anciens, pour constituer une schnę 
dramatique attrayante, et d oti une certaine animation 
n^ótait pas exclue. La multitudcy grossie par les afOuents des 
yillages circonvoisins, se p&mait d'aise deyant les gestes 
grossiers, deyant le dćbit lourd et emphatique, deyant les 
allóes et yenues irrćguliferes des acteurs, et, parfois, elle 
reslait Ik confondue d admiratioo, jusqu*ii une heure bien 
ayancće de la nuit. 

En 1 8S3, nous rencontr&meSy chez le fils d un yieus maltre 
d^ćcole, une collection yolumineuse de documents pour 
Fbistoire du thć&tre yillageois en Flandre au xyiii* sifecle. 
Nous en flmes le dćpouillement ayec soin. Dix ans plus tard, 
nous fAmes cbargó aux Archiyes du royaume k Bruselles, 
de longues recherches oiBcielles qui nous mirent sur la tracę 
de nombreus renseignements concernant nos gildes littć- 
raires et dramatiques des xy'y xyi* et xyii' si^cles. Nous ne 
manqu&mes point d'en faire abondamment notre profit. Le 
riche dćp6t d*archiyes communales dTpres nous fut ćgale- 
ment d*un grand secours. Gr&ce k lobligeance de M. Diege- 
ricky les prćcieux registres d' Alpha et Omśga purent etre 
utilisós par nous soigneusement. 

Ces trois sources d'informations> lentement ólaborćes et 
jointes aux indicadons que Fon trouye^ rari nanteSf dans 
les llyres, forment la base du prćsent trayail. 
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Nous le divisons en deux parlies distincfes. 

Apr^s les gćnćralites indispensables qui formenŁ ce cha- 
pitre, nous traiterons d abord de Torigine et du dćveloppe- 
ment du mouvement ihóMral dans les campagnes de 
Flandre. Puis, abordant de plein front la sc^ne viI1ageoise 
flamande du xviii*' siecle, qui a laissć le plus de traces de son 
existence, nous exquisserons successivement les acteurs, les 
auteurs et les pifeces ; ce sera lobjet de la premierę partie. 
La deuxieme comprendra la monographie des associations 
avec lanalyse des róglements qui les ont rógies, la nomen- 
clature des ouvrages qu'elles ont joućs et la description des 
emblenies et des deyises dont elles ont fait usage. Sous la 
rubrique AnnexeSy nous grouperons les documents d une 
certaine ćtendue qui n ont pu trouyer place dans le texte. 

Les arguments ou programmes qui se distribuaient sćance 
tenante, ou la veille de la reprćsentation, aux personnes 
notables fayorisćes d'uneinvitation spóciale, nous ont fourni 
de nombreux reuseignements. lis forment une source d m- 
formations des plus prócieuses, et nous indemnisent lar- 
gement de la porte des registres spćciaus, dćtruits par les 
rÓYolutions ou dispersśs par Imcurie. Mais ils n ofTrent de 
rintćrźt qu'^ la condłtion d y rattacher certaines particulari- 
tćs caractćristiques puisćes aux traditions orales et recueil- 
lies sur les licux mćmes. Cest ce que nous avons jugć 
opportun de faire, ayant de les coordonner dćfinitiyement 
et de les rattacher aux documents fournis par les archiyes. 

II ne sera pas inutile de signaler, en móme temps, les 
obstacles par lesquels la routine et d'absurdes prójuges, 

Tome iv. 7. 
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rćpandus autrefois dans les campagnes, onŁ entravć la mar- 
che d une civilisalion sous quolques rapports infórieure k 
celle d aulres pays, mais appelśe peul-fetre k les surpasser 
un jour. 

Ćcrire Thistoire compIfeŁe des gildes dramatiąues riirales 
de la Flandre serait une entreprise qui ex]gerait des dimen* 
sions trop ćtendues et le secours de documents qu'il nous 
serait difficiley ainon impossible, de retrouver encore. II est 
donc nćcessaire de choisir et d'ólaguer ; il faut se borner k 
ce qui est yraiment intóressant, yrainient historique, pour 
ćpargner au lecteur la fatigue et lennui. 

Nous nous ronfermons exclusivement dans la portion 
territoriale qui formę la Flaudre actuelle (i)< Audenarde, 
Courtrai et Ypres seront, pour le xviri' sifecle, les points cen- 
traux autour desquels graviteront nos recherches. Cest le 
coBur m^me de la Flandre, c est li que Tactiritó industrielle 
s'est dćployće avec le plus d'intensitó et de continuite. 
Bruges et ses environs fourniront surtout les matóriaux re- 
latifs aux xy* et xyi* sifecles. Łimitć dans ce cadre, nous ne 
dćpenserons pas en rćflexions oiseuses, en conjectures gra- 
tuiteSy un espace k peine suffisant pour contenir les princi- 
paux faits. 

II esl bien entendu que les bourgs assimilós aux villes, 
et les villes dćchues au rang de Yillages, n auront accfes 



(I) La Flandre francaise poss^de une e^cellente esquisse, mais esquiase 
seulement, due h la plume de (II Tabbć Garnel, secrćŁaire el tondatrur du 
Coinitć flamand de France. Elle a pour litre : Les societes de rhelorique et 
Łeurs repnsentaliona dramatiąues chez les Flamands de France. La lloU 
laade ne manque pas d^historiens pour ce f^enre de souyenirs. Toutefois, 
Tćlćment nj8tique n*a pas ćlćenyisagć jusqu*ici a un point de vue spćcial. 
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dans noŁre plan que comme moyens d'inducŁion et h dćfaut 
d auires informations. II y aura toujours, dans ces localitćs, 
lun ou Tautre savanŁ qui se chargera d*ócrire la monogra- 
phie des sociótós thć&lrales qui s'y ćŁablirent aux sifecles 
ćcoulós, comme le cas s est prósenŁó dćjk. Puis, les com- 
munes rurales ont une pbysionomie particuli&re, qu'il est 
bon de leur conserver, au milieu des tendances centralisa- 
trices de notre si&cle. 

II ne s*agira donc principalement dans ce trayail, que 
des reprćsentations sc6niques purement villageoises, plaUe' 
landsche Rethorica^ de la Flandre. 

ŁVpropos de notre trouvaille est remarquable. Partout 
on exhume, dans un but qu*on ne saurait trop louer, les 
fastes militaires et politiques de notre pays, et, chose 
ćtonnante, rópoque que nous traversons a mainte analogie 
avec celle oh surgirent ces milliers de socićtós thć&trales, 
Yćhicules puissants, qui rey^tirent, dans les fortes crises, 
un caract^re franchement patriotique, et deyinrent un foyer 
actif de propagandę anti-autrichienne, anti-frangaise. 

Ćyidemment, les annales belges n^of&ent rien qui soit 
plus digne de fixer Fattention de la gćnóration prósente et 
d'exciter Tadmiration des races futures. 

Des Communications anticipóes, faites h plusieurs ćcri- 
yains qui 8'occupent de Thistoire locale de la Flandre, nous 
obligent k h&ter Timpression de ce trayail. Tant de person- 
nes qui slntćressent k ce genre de souyenirs, ont partagó nos 
recherches, que» par la suitę des temps, on pourrait bien 
nous taxer de plagiaire. Or, n hósitons pas k le dire : tout 
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est neuf et de premierę main dans les pages qui vonŁ suivre, 
et sans les trois grandes sources d'infonnation auxquelles 
nous avons eu le bonheur de puiser, la rćalisation de notre 
projet deyenait absolument impossible. 

A ceux qui nous reprocheraient de n avoir point publió 
notre travail en flamand, nous dirons : « Trouvez-nous un 
ćditeur dans cette langue et nous recommencons le livre. » 
II n est jamais trop tard pour s*amender. 
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II. 



ORIGINE ET EKTENSION DU MOUYEMENT 

THŹATRAL. 



On Łomberait dans une grandę erreur si Ton pensaiŁ que 
les localitćs rurales de la Flandre ne se sont ćprises que 
tardlyement du goiit thć^tral. Oa sait, au contrairey que 
ce goiit y florissait de temps immótnorial concurremment 
avec I actiyitó induslrielle. 

La raisoa en est simple. Les divertissements scćniąues 
tenaient au gonie meme du peuple flamand, qui savait y 
altacher des idćes aussi frappantes que profondes. Sa vie 
intellectuelle se reflśtait dans la moindre cayalcade, k la- 
quelle venaient d ordinaire s'associer des reprósentations 
all6goriques et des iigures traditionnelles. 

On a cm voir dans ces cayalcades mśmes Torigine des 
associations dramatiques. Selon toute apparence, les cham* 
bres de rhćtorique en Flandre ont une double origine. EUes 
procbdent h la fois des cćrćmonies liturgiques et des societós 
de tir. Les premiferes engendrferent les mystferes, les deu- 
sifemes donnferent naissance aux jeux de moralite. Les unes 
et les autres remontent k une ćpoque tr^s-reculóe. 
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II est noŁoire que les pr&tres, qui aujourd*bui analhćma- 
tisenty parfois avec raison, la comódie et les comćdiens, 
furent les premiers qui se donnferent en spectacle, dans 
leiirs ćglises, pour riaŁerprćŁation des córćmonies liŁur- 
giques (1). « Ce furent les ecclćsiastiques de nos ćglises 
chapitrales, dit H. Ed. Van Eyen, quiy au xii* sihcle^ insti- 
tu^nt les soi-disant mysteriespeleriy lesąuels, aux grandes 
fótes de Tannóe, furent jouós dans Fćglise ou au cimetiere. 
A la Toussainty ils reprćsentaient ordinairement le Juge- 
ment dernier; k la No^l> la Naissance du Christ ou les 
Trois Rois ; vers P&gues, la Passion ou la Risurrection de 
Notre-Seigneur; k la f&te de la Yierge, YAscensiony etc. Les 
fdtes patronales des villes et des ćglises, se cćlebraient 
communćment par la reprćsentation d*une piece retracant 
la vie du patron choisi. Tous ces ouvrages furent originai- 
rement ćlaborós par des ecclćsiastiques. Plus Łard ces repró- 
sentations se rćpandirent tellement, que des laics durent s y 
adjoindre, et c'est ainsi qu elles dógćnćrferent insensiblement 
en un mólange de profane et de sacrć, au point qu elles fu- 
rent dćfendues par les statułs synodaux dUtrecht, en 1293. 
En Belgique cependant, elles furent maintenues jusqu au 
XV* si^le (2). » 

11) G. NiBowkHBOTS, aateur d*une sorle de rćpertoirc encyc1općdiqoe^ at- 
triooe śgalemeDt ao ^ierf^i one bonne part da os rintroaactioD desjeux 
sci&oiąues: « Les chambres de rhćtoriqae, paratt-il. doifent leor origioe aax 
pi^tres, qai ▼oulareot qne le peuple (ńi instrait de rhistoire sainte au moyen 
de reprćsentatioDS sceniąoes. Non seulement chaque ville imporlante, mais 
aussi les plos grands ▼illages avaient one on plosieurs de ces chambres, ou 
Ton s*occapaiŁ de po^ie et oń Ton con^oątiait d^aotres chambres a des con« 
coors. • Mgtmeen woordenboeky au moŁ Bederjrkers. 

(i) Landjuweelvan Andwerpen^ jfn 1561. p. 10. H. YiN EvM a vonln dire 
sans doote xvi* si^de, comme rinsinoe la notę qoi suit, emprnntte aax 
comptes d^Oslende de Tannće 1518: « Ghepresentecrt deneersten in lauwe, 
wesende mandach, die van den rhetoricke Tan deser stede, ter cause dat zy 
inde nieowe kercke een spel vanden gheboorte Ons Heeren ghespelt hadde, 
ij kannen wyus, xixij s. par. • 
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Non contents de cćióbrer la Passion avec tout i'appareil 
d une pi^ce scćnique, ils sortirent de leur tempie et exh]- 
b^renŁ leurs mystferes ea pleine rue, en pleine place publi- 
que. A Audenarde, les Frferes mineurs donnerent, k partir 
de 1405, des reprósentations paiitomimiques, en s'aidanŁ de 
rouIeaux oii se trouvaient inscrites des maximes et des alló- 
gories. Ils se firent conduire autour de la yille sur des tral- 
neaux, auxqaels ćtaient attelós les jeunes religieuz du m&me 
ordre. Le clergó continua ces reprćsentations jusqu k ce qu ii 
se vit dćtr6nó par les laics (1). 

D autre part, les gildes de tir jou&rent d abord elles- 
raemes des pifeces dramatiques, avec tous les atlributs 
d'une YĆritable association de rbćtorique, tels que rois, 
doyenSy syndics^ fous, blasons, banni^res. Leurs membres 
se nommaient geselleriy comme les compagnons qui aidaient 
les pretres k jouer des mystferes (2). 

EUes saisissaient ordinairement loccasion d'un tir so- 
lennely pour donner leurs joyeux ebattements, bouffon- 

(1) Dans certaines localilćs, les drames bibligues se jou^reot assez tarci 
dans Irs ć(;lise8, mais pas an-dela du iyi* sidcle. A Grammont on donnę encnre 
un mystere, dans T^glise, en 1548: « By den zeWen burchmeester noch 
belaelt den prinche eude dekins yanden rheŁorycke van dat hemlieden by 
scepenen toe{;beleyŁ was over dat zylieden speelden Hspel yan Hissias inde 
kercke, metf^aeders noch een ander, vi lib. • Compłes de la vilU de Grani'- 
mont. Les m^mes registres indiqaent clairemeut la pai ticipation du clergć 
de la localitć aax reprćsentalions des mystóres. Dn esemple suffira; ii est de 
Tannće 1416: « Ghegeven ter feeste in Onser Yronwen daglie,als de priesters 
*t spel speelden ^anden mcsseganghe yan Onser Yroawen ende vaD Ons 
Ueeren geboorte, te hulpeu te uueren coste waert; overal xvi st. • 

(i) M. Sniłłaebt assigne Torigne des chambres de rhćtorique oo des so- 
cićtćs litleraires, ii ces derniers, soit ąuMs ne se rćnnissent que mementa- 
nćmect, soit qae dćj& an xiv* si^le, a Tiiislar des arbaićtriers et autres 
corporations, ils se fussent constitoćs en socićtć oa confrćrie. « Je suis tente 
de croire, dit-il, qae les arbaletriers. tr^s-florissants a cette ćpoque, ont 
appeić les gezeUen h. ćgayer, par des jeiix sceniqaes, des fótes qai daraient 
qaelqaeloi8 plusieors jours. • Uistoirt de la liUeraŁure flamande, pp« 7i 
et 73. 
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neries grossieres aiixquelles les fous prenaient une part 
tr^s-imporłante. 

Le nombre des specłateurs devail etre immease. Outre 
Tengouement des populations flaraarides pour les exhibi- 
tions scćniąues, ii y avait, dans les diverses socieles, une 
vive ćmulalioa, qui les porlait a se conlroler rćciproąue- 
ment. Du rcste, les invitatioQS ćtaient nombreuses, et les 
moyens de propagandę multiples. 

On peat, par induction, juger de ce que devait etre une 
assemblóo pareille. Un des pcrsonnages fictifs du poeme 
si curieuK de Martin Le Franc (1), VAdversaire, nous en 
fouruit le moyen, dans le passage suivant, oii, en parlant 
des Puys d^Amour, qu ii dćsigne sans cesse, dans son role, 
comme des conciliabules dignes de mepris, ii dit a son inter- 
locuteur : 

Ya-t-en aux festes h Tournay, 

A cel les d' Arras et de Lilie, 

1)*Aniiens, de Douay, de Cambray, 

De Yalenciennes, d'Abbeville: 

La verras-Łu des gens dix roille 

Plus qu'en la forest de Torfol^, 

Qui servent par sales, par viles, 

A Łon dieu, le prince des folz (2)» / 

Qu'etait-ce dans les villes flaraandes les plus łlorissantes 
sous les ducs de Bourgogne, et particulieromentdanscelles 
adonnees, avec une veritable passion, k la culti^re des 
arls liberaux? Les campagnards allaient avidement voir ces 



(!) Martin Le Franc ecrivil le Chanipion des Dames ver5 le milieu du xv« 
siecle. 

(2) GocjKT, BiUiolheifue/t ancaise jis., p. 215, 
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represontałions, et rinfluence ąuelles exercferent sur les 
csprits iocultes dut eire coasidćrable (1). 

En 1428, les villages de Halsie, Herzeele, Loo, Harle- 
beke, Iseghem, Boesinghe, Asper et Syngem, furent repre- 
sentćs au tir de la societe de Saint-Georges a Audenarde. 
Sans nul doute des gesellen van den abatemenie accom- 
pagnerent ces gildes pour en rehausser Tóclat et faire di- 
version auxexercices monotones du tir. En 1433, c'ótaiŁ le 
tour de Łiedekerke et de Ruysselede En iSGi, un concours 
souvrit h, Sottegem, a la fois pour le thćitre et le tir. 
Grammont s y rendit (2). Pareille fetę oii Thielt assista, 
eut lieu, en 1362, k Aeltre (3). 

Insensiblement, ces gesellen se fractionnferent pour consti- 
tuer une association particuli^re. C'est ainsi que dćbutferent 
la pluparl des socićtćs de rh6torique de la Flandre. Une 
ćtude assidue des registres dc la compŁabilitó communale 
nous a donnę cette conviction. C'est aussi Topinion de 
plusieurs erudits, et notamment de M. Ed. Van Even, qui 



(I) « De fruldebroeders van ^s Helichs Gbeest gilcle alhier vercbi6rende de 
processie met diversche verloghincen ayter heylige scrifture, viaerduere 
diversche lieden yan bayten alliier vergaderen; in booscheede ffhepreseD- 
teert ix lib. xij s. par. » Comptes de la uUU etOudenbourg, annće 1560. 

(9) « Belaelty by ordonnance yan scepenen, de ghuldebroeders vaoder 
rhelorycke ende de gbuldebroeders ran Sł« Sebastiaens guide, over dat hem- 
lieden toegheleytes gbeweesŁom te reyseo naer Zotteghem, daer vele schoone 
prysen te winnen waeren met spelea ende scbieten , vol<{heiide den inhou- 
dene yander quaerte^de somme van viij lib. • Comptes de La viUe de Gram- 
mont^ annće 1561. Yoici encore nn e^trait qui prouve Tetroite union des 
tirears et des rhćtońcieas : « Gbepresen teert den coninc ende 't gheselscip 
van sint Jooris ghilde Van Ooslbende, die hier quamen scieten ende ghe- 
noiichte bedriven, twee kanoen rynsch, te ix s., comt 3ŁXzvj s. » Comptes 
de la viŁU (TOudenbourg^ annee 1504. 

(5) Comptes de la uille de Thielt, annee 1563, rćsumćs dans les Jaerhoeken 
de la Rbćtorique de Thielt, mis en lumi^re par H. Alpb. Db Yłaminck, p. 1 19. 
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^•\M ocou^ ^ptjcidiemeut des assoeiatioos dramatiques dii 

[)q:§> re^ies Je oeite double reimion se Yoyaient encore, 

aii ^a-oie Jeruier, dau:^ oenains ^iUases^ Dotammeot k 

r* !• ^ciu« "U lTti>* >3u la gilde de Siiiat-Sebastiea cooserve 

lU i* ^:>U'^» iit Uu^aetwiicA' 2^.« nii 'j&e le passage carac- 




..->,• ii^^ »^,i StMugnien^ syrmie aikiar 
<^^ «. ^ 4.>;^-*rtf<fu'<rs aJutr ook śniłam 
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« Le29 Avril, le 13 et le 16 Mai 1764, la gilde (de 
Saint-Sćbaslien) rcprósenta le martyre des saints Marc et 
MarcoUin, du saint chevalier Sćbastien, notre patron , sous 
le r^gne tyrannique de Tempereur romain Dioclótien, et la 
fin malheureuse dudit empereur, avec la devise : Non eona- 
bitur^ etc. (1) • 

Ce qui se passait dans les yilles avait lieu ćgalement 
dans les campagnes. Les scfenes jouóes k lombre du befiroi 
se reprósentaient au pied de chaque modeste clocher do 
yillage. Nulle part, pendant le moyen 4ge, les divertis- 
sements scóniques nobtinrent plus de splendeur et ne 

lloeUen Ł^zynencoste weder opre^ten. 

Oock en mach niema iit, lioort dit bieslechlen, 

yiTegbdraeghen andcr bauten dan de zyne, 

Op de boete^an vyf scbel* te dien fyne. 

Ins(;helickx mach elck maer schieten, op peyne aU Tooret), 

Met twaelf bauten, len waere by dien 

Dat by eenen baute badde verloren 

Oflt eenen gebroken, dan mag *t gheschien. 

Ss noch costume, 8o wie arscliiet den gaey, 

En hy wort coninck bedeghen, 

Die moet, sonder eenicb delaey, 

Zulckx doen Yoor den halsbandt soo d^aude pleghen, 

Oock maer en souden segghen teghen, 

£en teecken doen aen den halsbandt net, 

Schoon ende groot, ais dander uwet weghe, 

Tor den naesten gaeydach daeraen gesedt, 

Op dat men alsdan, sonder eenig beledt, 

Teryolgt paeysel^ck d^auder manieren. 

Dus, broeders, wilt u hier naer regieren, 

Ghy suit yercbieren, wilt dit mercken gaen. 

De guide van mynhecr St* Sebastiaen. 

Ende om Gots lof altyt te yermeeren, 

Schiet voorŁ in den naem des Heeren. 

La signification du coUier en question a M fort bien dćterminde dana le 
travaii de U. Alph. Yandenpeereboom sur les Ghildes, qui a parn dana le 
tome 1' des Annales de la Sociiti Histonque^ etc, diYprt$. 

(1) • Op den 99cB ApriI, 1o«b en 16*b Heye 1764, is door onse gildebroe- 
deis fcrthoont geweest de martelisaetien van Harcos en Harcellianos, ais* 
mede demartelie van den heyUghen ridder Sebastianus onsen patroon, onder 
de tirannye van den roomschen keyser DiocIetianuSy aisoock des keysers 
raropsalighen onderganck, alwaer voor rymstoffe stact ab yolght : iVoii et^^ 
nabUitty enz. » 



\ 
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jouirent d'une faveur plus soutenue qu'eQ Flaadre, v6ri- 
table fourmilli^re de gildes industrielles, religieuses et 
recrśatives (1). 

Au fort de Tindustrie, la population exubśrante des 
villes se rópandit dans les faubourgs et inonda la cam* 
pagne. Une letlre de Philippe de Lalaing, capitaiae d^Aiide- 
narde, adressśe k la reine-gouveraaate, en 1538, ślfeve k 
quatorze mille le chiOre des ouvriers vivaaŁ de Tindustrie 
de la tapisserie k Audenarde et dans sa baniieue. Un autre 
document porte ce nombre k vingt mille, en y comprenant 
toutes les localitćs suburbaines situćes dans un rayon de 
deux lieues. 

Yers cette ópogue, on compte sept chambres de rhóto- 
riąue k Audenarde. Ces associations atteignirent un hauŁ 
drp;rś de celebritć dans le pays. On place communćment 
Aiivers et Audenarde parmi les villes belges oh la poćsie 
et les reprćsentations thć&trales ćtaient cultivćes avec le 
plus de succes. 

Un littórateur contemporain, juge tr^s-compótent en la 
matifere, Marc Van Yarnewyck, gantois de naissance, for- 

(1) L*extrait S(łivant donnę, en raccourci, le pro{;rainine de Tune de ces 
fótes: « ^s Disendaechs in de Sinsche daghen, xxviij«n dach van meye xciii, 
^38 den paix van Yranckericke fYpre uute);heroupen, die te Senlis gnesloten 
was den xxij<n dach vander selver maend. Uul welker cause chepiiblyert bi 
die yan Tpre te yierne ; mids welkeo ende ter eere ende blyscepe vanden 
zeWen paise, was ghemaect een groot vier, voor scepenenhiius vander Żale, 
yan vc pIovytsen, die costen metten mutsaerden dertoe dieuende, xij lib« 
par.; den vraawen *snavons ghe(;heven een bancguet, *tvier temakene, eeo 
scafTaultom spelen^ caeckoukcn ende al datter toediende, coste vij lib. par. 
Item, waren in prysen ghegheyen, te wetene: den ghonen die best bamen- 
ten zoude, drie cannen wyns, ende de ghene die ^tbeste stumme personnaige 
spelen zoude, twee cannen wyns ; comt. y lib. par.; t^samen xxiiij lib. » 
CompUs de la chdteUenie (tYprei^ anoee 1493, fo 57, 
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mule ainsi son opinion sur le talent dramatique des Aude- 
nardais: « En y songeanŁ bien, dit-il, nulle part en Flan- 
dres le louable art de la rhśtoriąue n est cultivś avec plus 
de succfes (qu'ii Audenarde). Cela se voit h sa cavalcade, 
qui brille au-dessus de toutes les autres. Ł adresse qu'on y 
dćploie est exceptionnelle. » 

(iieuwers iri Ylaendren, ais men wel imagineert. 
En wert bet gheobserveert Rlictorica ghepresen ; 
Dat blyct an haren omroep,anc, ciie boven al floreert : 
Die gbeschictbeyt in die coiiste es daer uutghelesen. 

L'une des sept sociótós d' Audenarde, organisóe dfes Tan- 
nóe 1464 sous le nom de compagnons de lArbre sec^ appar- 
tenait proprement au village de Bever, faubourg populeux 
de la ville. Elle joue, en i 549, un śbattement devant Yhbiel 
de ville (1). Une autre apparatt presque en meme tempsau 
yillage de Łeupeghem, situć h rextrćmitó opposće (2;. Elle 
participe au concours dramatique ouvert a Audenarde 
en 1564, k c6lś des villes de Courtrai, Thielt, Poperinghe, 
Roulers, Renaix, Deynze, Bruxelles, et elle recoit, k son 
entrće, de la part du magistrat, C]nq lots de vin. Dans toutes 
les citćs circonvoisines, le meme dćveloppement s op^re. A 
Gand, on trouve les compagnons de Febattement d^s 1431. 
Vers la seconde moitió du xv* sifecle, on y signale cinq 
chambres de rhćtorique. Alost en fournit deux, Courtrai 



(1) • De schole van retorycke in Bevere, Toor dat zy eeo esbattement voor 
de stedehuus gbespeelŁ hebben up den heleghen Sacra ments dach t^sayons, 
xlviii sch. par. » CompŁes de la uUle d* Audenarde^ annće 1549. Voy. aussi 
notrc Notice sur Andre bander Meulen, poetę flamand du Xf^^ aikcle^ p. 9. 

(2) Voy. la Kronjrk der Rederykkamers van Audenarde^ de Yindek 
MsBftscH, p. 84. 
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trois, dont la plus ancieDne remonte k 1401 (1). Łe goiiŁ 
de la scenę avaiŁ son foyer partouŁ oi!i florissaient le com- 
merce eŁ Tindustrie. U ćŁait naturel que la popolaŁion, 
apres une Journće de labeur, cherch4t k se dćlasser agrća- 
blement au thć^tre. Ce qui nous reste des anciens śbat- 
tements porte Tempreinte de la joie, de la prospćritć, de 
renthousiasme. 

La sociśtć de Beyer, prfes d*Audenarde, donnę une nou- 
Yelle preuve d*existence k la fóte rheloricale de Grammont, 
qui se cćlfebre en 1548. Audenarde, Ypres, AlosŁ, Łou- 
yaitiy Bruxelles et Ninove s'y trouvenŁ comme « villes fer« 
móes (2), » et Renaix, Bever, Edelaere prfes d' Audenarde, 
Sottegem et Salardingen y prennent part en qualitć de 
communes rurales (3). Sottegem, k son tour, ouvre un con- 
cours dramatiqne, en la mSme annće, et Grammont tient 
k honneur d y participer (4). Les comptes d^Alost signalent 

(1) La date de 1427, fournie par c|aelqnes ćcri^ains, esŁ ineiacte, car des 
getellen jouent pour la premidre fois a la processioD de Courtrai, sous la 
direction de Guillaume de Sinay, en 1401. « In *s helicb Sacramends daghe, 
ghesent Willemme van Senay en sinen ghesellendie omme ghinghen meUen 
sacramente en daer spelden een spel, vj cannen roets wyns, te ix s. de canne; 
valent mits draghene, lvj s. • Comptes ae la vUle de CourŁrat, annee 1401. 

(9) • Ais cameren ^anden goeden ende beslotene steden. » Comptes de la 
viUe de Grammont^ annće 1548. Voy. nos Aldenardiana^ t. i, p. 114. 

(3) « Yan ghelycken zoe es noch gesconcken ende ghepresenteert aen de 
cameren van de prochien. te weten : Rousse, Bev(fre, ba Hien beede buyten 
Audenaerde, Sottef^hem ende Salaerdinghen, de welcke ooc alle f saemen 
zeer triumpheantclick ende in grootf n ghelaele ghecompareert ende hoer- 
lieder entree deden, sulcs dat hemlieden, van weghen alsDoven, elc bysonder 
toeghelegt was vier cannen rinscii ende vier cannen roets wyns, ten prise 
ToorscrcYen. LoopŁover al xxxvj lib. par. • Comptes de la wille de Gram^ 
monit fknn€t 134o. 

(4) c Betaelt Pieter Pryeels volghende de lastingbe van scepen, ter causen 
Tan dat by verleyt ende betaelt neeft, binnen de prochie vanden lande yan 
Sotteghem, vanden verteerden aldaer ghedaen by den retherosynen, dekens 
ende gbezwornen deser stede, metgaders diyerssche ander notable mannen 
die aldaer waereo omme spelen, ten beschryven van de yoorooemdevan Sot- 
teghem, acbterfolchende huerlieder lotinghe ais boven, elcx ghelaeghe Tan 
quaden costeO| zviij lib. par. • Id,j mtoe annće. 
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des danseurs k Tćpće, yraisemblablement accompagnćs de 
comódiens, ^SoŁtegem, en i 486. (i). 

Borst, qiie nous yerrons encourir la censure, apparait k 
Thorizon en 1483. Petegem-lez-Deynze prólude k la Yie 
scćniąue et littćraire d^s i427> et peuŁ-etre avanty par un 
mystfere de Notre-Dame, exhibś le troisifeme jour de P&ques. 
Les geselłen jouent encore, en 1475, la facótie du Massche- 
roenne (mascaron?)^ et, en 1598, la Ićgende de Griseldis (2). 
A Deynze m^me, on signale, en 1513, des geselłen de Lan- 
degem, qui y viennent cólćbrer, par des divertissements 
scćniąues, la fóte du mardi gras. lis ont pour associós des 
danseurs k Tćpće (3). 

Si de la Flandre orientale nous nous dirigeons vers 
la Flandre occidentale, nous y voyons le mouvement thó^- 
trał prendre une extension plus considórable, k raison 
peut-etre des renseignements plus abondants qui se sont 
offerts k nos inyestigations. Citons les associations de : 
Staihille, en 1407, Iseghem, en 1427, Coolscamp, en 1461 
et 1462, Ruysselede, en 1484 et 1522, Swevezeele, en 1518, 
Hooghlede, en 1562, toutes mentionnćes dans les comptes 
communaux de Thielt, k loccasion de reprósentations don- 



(1) « Ten tyde ais Jan Yander Bekę zine maeUyl gaf ter caiisen van zinen 
eersten soependomme, qaamen daer spelen over de zweerden zekere chesel- 
len Tan ZoUegbem, den welcken ghegheven was in boofscheden xx seb. » 

(3) Comptes de la uiUe de Deynze^ citćs par X. Yindkn Abikłi, dans sa 
Geschiedems der stad Deinze^ p. 194 

(S) Cest par erreur que Landegem est porŁć au catalogtie de M. Schop- 
pens, d*Anvers (no xxfl, p 36), comme figurant dans les Deuchdelyke solu- 
Hen gheaolueert hy veU insenieuse componisten van dwersche cameren uan 
Bhetorycken, Gedruci Thantwerpen by Gielis f^andenRade (1574). Ce 
viUage n*y est mentionnćen aucune facon. On n'y voit que ceux de Berchem 
et de Menem, qui appartieoneot a rańcien Brabaot. 
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nćes par ces gildes dans la citć flamande ; celles de Łoo, 
en 1490 (1), 1526, 1536, 1548 {Royaerts), 1549; Rams- 
capelle, en 1490, 1495, 1496, 1498, 1499, 1323, 1524, 
1529; Adinkerke, en 1551 ; Zevencote, en 1495, 1496, 
1498, 1499, 1510. 1511, 1516 {Spade bedocht), 1526, 
1527, 1531, 1532, 1533; Saint-PierreCapelle, en 1495, 
1496, 1498; OosŁdunkerke, en 1499, 1500, 1511, 1512, 
1516 (Art vanb€sliere), 1519 (2), 1526; Couckelaere ( łFitt 
van geesie), en 1516, 1520, 1521, 1530, 1531, 1533, 
1534; Handsaeme, en 1526; Mannekensyere, en 1529; 

1530, 1531, 1532, 1533, 1534, 1538; Leffinghe, en 1530, 

1531, 1532, 1533, 1547, 1549; Slype, en 1540, 1542, 
1549; Alveringhcm et Isenberghe, en 1551, toutes gildes 
qui se rendirent & Nieuport, souvent deux fois Tan, pour 
y contribuer & rembellissement de la procession de la loca- 
litć et notamment h celle du Saint-Sacrement (3). Signalons 
encore la socićtć de Middelkerke, qui joue une moralitć 
k Ostendę, en 1348, h. Yommegang de saint Pierre (4) ; 
celle de Meulebeke, dont le souvenir nous est conservó, de 
1569 a 1574, dans un Iivre ou ccrtes on s'aviserait point 
d aller le chercher (5). On reprósenle, entre autres h Meu- 

(I) La gilde de SainŁ-SćbastieD, du mćme tillage, est citće en meme temps. 

(?) Les zwaerdespeilders de ceŁte localitć les accompagnaient. 

(3) Comptes de la fiUe de Nieuport, Plus rarement les yilles s*entr aidaient 
pour leur ommegang, Ce n^est quMncideminent que nous avons rcncouŁre 
rezeniple suivaiit, dans les comptes d'Alo8t de 1488: « Den rethorisienen van 
Ghend die t'AelsŁ speelden, in *Ł omme^aen vander processie, een scoon spel, 
iiij kannen vaa gheliken wijn^ x\ s. vj den. » 

(4^ « GhepresenteerŁ die van Hiddelkercke, ovep een spel van linnen, hj 
hemiieden ghespeelt. viercannen. Noch vaneenesbatenient, oocviercannen« 
Compt xlij s. » Comptes de la uille d*Ostende, annee 1548. 

(5) Voy. le deuxi^me volume de YanMa?i»iii, p. 336, ćdition de 1764, et 
HiCBiELS, HisŁoue de la peinture flamande, !'« ćdition, prćface, p. S9. 
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lebeke, une moralitć : Sagesse et Folie^ et cinq tragćdies ii 
grand spectacle : Noiy NabucodonosoTj Davidy Salomon et 
la Reine de Saba^ le tout sous la direction da cólfebre peintre 
Charles Yan Mander, auteur desdites pi^ces et originaire de 
la localitó. 

Fumes, k Tesemple de Nieuport, aspire, de bonne heure, 
k rehaussei* ses ommegangen de la prósence des gildes de 
rhćtoriąue circonvoisines. Entre toutes, la commune d^Oost- 
duDkerke se distiogue par son assiduitó. En 1451 , ses 
archers reprósentent, pendant la procession du derdach 
matfs (3 Mai), le Martyre de saint Sibastien^ pi^ce que 
nous avons yu reprendre trois sifecles apr^s k Petegem 
prte d^Audenarde. A partir de 1500, elle se rend presque 
chaąue annśe k la móme procession, et en 1520 elle y joue, 
dans Faprfes-midi, un mysŁ^re, qai lui yaut un rogal de 
qaatre cannes de yin. Ramscappelle y exhibe9 en 1491, 
une reprósentation de la Paiz, van den payse. Łes gildes 
de tir d*Adinkerke, de Wulpen, Boesinghe, Coxyde, Aye- 
cappelle, Bulscamp, Eggewaerscappelle, Ghistelles, y appa- 
raissent frćquemnient, prócćdóes sans doute d une troupe 
de bouffons s*ćbattant durant le cortfege, ou jouant sur des 
trćteauK improvisćs des farces de leur cru (1). Łoo va em- 
bellir la procession de la sainte croiXy le 14 SepŁembre 1514. 
Ce yillage n'ćtait pas tout-ii-fait ótranger k Fumes, puisque 



(1) Compies de la vUle de Fumes, aux anoćes indigaćes. Łes MotUmien 
portaient dćj^ le nom A^ farces aa commencement du xti« siMa, comme 
ratteste Testrait suivaDt, empruntć aux compUs de la TiUe d'Oudenł>oarg de 
1540: c Die vaD 's HelichgheesŁ guide alhier, spelende ter conincfeeste Yander 
wet een farsę so commedie, gheschoncken in hoofiścbedeDy zxiiij 8, par. « 

Tom iT. 8. 
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d'ancienne datę ii y veDait participer aiix earoussels (i). Łes 
Groenaers do la rn^me commune sont sigaalćs k Fumes le 
i8 mars 1525. Beveren, village des environSy Reninghe et 
Gommines arriYent, avec une troope nombreuse de rheto- 
riciens, ii Monin, en ł55i» et y donnent des ćbatŁcn]eQts(2). 
Si les yillages cootribuaient k 1 embellissement des fetes 
urbaines, en rovanche les villes tenaient parfois k bonneur 
de prćsider k celles de la campagoe, comme le fit Ypres 
en i 500, lors de Yannnegang de Roosebeke, commune limi- 
trophe, oii eut lieu en m^me temps la reinstallation d une 
confrórie de la Yierge (3). Le cas est rare et mćrite d etre 
signaló. U est vrai qu^il no s^agit \k que d*une soiennitć 
purement religieuse. 

Quel genre de pl^ces originales ces associations naissantes 
dćbitferent-elles sur leurs scfenes publiąues? On vcrra plus 
loin, k propos du landjutoeet de Gand, ce qu ćtaient au com- 
mencement du xyf si^le, les moralitćs. Quant aux farccs, si 
les yilles peuyent, k dófaut depreuves directes, nous fournir 
quelques inductions yraisemblables, ii faut croire que ce 
genre d'exhibitions sc6niques n'ćtait point si recomman- 
dable sous le rapport de la morale. Un langage effronte s y 
m&lait^aux ćpanchements les plusheureux du bon sens, de la 
malice et de la gaiete. Cćtait, pour aiusi dire, une ćcolo de 

(1) c Den łXT}w der łclve maent [lauwe] den gcsellen van Loo, hier com- 
nende stefcen met loeten eode Tannen, ij kanneo ghelyc prys; cust u[xvj s. • 
CompUt de ia vUU de Fitmts^ annće 1455. 

(i) Compłes de ia viUe de Menin^ annee 1551. 

(S) c Den ziv*" dach vaQ boTmaent xt«, ten ommeganfjhe van Onser Yrati- 
wen ^an Kooaebeke, trocken de baii1in« diversche scepenen ende d^ontfan- 
ghere ende dat ter contemplaeie Tan den ghildebroeders ende oni cansen 
Tan deo nieawen upttelle vander selt er ghiide, ende was by bovenghenoin- 
den Ycrtecrt dc loiBiac Tan iij lib. i, st. « Compies de la chdUUenie tT Ypres^ 
annćc 1500. 
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scandale, au lieu d'£tre une ćcole de mceurs. Ajontcz-y une 
pantomina licencieuse, qui procćdaiŁ plus, ii est vrai, d un 
eatratnement du jeu, que duc calcul de perversitć. Pifeces 
immondes, eDun moŁ, qui souillaient a la fois les yeux et 
las oreilles des spectateurs, qui encourageaient, par des 
eelats de rires insensćs, le jeu malhona&te des acteurs. Le 
peuple y retrouvaiŁ la peinture de ses moeurs grossiferes, 
rexpressioQ de ses seDtiments depravóSy Tćcho de son lanc 
gage tri vial. Les Łhć&Łres de campagne qui empruntaient leur 
rćpertoire k ceux des villes^ n'auronŁ pas ćŁó affranchis de 
ces excitaŁions k la dćbauche. La pluparŁ des pifeces auront 
ćtć recherchćes avec soin et anćanties rigoureusemeDt. Nous 
n*eQ Yoyons plus que des traces affaiblies, oti, gónćralement 
la Daivetó doaiine, dans le recueil intituló: Het neder- 
landsch kliLchtspel van de veertiende tot de achttiende eeuWf 
de J. Yan YloeŁen. Aussi les rigueurs de Teglise s*expli- 
quent-elles jusqu k un certain point, et, se justifient m£mc 
en beaucoup d endroits. Mśme un grand nombre de scfenes 
du Mystfere de la Passion se tratnaient dans les lieux com- 
muns de lobscćnitó, et le dialogue des personnages su- 
baltemes empruntait au langage populaire une quantitó 
d'images licencieuses et de mots orduriers* 

Aucun renseignement direct ne nous est parvenu sur la 
yie actiye des premiferes socićtćs, car les anciens comptes de 
nos yillages flamands sont gónćralement dótruits. II faut 
donc procćder par voi»^e comparaison, et les registres de 
la comptabilitó de Damme, dont une sćrie nombreuse existe 
aux Archives gónćrales du royaume, yont nous etre d un 
grand secours. Damme, dćchue au xy* siacie au rang de 
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▼ille de troisieme ordre, se łr(mvait aa ceotie da moave- 
mentąae noas Tenoos d'indiqoer par quelqaes dates, et 
formait pIolM on gros boorg qa*on ceotre d activitć com- 
merciale el indostrieOe. Or, noas yerroos bienidl les graodes 
villes se donner la main daos toates ks sdennitćs liŁtćraires 
et diamaticnes (le cas sesi dćji ptiseati a la fHe de Gram- 
moot, en 1548), et les boorgades et les YiUes oavertes fira- 
tenuser ayec les villages, impoissantes qu elles ćtaient, dans 
leor orgueily k tenir une płace respectable parmi les citćs 
dlmportance. Uoe sorte de fćdćration s organisa enfre les 
yilles de rang infćrieor et les localitćs rarales, et cette fódć- 
ration, noos la signadons encore dans les affaires porement 
ecclćsiastiqaes. Ainsi, les commones mrales de Zantvoorde, 
Westkerke, Bek^hem, Roxem et Ettelgem, se tronYferent 
reprćsentćeSy par lenis che& sjMrituels, peut-^tre par tout 
lenr personnel d*^lise (legnel personnel jouait des myst^- 
res), aax rćjouissances brayantes, aox f£tes licencieuses du 
Papę des Fous (1) d une ville yoisine, Oudenbourg, oii « le 
coll^e entier » de T^Iise banąueta avec le prieur de Tab- 
baye Saint-Pierre et les notablesde lendroit, en 1465. 

Ces considćrations donnent un prix infini aux exŁraiŁs 
inćdits que nous allons analyser. lis peuYent seryir de point 
de repfere, on, si Ton yeut, de type aux anciennes associa- 
łions mrales sur lesquelles nous n ayons malheareusemenŁ 

(1) • Te eotUfi ghedaen ais ons leiiicfa vader de ezelpaeus, mynheere de 
prciaet ende pnoor van Sinte-Pictere in Oadcmborcli, *t ghelieelc eollcęie 
vander kercke« raynbcere de deken Tan Oudemburch ende andre prociiie- 
kerken, le welene: ZanUoorde, WcsULerke, Bef^heem, Ronaien ende Bttel- 
gheiD, ende meer aodre notable persoonen, die metter 8tedequanen eten, 
ende den ?ooncreven ledich vader de ezelpaeus ghetelscip deden. Overal 
iviij lib. xvij s. p. • Comptes de la viUe aOtułenbourg, annće MOS. \oj. 
La Muiitjue aux Pajs-Bat auant le XIX' ąiicŁe^ Ł. i, p. 64. 



que des datcs. Nous nous en tiendrons h la prernifero moiliś 
dli KY"" siacie : la deuxi^me moilić, moins ignorće, en pro- 
cede directement* 

Łes comptes de Damme commencent en iSOl, et jus- 
qu au xv^ siecle ii ne s'y trouve rien concernant la matiere 
que nous traitons, hormis la mention de TćcoUtre de Dam- 
me, Jean de Bontal (aussi BoŁtael), qui recoit, h titre de 
gagesy la somme de deux livres deux sous parisis. Łes ćco- 
l&tres prćsidaienŁ, on le sait, k la reprósentatiou des mys- 
Iferes. 

1400. A la fóte des Rols, les prgtres de Notre-Dame 
jouent un myst^re dans Tćglise. Trois jours aprfes, des ge- 
sellen van den spele recoivent quatre lots de vin. C est appa- 
retaiment aux ecclćsiastiques, aux chantres et aux enfants 
de chceur qu ii est fait allusion, h Toccasion d une deuxifeme 
reprćsentation du mysŁfere (i). 

1401. Jean le fou recoit un nouvel habit de. drap (2). 
i4ii. Lesprótreset « les autres compagnons » jouent 

le mystfere de la Rśsurredion dans Fćglise (3). 

1417. M&me exhibition, au mois d avril, et fóte cólóbrće, 
h cette occasion, par les acteurs susdits. 

(1) 1400. — « EcrsŁ den xnj«B dach in laamaent, gliesend den priesters 
Tan Oiiser Yrauwen kerke die in spił speUlen in de Yorseyde kerke, iiij kan- 
nen wyns van iiij cr. den stoop, {;hevult fe Denys Betyns, ghedreghen te 
Pietera Meys. xxxij s. 

» Den xviij«B dach in laumaent, ghesentden gesellen van den spele iiij kan- 
nen wyns van iiij gr. den stoop, ghevuU te QuinŁin8 Sceerers, ghedreghen 
te Pietera Meys, xxiij s. » 

(2) 1401. — c Van Hannekine 'tsofs frocke, Tij lib. iij st. * 

(3) 1411. — « Den zix*tcii dach in de zeWe maend (april), ghesent den 
priestera ende andren ghesellen vander kerke, doe zy ghespeelt hadden in 
de voorseide kerke Ons Heeren Yerrisenesse, ij kannen wins ^an iij nieuwen 
^r. de stoop. {rheynllet te BeUe Steyins ende ghedreghen te WilUm Scapia- 
haersl, valeu( xij st. s 
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4448. Le 8 aout, des gesellen dc Bruges yienacat exć- 
cuter des danses k Tcpee (1). 

1421. Aa mois d ayril, les < compagnons de T^Iise » el 
« d autres • represeoŁenŁ le mystóre de la Resurrection dans 
1'eglise (2). 

4423. Meme represeDtation, h Taide de compagnons 
d empniot, probablement des bonrgeois. 

1428. AugmentaŁion d appointement accordće au mattre 
d^ecole, Jean Pecsteen, en vae de 1 empecher d^aller s eta- 
blir ailleurs. 

1431. Yander Ameyde, ćcol&tre. La moitić de ses ap- 
pointements est supportće par le cur6 de Ruysselede. 

1433. Des compagnons jouent, par ordre du bourgmes- 
tre, le mystere de la Passion et celni de la Resurrection. 
De grandes dćpenses y sont consacrćes. Le 1 9 avril, aa 
soir, les ecęlćsiastignes exhibent le meme dramę (3). Le 
mol kiery appliguć aux premiers actenrs, permet de croirc 
qa'ils ćlaient ćtrangers a la ville. Le liea de la scenę n*est 
plus mentiocnć. 

(1) 1 418. — « Deo viij*t«a in de zelve maend (ou^lmaend), f;hesonden 
łej^ere gesellen die Tan Krncghe l«ier ąoaDen ende spielden met swerdca 
bier achler destede, ij kauncn wins Tan iiij gr..val, xv)'st. • 

(i) 1421. — « In de ąelve maend (april). gheprcsenteert de ghesellen Tan 
den kerke ende andre, doe zy Uspel głiespeeit hadden,in de kerke, van Gos 
Heeren Terisenesse, iiij kannen wins Tan vij gr. de sloop, gbeTuUette Lau- 
wen *fConinz ende ghedroncken te Yictor Bertolfs, Tal. Itj sL * 

(3) 143S. — « Gh^heyen bi beveilne van burdimeesters den gesellen die 
bier speilden Ons Heeren Passie ende sine Yenisenisse, mids den grooten 
oost die sy badden, bemlieden ghegheveo in boosscbede, TJ lib. par. nouds, 
▼al. nieux ▼ lib. ▼ st. 

» Itcm, den zelven daeb (zix» in april),*8 navonsgbepresenteert den prie»- 
tcrs eode andre gesellen die speilden t*spel ran ons Heeren Passie ende zine 
Yerrissenisse, t nulpen van baerlieder costen, vj kannen wins, ten zelveD 
prise« ghe? olIeŁ te Jans Yander Lee ende gbedronken in Sente Jaiis buus, 
daerzy baerlieder maeltyt bielden, iij lib. xiij st. vj den. • 

C«« eztrails et les suivants ont ane apparence d*identitć; mais en les com- 
parant attentiTement, on v voit des diflereocesy qui, quoique peu accusćcs, 
ii>B meriteDt pas motos d*etre signalćes. 
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Ła mSme annće, au mois daout, des actcurs, encorc 
ćtrangcrs h la vilIo, croyons-nous, rcprćsenfent le mysti^ro 
des Douze Tribus dlsraeL Au soir, des gesellen jouent ua 
« boD ćbaŁtement » devauŁ la demeure de Jacqncs Nieu- 
doncx, probablement le bourgmestre (1). Voil& la naissance 
de la farce ou de la comódic; voilk aussi les exhibitions 
scĆQiques produites hors de lenceinte de Tćglise. Peut-6tre 
s'agit-il ici de compagnons appartenaaŁ aux gildes de tir. 
hhs 1396, nous en constatons trois k Damme : les groten 
scotters ou grands tireurs, les jonge scoUers ou j.eunes ti- 
reurs et les scoUers van den handboge ou tireurs k Tarć. 

i438« Des gesellen de Bruges, joints a ceux de Damme, 
reprśsentent, le 23 fóvrier, un wagenspel ou jeu de cha- 
riot (2). 

1442. Les confrferes de la gildedu Saiut-Esprit, ii Bruges, 
euYoyeut leur carte d'invitation au concours qu ils out orga- 
nisć pour rexhibition de mystferes et d'ćbattements (3). 



(1) 1453. — « Den Tiij^" dach in de selve maend {ougst) ghepresenteert 
den ghesellen die hier speilden een apel van den xij ceslaclite van Isra^l, 
t*hulpeo tan baerlieder maeltyl, vj kannen wins te viii gr. de stoop, gbe- 
vu|leŁ te \'rancke Van AeUt ende ghedronken in 'tcabaret, maken liij lib. 
xvj 8t. par. bouds, wtd, nieux iiij st. 

• Den zeWen dach 'snaYons ghepresenteert den gesellen die hier ghespeilt 
hadden een goed abatement voor Jacob van Nieudoncx, iiij kannen most, 
ten ielven prise, gbevullet ten zelvien ende ghedronken in *Ł cabarcŁ, iiij lib. 
par. honda, val. nieux, iij hb. x st. • 

(S) 1438. — « Den xxiij«t«n dach in de zelve maend (spiiercle), ghepresen- 
teert den ghesellen van Brugghe ende van den Damme die hier, ute gocder 
ghenoachten^ een waghenspel speilden, iiij kannen romenijen van vj gr. 
den stoop, gevullet te Tristram Biesen ende ghedregen in de Zwane, 
x\wu} st. • 

(3) 1449. '— « 6hegheven eenen geselle van Brugghe die hier de copie 
▼an den lettren brochte up *ihuutghcven van spelen ende abatementen die 
men te Brugghe doen zoude np te prisen yooren ghestelŁ bi den gesellen 
vao den Ueiygben Gheest aldaer, te drinckgkelde, xl. st. par. • 
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1443. Ceux de Nicuport en font autaQt(ł). Łe scribe 
omploie exc43ptionnellcmcnt lespression spelen «an relho- 
riken. A ce sujet nous reteyerons rerreor que commet 
Yan Duyse ea rapportant, indirectement s^entend, le mot 
de rhóŁorique aux jeax floraus, dooŁ la fameuse acadćmie 
prit, en 1536, le Łitre de college de rhetorigue (2). 

1449. Fetę de l*Ćv&iae des InnocenŁs, cćlćbrće, le 29 
dćcemhre, par les ćcoliers de la maitrise (3). 

1450. Łe 6 ayril, les gesellen de Tćglise reprćsentent 
< une moraliló • de la Resurredion. Łe 5 join, « des com- 
pagnons » jouent un mystóre « k personnages » & la proces- 
Sion du Saint-Sacrementy et le 21 juin, ils exhibent « une 
moralitć • sur un charioŁ (4). 

1451. Łe 6 fćyrier, ils donnent une reprćsentation au 
marchó. Łe 22 du mfime mois, des compagnons joyeux, 
gesellen van genouchle, exćcutenŁ des exercices k Tćpće. 
Łe 14 marSy nouvelle exfaibiŁion au marchć ; le 26 avril, la 



(1) 1443. — « Ghej^eiren in hoofschefieo eenen bodę vaD deo Nieuport, d« 
welke hier quaoi becondegben zeker prizen die daer it winnene wareo met 
spelen van rhetoriken, xx st. • 

()) Ferhandetinc over den uu^loed der rederykkameren^ p. 45. 

(3) 1449. — • Den xxix>tM dach van december ghepresenteerd den bisscop 
vander scole, *sburchmeeslers luene, desę w&erf te zynre feeste, ij kannen 
myns van vij f^r, de sŁoop, gfaevuU Ł*AeŁfraets, te Joos lans {^bedronkeo, 
Tj st. iiij den. |;r. • 

(4) 1450. — « Den TJ*" dach Tan aprii naer Paeschen, ghepresentceitl 
den {;esi*llen van der kercken die doe speilden een moraliteit vander Yeru- 
senisse Ons hefs Heeren, ij kannen wyns, te iiij gr. den stoop, comt XTJ st. 

• Den iiijeii dach van wedemaent Unrelke was den helegen Sacraments dach, 
ghepresenteerd den gesellen die een spel vaQ persoonagen speilden daer 
*theiige Sacrament leed, ij kannen wyns, te yj gr. den stoop, comt xxiiij s. 

» Den zij«" dach van der Yoorseide maend ghepresenteerd den gesellen 
Tan der stede die eene moraliteit up eene waghenie speilden, ij kannen 
rynschs wyns, te vj gr. den stoop, xxiiij st • 
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Rćsurrection, jouśe par les gens d'ćglise ; h la F6te-Dieu, 
reprćsentation doDnće pendant Yommegang (i). 

1452. Reprćsentation du mystfere de la Rćsurrection par 
le clergó (2). 

1453. Le 16 aoiiŁ, fótes k Damme k Toccasion de la paix. 
Concours d^óbattement, oh les rhćtoriciens de Bruges et de 
Nieuport reraportent des prix. Concours de danse et de 
chant. Illumination et distribution gratuite de yin (3). Sa- 
laire accordć au droogen joncheer de la localitó. 

(1) 1451. — « VjcB in de zeWe maend (sporcie), ghepresenteerd den che- 
sellen die een (spel) speilden up de maercŁ, ij kannen rynscbs wyns, te T] gr. 
den stoop, draecht xziiij sŁ. 

» Xxij»B in de zelve maend ghepresenteerd deo gesellen van ghenouchten, 
spelende metteu zweerden, ij kannen rynscb wyns, te ? j gr. deo sŁoop, comt 
xxiiij 8t. 

» Xiiij«B in de zelve maend (maerte). gfaepresentecrd den^^eseUen die een 
spel speilfjen up de maercŁ, iiij kannen rynsch wins, te yj gr* den stoop, 
comt xliiij st. 

• Xxvj» in de seWe maend (april), ghepresenteerd den gesellen rander 
kerken die eeoe moraliteit speilden ter eeren Tan den Yerissenesse Tan Onsen 
Beere, iiij kannen rynsch wyns, te v} grooten den atoop, xlviij st« 

» Xxiiii«" yan wedemaent, *Łwelke was Sacrements dach* ghepresenteerd 
den jgeseflen die speilden voor *Łhelige Sacrament, ij kannen rynsch wyns, 
te yj gr. den stoop, xx]iij. st. a 

(2\ 1452. — « X«B in de zelve maend (april), ghepresenteerd den gesellen 
vanc(er kerken die speilden de Yerrissenesse van Onscr Heere, ij Icannen 
wy 08, te Tiij gr. den stoop, szzij. » 

(3) L'extrait relatif k cette fóte, est on ▼ćritable tablean des mceurs de 
Fepogue. II contient les particularitćs 8uivantes: prtebes, sonneries, pro- 
eession gćnćrale, messę chantće, distribution de pain, de vin etde viacdeaas 
pauyres; banquet k rhdtel-de-ville, feuz de joie, masique instromentale et 
vocale, daoses. Le Toici en entier : 

1453. — «Xvj«B in oogst, betaelt ^an costen ghedaen bi overeendraghene 
vander gheheelre wet, ter eeren van Gode, Tan onzen gheduchten heere ende 
in bliscepen van den paise, yan predekene, ende Tan ludene t*eenre pro- 
cessie generale, van eenre gbezongerder messę, ende van orghelne ter zel- 
Tere,vanxxz provenden vau brodę, van winę ende vanvlees8cbeghedeelt den 
aermen, van eenre maeltyd ghehouden in scepenen camere, daer waren de 
balliu, wethouders ende notable bander stede, Tan trompene, ^an pipene, 
ende van prisen ghegheven dien Tan Brag^he, vander Nieupoort ende van 
eldre die bier camen esbatementen, yan pnsen ghegheven Tan scoonst Tier- 
ne, ▼andanseneendevao zinghene, ende eenre pipę w^sdanofelcdrincken 
mochte zonder cost, inUgheheele v] lib. z st. gr. Izxviij lib. • 
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1454. Łe 4 mars, des « joyeux compagnons » de Bruges, 
Yieanent donner des śbattements, et le 25 du m&me mois, 
le clergó exhibe encore la Risurrection (ł). 

1455. Łe 6 ayril, les < compagnons du choeur de rćglise 
de Notre-Dame » jouent le mystóre de la Risurrection ; le 
13 du m£me mois^ ainsi que le 8 septembre, de joyeas 
rhćŁoriciens, ćtrangers k la yille sans doute, doanent des 
ćhattemeuŁs au marchó ; le 28 octobre, ils organisent une 
nouvelle reprósentation sur la place publique (1). 

1456. Łe 26 mars, mystere de la Risurrection. Le 27 
mai, le clergó joue un mystfere « devant le Saint-Sacre- 
meuŁ, » sans doute h. loccasion de la fetę de TAscension (3). 
Mention du droogen joncheer de la localitć, dii Laurens 
mełten bełlen^ Łaurent aux grelots. 

(1)1454. — « Uijjcn in desę maent (maertf), (^hepreseoteert zekere ce- 
sellen van ^henouchteD van Bruf^gbe, die hier ąuamen speelen csbatemen- 
ten, ij kannen wynspetau, te iiij f,r, de stoop, xvj sŁ. 

• AYiiij in april, ghepresenteert de gesellen die hier alhier in de kerke 
ghespeelt badden Oas Heeren Yerissenesse, iiij kannen wyns van petau, te 
łiij gr. den stoop, ghedroncken te meester Aelbrechts, xxxij st. • 

(2) 1455. — c Den vj«n dach van april anno lv. gbepresenteerd den f;e- 
sellen van den choore in Onser Yrauwen kerke in den Uam, die de Yerisse- 
oesse van Ons Heeren speelden, ij kannen wyns van Gascocnge, Tan v. gr. 
den sloop, ghevult ter weduwe Yan Bayeren, ende twee kannen wyns van 
poitau, van iiij gr. denstoop, ghevulŁte Sjmoensde Latre ende ghedreghen 
te meester AeibrechtSy iral. xuŁvj st. 

• Den xiij dach van april, ghcpresenteerd den gesellen van ghenouchten 
die hier speelden esbatemeuten, up de Corenmaerct, ij cannen wyns vun 
Gasooengen, van ▼ gr. den stoop, ghevult te Symoens de La ter, xx st. 

• Yiij» in septembre, chepresenteerd den gesellen die hier up te niaercŁ 
esbatementen speilden, ij kannen wyns van tunraers, van ▼ gr. den stoop, 
ghevult te Jacoo 's Brauwers ende ghedroncken te Pieter Wils, val. xx st 

• Xxviij«n in octobre, den gesellen ran genouchten die hier een spel spcl- 
den up de maerct, ij kanoen poitaus, van iiij gr. den stoop, ghevult ende 
ghedregen ter weduwe Yan Beyeren, val. xvj st. » 

(5) 145G. — « Xxvj*B in maert, ghepresenteirt den gesellen vanden choore 
die Ons Heeren Yerrissenesse speelden, ij kannen wyns, een paillette van 
vj gr. den stoop, een ander van poitau, te v gr. den stoop, valentxxij st. 

» Xxvij«B in meye, ghepresenteirt den gesellen vander kerke die voor "tbe- 
lich Sacrement speelden up den Sacraments dach, ij kannen wins, van yj gr. 
de stoop, xxiiij st. • 
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III. 



PHYSIONOMIE DES PREMifiRES ASSOCIATIONS, 



Nous avons vu les associations dramatigues naltre len- 
tement dans les communes qui avoisinent Gand, et surgir 
en foule aux environs de Bruges. Jusqu*ii nouvel ordre, ces 
cnvirons peuvenŁ etre envisagćs comme ayanŁ offert le plus 
grand nombre de gildes rhótoricales k des ćpoąues recolóes, 
et notamment aux xv^ et xvi^ si^cles. La grandę mćtropole 
commerciale, oii les exhibitions thć&trales ont dii SŁre por- 
tćes h un degrć de splendeur inoui, aura, croyons-nous, 
exercć, de bonne beure, une prestigieuse influence sur les 
communes d'alentour. 

ĆcouŁons encore, k ce sujet, Marc Van Yaemewyck, dont 
le tćmoignage est si prćcieux pour nous : 

« Les habitants de cette riche et fertile contróe, dit-il, 
sont ostensiblement dune humeurtrfes-joviale, et s*occupent 
de la rhćtoriąue et de la musiąue. C*est une vraie terre 
promise> d'un aspect magnifique, produisant le laitage le 
plus exquis, comptant maints yillages d une importance 
plus grandę que plusieurs de nos yilles. » 
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Be iowooodcrf f aa dioi maetk de fmchtbawTfceyt rijcfce. 

Ooe plcgbco zy pnbUjcfceieer Ujgheertigli Ic lyae, 

OeeBpereade de coosteo rhelońca co ■osijcftc, 

Me dierte Teriieoglico doen lot alleo icrayDe. 

Tce eeo laodŁ Tao bełoften lecr fdioooe Tao bcscb jnc, 

▼loeijebde toI mck en zotcU, Tan aaake aeer met, 

Daer dmpen in słaeo, Ted steden en zijn niet lo goet. 

Dans eertaines solenoitćs autres qae les concours de tir 
et les cmmegangen, Tappoi des associations dramatiąues 
rurales aura ćŁ6 mvoqać, particulieremenŁ aiix rćuoions 
des ćtats de proYince et de districŁ ; du moins les chambres 
littćraires des yilles oot honorć maintes fois de leor pre- 
sence nos grandes difetes nationales. A la premierę des trois 
importaotes assemblćes gćnćrales da pays tenues k Malines 
en 1494, nous voyons łigarer, k cdtć de gildes nombreuses 
dn BrabanŁ, les soci6tós de rhćtoriqae de Coortrai, d'Au- 
denarde et de Tennonde, qui s*śtaieat fait une fetę sans 
doute d'accompagner leurs dóputćs k ces róunions solen- 
nelles (i). 

Certaines reprćsentations se poursuiyirent durant trois 
jours coosócutifs, comme celle du Pdlenn, qui eut lieu k 
Grammont, en 1545, h Toccasion de la Pentecftte (2). 

En cette mćnie ville de Grammont, au xv* si^le, les 
rhótoriciens donnferent des reprćsentations k cheval, cou- 



(1) « Vj sloopen wyns, gepresenteert sinte Barbelen torre Tan Corterycke; 
Tj stoopen wTns, gepresenteert der rhetorycken vau 0a(lenaerde,nt8upra 
(in H Gulden lloofl); tj stoopen wyns, gepresenteertder Roosen Tan Denaer* 
roonde, at supra. • CompUt de la uille de Malines, nnnie 1493. 

(9) « Retaell, by laste van sceprnen, den dekens van St« Pieters guide, OTer 
d^oncosŁen by hemlieHen fjesiippoi teert in Ispel van den Pelgrem, 'tweick 
diienie de drie lesie $inxenilai;hen, blyckende by billette geteekent by den 
greflier Milot, xl lib. • Comptes de la uUle de Grammont, annee 1545. 



tume que nous verrons se renouyeler, dans certains villa« 
ges, deux sifecles plus tard (1). 

A Meulebeke, on produisit des chaiiieaux sur la scenę, 
et on eut recours k leau naturelle pour rendre au yif le 
dćluge. Michiels, dans son Histoire de la peinture fla- 
mande (2), rćsume le rćcit que fait Jacques De Jonghe, le 
biographe de Charles Van Mander , des reprćsentatious 
donnóes h. Meulebeke sous Timpulsion du cćlfebre peintre. 
Nous en reproduisons ici les principaux passages, comme 
Łraits de moeurs : 

« La grandę joie de Yan Mander ćtait dó composer des 
pitees de thód.tre que ses frferes, ses sceurs, ses yoisins dć- 
clamaient ensuite chez son pfere. Dans ces sortes de repró- 
sentaiionSy ii ćtait & la fois Tauteur, le directeur et le 
dćcorateur. II montrait, en ces diverses qualitćs9 du talent 
et un gćnie inventif . • . Jeunes et vieux accoururent Iorsque 
Yan Mander annonca une pifece oti Ton yerrait le dóluge. 
L enthousiasme fut immense, et Ton ne se plaignit point de 
ce qu un grand nombre de spectateurs, qui se trouyaient 
pr^s de la sc&ne, eussent ótó mouillćs jusqu aux os. 

» En efTety pour que Tillusion fiit complfete, Tauteur avait 
placć dans un b&timent voisin des pompes bien approvi- 
sionnćes d'eau, qui jou^rent au moment convenable et 

(1) • Ghegheyen een grooŁ ghedeel van den jongben ghesellen yander 
poort, de welke up den heleghen Sacrements dach naer noenne, een spel 
speelden ap de maercŁ Yan betailgen ende faite van wighe, mids der redene 



nCUl MUCH gUC|{UCVVII Vł ICl9iCCUUC{)UVUlU»VilC TClUUCI i^ui 

li 8t. • Compiesde la vdle de Grammont^ aonee 1434. 
(3) Edilion dćja citće. 
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inond^rent littćralement le thć&tre. Noó avait d abord paru, 
prechant le repentir k ses coatemporains vicieux, puis 
b&tissant Tarche et y entrant avec sa familie. TouŁes les 
betes les y ayaient suivis deux k deux. BieaŁot Tarche flotta 
sur londe immense, le corbeau s'eQvoIa, et, apres lui, la 
colombe. Une grandę toile, oti Yan Mander avaiŁ peint des 
hommes qui se noient, fut tendue en Łravers du Łhć&tre et 
reprósentait si ćnergiquemeQt la destruction des impies, que 
nombre de specŁateurs fondirent en larmes. Us ne pouvaient 
se remettre de leur attendrissement et de leur effroi... 

» Beaucoup de pi^ces suiyirent celle-lii, toutes ócrites 
par Yan Mander : Thistoire de Nabucodonosor, le jugement 
de Salomon, divers rćcits bibliques lui en fournirent les 
sujets. Le plus brillant de fous ces drames montra aux 
spectateurs la reine de Saba yisitant le roi des Juifs. On 
le mit en schnę durant la PeniecóŁe. Des chameaux» diffć- 
rentes betes et cinquantc acteurs y parurent (1). Le con- 
cours du peuple fut immense. II venait par troupes de 
BrugeSy de Gand et des autres yilles prochaines (notam- 
ment de Courtrai et d*Audenarde). La gloire de Tauteur se 
rćpandit au loin... » 

Pendant un certain temps, les associations urbaines ont 
YŚcu de leur yie propre, ou du moins n ont eu que de rares 
Communications ayec les associations rurales, notamment 
dans les concours publics. Faut^il y yoir Tindice d'une trop 
grandę infćrioritó de talent pour les associations rurales ? 

(1) « Dit laatste spel is le Meulebeke, op den PinksŁerdag, wel met 50 per- 
soonen of akteurs, kemeleii enander gedierte sierlijk en treffelijk uitgeToerd, 
wesende het tooneel zeer konstig en fraai toegesleld. • Yan IHardbb, t. ii, 
p. 3S6, edition de 1764, 
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Le fait est que les gildes des villes oni longtemps rćuni 
k ua caractfere tout militaire, une certaine affectation de 
fiertć qui les emp^hait de se m^Ier aux divertissements 
des gildes rurales; et, quoique les tirs et les luttes scćni- 
ques fussent des sortes de tournois de la classe infćrieure, 
bien distincŁs de ceux de la grandę bourgeoise, le senti- 
ment esagerć de leur dignitó se manifestait jusque dans 
ces amusements si ćminemment expansifs. YStues d^ćcar- 
late et de velours, elles dćdaignaient de se meler aux cam- 
pagnardSy dont les confreres ótaient souvenŁ exclus de leurs 
concours. On peut lirę dans la lettre d'invitation qui fut 
adressće, en 1408, par les arbalótriers d*Audenarde k toutes 
les gildes d'arbalćtriers convoqućes k une fóte de tir solen- 
nelle : < Et aussy est assavoir que nulz hammeaulz, yilles 
champestres ou chasteaulx, supposćqu'ils eussent confrairie 
ou compaignie de serment, ne peuvent jouer ou dit jeu, ou 
gaignier auchun des pris ou joyaulx dessus diz. » Ł appel 
ćtait adressć exclusivement aux c citós, bonnes yilles fre* 
mćes (fermóes) ou privil6giśes, » et le jeu de tir devait etre 
rehaussć < dćlicieusement par un bon et d61icieux esbatte- 
menty sans vilonnie (1). » 

Notons^ en passant, que Jean sans Peur, comte de Flan- 
dre, assista a ce concours comme membre de la gilde orga- 
nisatrice. II etait dćcorć des couleurs de la confrćrie. 
Quarante-cinq yilles s'y trouyferent rćunies. La lutte dura 
plus de f rcis semaines. 

(1) Cctte pićce curieuse est coDservće a la Bibliothdątie publigue de Gand, 
soos le v9 434. Un eitrait en est donnć dans le H^re de H. Hoki: Mceura^ 
iuag€s^/eŁet etsolennilis des Belges^ Ł. ii, p. 181. Elle esl reprodoite en 
entier par H. Yam Caowbnbhgbi, dans sa Notice sur les confreries de 
Saint-Georges, p. 1 1 . 
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divisósenchefs, hoofden^ et en simples membres, kamerislen 
ou kamerbroeders. Les chefs s appelaient prince, empereur, 
doyen, hoofdman^ facŁeur. II y avait un fiscal pour main- 
tenir lordre, un porte-ćŁendard et un fou. Dans les socićtćs 
peu nombreuses, certaines fonctions ótaient cumulóes. 

Łe fou a ótó trop dócrit pour que nous nous arrćtions ii 
resguisser encore. Nous ne pouYons pourtant rćsister au | 

dósir de dire un mot des figures de bouffons qui accompa- 
gnent les lettrines des comptes communaux de Grammont 
de la fin du xv^ sifecle et du commencement du xvi*. Łe 
scribe a róussi k stćróotyper le fou de la localitó d une facon 
h la fois simple et accentuće. Ce n est point le fou grimacier, 
railleur, sarcastique qu'il retrace ; ce n'est point non plus le 
fou turbulent, f ac6tieux et burlesque qu ii a voulu dśpeindre; 
c^est le fou tranquille9 flegmatique, rangć, personnage fort 
populaire en Flandre^ et qu une locution du temps a trfes- 
hien caractórisó en lappelant drooghen jonkhery littóralc- 
ment : < le gentilhomme sec. » Ces t&tes sont variees de cent 
facons. Leurs poses ont du naturel et de rexpression. II en 
est qui frisent la stupiditó et Tidiotisme. Or, Ton sait que 
Ton prćfćrait, pour jouer le rftle de bouffons, les fitres les 
plus contrefaits. En eux la laideur ótait une beautć. Quel- 
ques unes portent un bonnet k grelots (1). D autres sont 
{lanquóes d'un poisson ressemblant au hareng, et qui pour- 
rait bien 6tre lemblSme du personnage : du moins hareng 



(1) De \}k la rime 8aivante, si populaire dans les campagnes flamandes, o» 
ii y avait des fous gambadant autour des tireurs 2i Tarć, comme on co voit 
encore auz enyirons d^AudcDarde : 

Hannekeo de zot met al zyn belleo; 

Hy heeft er zoo vele, hy kanze niet tcllcn. 
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sec et drooghen jonkher voat trfes-bien ensemble. U en est 
encore qui ont le bonnet phrygien, le capuchon de Momus, 
la mitrę ćpiscopale trifolióe, le diadfeme perló. Les quatro 
premiera que nous reproduisons en regard, sont de I annće 
i480 ; les deus autres datent de 1482. 

Sur certaines banderolles, qui couronnent les lettrines, 
on lit: Patoulet et Gilson, puis Paloulet d Gilsorij enfin 
Patoulet Gilson scripsU. Est-ce le nom du scribe? II faut 
le croire d*apr^s la dernifere insmption. Pourtant le nom 
mSme de Patoulet et la manierę irrćguliere dont ii est ac- 
coupló au nom de Gilson, laissent subsister un doute. 

Quoi qu 11 en soit, 11 a fallu que ces dr6leries fusseut 
empreintes vivement dans les moeurs, pour qu'elles eussenŁ 
pu se produire sur des documents ofliciels, dont im double 
devait etre offert k la cour. Mais les commissaires, chargós 
de vćri&er annuellement les comptes communaux, don- 
naient eux-memes lesemple de ces ćtranges fantaisies, eu 



se faisant escorter de fous gagós par eux. Alors, ii ćtait 
naturel que le secrótaire, chargó de dresser le bilan des 
finances de la ville, cherchM k leur plaire, en ornant ses 
registres de figures de leur prćdilection. 

Souyent ces fous, qui accompagnaient les magistrats, 
avaient des noms, et on pourrait dresser une nomenclaturo 
fort piquante de ceux que les anciens registres de la comp- 
tabilitć communale nous ont transmis. Bornons-nous aux 
fous que mentionnent les archives d'Audenarde dans la 
deuxieme moitió du xv^ sibcle: Hannekin le bon fou« 
Pieter kin Yanden Uphove (1451); Licke, bouffon du sei- 



gneur dWyshoYC, qui contrefait la sirene (1456); le drooghc 
jonkher et le fou aux grelots (1457); Jonkher de CoŁry oii 
CoppiUy de Gand, venu avec les eommissaires preposós a 
Taudilion des comptes communaux (1460); Hanjiekin, fou 
de Schoorisse (1462); Yernis, fou de Jeaa de Luxembourg 
(1470); Waline (1474); Monsieur le Glorieux^ bouflfon do 
Marie de Bourgogne (1480); Aretm (1484); Gi7/en(1497). 
Le gentilbomme de Cotry etait accompagne, en 1463, d'un 
page, le meme sans doute qui, sous le nom de Plumierkin, 
se piquaiŁ de faire des poósies en Thonneur du magistrat dc 
Furnes (1). Cette abondance de personnages facśtieux 
n'aura pas peu contribue h Tadoption de la devise des Bar- 
barisłes de Courtrai : God voedt veel zoUen (Dieu nourrit 
force fous). Quelques uns etaient musicieus, comme Malin 
Van Steenbeke, de Gand, qui vint en 1530, jouer de la 
musette k Audenarde, k la procession du SaintSacrement. 

Quant aux bouEfons de notre plancbe, nous les croyons 
identiques k ceux que le magistrat de Grammont avait a 
son seryice, et ii n y aurait aucune tćmśritó d'avancer qu'ils 
avaient un role tres-important dans les farces qui s'exe- 
cutaient pendant la procession du Sainl-Sacrement. Ceux 
de la campagne ćtaient ćvidemment modelćs k-dessus (2). 



(1) t Den heern v:in Cotry endeeenen dichtere fjheheeten Plumierkin hi«*r 
^ezende by raynheeren den coinmissarizen ende fhueren recnmmandatte 
elken xvj s ; comt xxxij s. * CompŁes de la uiUe de Furnes^ aiinee I4G5. 

(3) Aujonnfhni cncore, l.i veilie du h'r, le fiiVe, le tambour et le fou, en 
custume, vont s.iluer les inembrcs de la confrerie. Le fou dansc nn m*;- 
nueŁdfvantleur demnureet leur presente un p<*titblason i;ri<veel enluminć. 
que suppurte tnie plume d'nie et (]ue le tirenr attache soiirneuscment a sa 
boutonniere. Pendant la solennite du tir. le fou rode(ievant Tenclos menajre 
autour de la perche, cŁ rpiand ii apercoit un promeneur (pii dirige ses pas 
de ce cótć, ii sielance vei's liii, en {^ambadant de son mieu\, et, la piroiielte 
finale Łerminee, ii lui oitre le susdiŁ blasuu. Dordinaire, it recuit quelques 
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Chaąue chambre portail genśralement le nomd une fleur^ 
En tout temps, notre nalion a eu une prćdileclion pour la 
botanique champetre, Les productions liltćraires du moycn- 
dge, les miniaturcs de nos manuscrits, et les productions 
de notre ancienne ćcole de peinture, le tśmoignent assez. 
Plusieurs locaux de nos soci^tćs dramaliąues recurent des 
noms de ileurs. Les rhćtoriciens emprunterent aussi indis- 
tinctement leurs noms aux maisons ou ils tcnaicnt leurs 
reunions, comme le Schaerke, d'Eyne, etc. 

II est possible que cet amour de la botaniquc nous vienno 
d ailleurs, des jeux floraux de Toulouse notamment, qui 
durent leur nom, dit-on, aux fleurs d acgcnt qu on donnait 
en prix aux meilleures pifeces de poósie. Pourtant, ii faut 
bien que les fleurs aient ćtć insŁinctiyement adoptćes par 
les populations de la Flandre, puisque les administrations 
eommunales les firent graver sur les sceaux officiels. Et 
cela est d'autant plus significałif, que, aux ćpoques reculćcs, 
on voil, partout ailleurs, les marques symboliques de la 
protcction divine et humaine reprósentćes sur les sceaux 
dc la magistrature. 

Ainsi, los sceaux des communes rurales do Beveren, 
Grimberghen, Grimmingen, Ilamme, Leupeghcm, Oycke, 
Overboelaere, Ylierzele, Worteghem, offrent des fleurs 
rustiques; ceux d'Edelaere, d'Erembodegem, de Goeffer- 
dinge, dllcrmelgcm, de Nederboelaere, Schoorisse, Oost- 



centimfsdef^tHtifirćilion. Cet usajre, qui doit parnitrebicn ridiciile aiix ćtran- 
({ers, remoiite h ciiiq sieclt^s aił moins. Yoici le plus ancien ex(rait quc nous 
a¥ons pn rencuntrer, a ce sujet, dańs les archives: a De tromslader ende 
den zol deser stede, van de pry sen te pres«»nłpren, by ordonnancie Tander 
wet, beŁaeltxiiij 8. o Comptes de ta vUŁe de Nieuporl, anuee 1535. 
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camp. Wy Iscbaef e, represenleot des arbres ; ceoz de Den- 
derhaalem et d*Oiikerzeele noos mootrent des ćpis. 

Les deyiscs ćfaient gćaćralemeot empnictćes aux cir- 
constances politiqaes, aiix deoomiiiaiions des localitćs, aax 
patrons des ćglises paroissiales, aiix metiers exercćs par 
les membres, aux coafrćries pieuses, ans gildes de tir, ii 
la morale ćvaDgćliqae, aux locolions proyerbiales en Yogue, 
aux luttes suscitćes entre les socićŁes rWales, aux traditions 
Ićgendaires. Ces embfómes el ces devises formeoty en 
quelque sorie, le barom^tre de la situation morale et maić- 
rielle de cbaqae socićić. 

Parfois, elles reDfermaient des jeux de moU, comme cel- 
les de Cluyze: Kluyzenaers zander cappen^ ermites saos 
capuchoD ; de Łaeme (prononeez Leeme) : Al doen leert 
meriy la pratigue enseigne (1); de LicbŁervelde: Yreedzaeme 
reyzigers, yoyageurs paisibles (2) ; de Reninghe : Reyne 
van herten^ pors de coeur; de Cruyshautem : Houd hem in 
liefde^ aimez-le tonjours. 

Les cognomina n ont pas fait dćfanŁ k certains yillages, 
et le Langen adieu d^Edouard De Dene, rimć au xyi^ siecle, 
en contient un bon nombre qui ont une signification toute 
historiąue. Nous nommerons, parmi les localitćs rurales de 
la Flandrc actuelle : les Beenhauwers (bouchers) de Małe, 
les Rochelers (mangeurs de raić), de Muninkereede, les 
Drapiers (drapiers), de Commines, les Yulders (foulons), 
de Caprycke, les Schipgaememaeckers (cordiers), d'Ouden- 
bourg, les Hcwelyngen (courtisans) de Gbistelles, les 

(1) Cest leJabricando^lJaberd^HorBce, adoptć par. nombre de societes 
dramatiąues du xviiie siicle. 

(9) Ter welde Łrekketiy c*est*2i-dire se meltre en campagne. 
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Wiltjagers (chasseurs de gibier) de Maldegem, les jRoo(- 
bierdrynkers (buveurs de bierre brune) d*Harlebeke, les 
Cappoeneters (mangeurs de chapons) de Messiaes, les Wyn- 
zuypers (buveurs de via) de Hulste, les Teghelbackers 
(faiseurs de carreaux k paver) de Stekene, les Roometers 
(mangeurs de crSme) de Moerbeke, les Waermoeseters (man- 
geurs debette) de Goolkerke, les Hoppewinders (cultiyateurs 
de boublon) d^Okegem, les Papeters (mangeurs de bouillie) 
de Dentergem, les Gansedryvers (conducŁeurs de cygnes) de 
Łaerne, les Ylasbooters (batteurs de lin) de Zele^ les Stier- 
mans (pilotes) de Wenduyne, les Mussekiers (mangeurs 
de moules) de Bouchaute, les Yerzeylders (nayigateurs er- 
rants) de HeysŁ, les Cokermaeckers (fabricants d'ćŁuis) de 
Ruysselede, les Compoosteters (mangeurs de confitures) de 
Łoo, les Todnaers (douaniers) de Ruppelmonde (1). 

Łe sayant Monę (2) a donno encore les sobriquets: Platle 
gesellen (plats compagnons) de Sleydinge, DanserSf (dan- 
seurs) d'Evergem, Osteliers (hółeliers) d'Ursel, Wannę- 
makers (fabricants de yans) de Syngem, Hekeleers (sćran- 
ciers) d'UofsŁade. 



(1) Bełgisch Miaeiun, t. iii, pp, 101 et sui7. 

(9) Anzeigerjur Kunde der TeuUchen f^orzekf ann^e 1835, p. 200» 
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IV. 



SUCCfiS ET REYERS. 



Au mois dejuin 1339, la chambro des Fonleinisten do 
Gand coQvoqua les sociótes dramatiques ot liltćraires du 
pays a un grand landjuweeL Unc cliarte d'invitatioQ fut 
publice h ce suj^Ł. EUe posait, pour le jcu dc moraliŁć, spel 
van sinne, une questioa ainsi concue : « QueIIe esŁ la plus 
grandę consolation de Thomme mouranŁ ? » Trois autres 
questions, h rćsoudre en rcfrain, suivaient cellc-1^ : « Qucl 
esŁ Fanimal au monde qui acquiert le plus de force? » 
« Quelle est la nation au monde qui montre le plus de folie? » 
« Si jepouvais lui parler, je serais soulagó? » La premierę 
rćclamait le genre sórieux, int vroede; la deuxieme, le gcnre 
bouffon, int soUe; la troisifeme, le genre ćrotiquc, itit amou- 
reuse. 

Dix-neuf societćs prirent part & la lutte. Dans le nombre, 
on en comptait cinq qui appartenaient k des localitćs rurales 
de la Flandre. Cótaient: Leffinghe, Altyts doende; Messines, 
Mei pynen duer de werelt; Loo, Ik verryke de roye; Niouw- 
kcrke, Goetucillich in Hherte; Axel, Got onkonwier elcx 
herle; Caprycke, 's Es al in 7 herte. La plupart d cnlr*elJes 
śtaient dej^ gagnćcs au calyinismc. Or, le calvinismc est 
dćmocratiquc et les communes, mćconlentes des absorptions 
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faites h leur dótriment, sous la maison de Bourgogne, 
craigDaient non sans raison le despotisme naissant de Char- 
les-Quint. Elles se ressouvenaienŁ du yieuz dicton Qamand : 

Die geen knecht is, 
Doet wat regt is, 
Slaet wat slecht is. 

« Qui n'est point valet, fait ce qu ii doit faire et abhorre 
rinjustice. » 

Łoo imagina, pour le jeu de moralitó, la solution: < Jósus- 
Christ, avocat et garant de Dieu le Pfere (1) » et remporta 
le quatrifeme prix. II consistait en trois hanaps (cannes) 
d argent, du poids de trois marca do Troie. La pi^ce avait 
trois personnages altógoriąues : la force de lesprit, Thomme 
mourant, la parole óvangćlique(2). Les subtilitćs mystiques 
dont elle esŁ remplie, nous font renoncer k en donner ici une 
interprćtation analytique. 

La solution dc Łeffinghe ćtait : « Ł'espoir des fayeurs du 
Christ (3). » La moralitó avait pour personnages: Thomme, 
lespoir des fayeurs et la consolation śvangólique (4). Mes- 
sines proposa : « La confiance dans la misćricorde de Dieu, 
avec repcntir des pćchós (5), » symbolisóe dans Thomme, 
rśglise chrśtienne, la misśricorde, le tómoignage de Tes- 
prit (6). Nieuwkerke, avait imaginó; « Mourir et ressusciter 



(1) « Jesus-Cbristus arlvocaet ende voldoender voor God en vader. » 

(2) • 'sGheestscrachl, stervende mensche, sci-iftuerlic woort. n 

(3) • Hope der ghenaden Gbrisli. » 

(4) • De mensche, hope der ghenadec, schriftuerlick Łroost. o 

(5) « 't Betrouwen op d'ontfermherŁicheyt Gods, raet berou van sonden. » 

(6) « De menscbe, kersten kerke, ontfermherticheyt, ghetuyghe de& 
gheests. » 
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en Dieu ; croire cela par la dómonstration de 1 esprit (ł). » 
La tb&se ćtait d6veloppće par : Thomme dósoló, le disciple 
śvangćlique, la consolation de TĆcriture, la foi alliće h 
la charitó (2) ; enfin Caprycke apporfa> comme solution, 
c la misóricarde de Dieu, moyennant espoir (3), » et ses 
personnages emblćmatigues, ćtaient : la jeunesse imbócille, 
rhomme, la nourriŁure des póchćs, ' rinsŁrucŁioa salutaire, 
le dćsir brulant, la foi, la conscicnce, la raison, lespć- 
rance (4). Toutes ces pibces ont vu le jour k Gand> chez 
Josse Łambrecbt (5). 

La premi&re des trois solutions mises au concoors ponr le 
prix du refrain^ fuŁ abordće h la fois par les cinq localiŁśs 
rurales prócitćes. La deuxifeme ne suscita que trois compó- 
titeurs, qui ćtaient : Mieuwkerke, Caprycke et Loo. De la 
troisifeme nous ne savons rien, et pourcause, car ces thtees 
ont dii ne paraltre rien moins que tćmćraires. 

On rćpondit presque unanimement h la premierę qnestion: 
c quel est Tanimal au monde qui acquierŁ le plus de force ? » 
par rbumanitó du Christ ou Fanimal raisonnable (rhomme). 
Pourtant certaines chambres, comme Messines, Caprycke, 
Loo, Nieuwkerke, attribuferent k la femme la supórioritó de 



(I) «Id ChristorJesu sterven en Yerrysen, dit ghelooveii doer *8 ghceaU be- 
wyseo. » 

(3) « De mistroostige roensche, evaogelische łeeraer, schriftuerlic troost, 
gheloove meUer liefde {^hecleedt. » 

(3) « De ontfermberticheyt Godsmidtsłiope. » 

(4) cDwase jonckheyt, de mensche, d€r sonden YGetsele, laligbe leerin- 
gbe Yierighe lust, gbelooye, consciencie, redene, hope. » 

(5) Consultez, a cesujet, Fbbd. Yandrb IIargbrn, Biblioąraphie ganłoise; 
Ph. Błommaert, Geschiedenis der rhetoryke kamer de Fonieine Łe Gent; 
W. Kops, Schels eener geschiedeniue der redetykeren^ et lea sourcet aos- 
quelles ces auŁturs renyoieut. 
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la force. On chanie, dans le refrain de Messines, k la der«- 
nifere slrophe, les louanges de la sainte Yierge, qui ścrasa 
le serpent infernal, et celles des Trois Rois, qui, peu de 
temps auparayanty en i 529, avaient rótabli, par le traitć 
de Cambrai, la paix en Europę. 

Les rćponses dans le genre facćtieux, k la question ainsi 
formułce : « quel est au monde la nation qui monire le plus 
de folie » roulferent presque toutes sur les moines et les 
prfetres. Axel, proposa les ivrognes; Capryke et Nieuw- 
kerke vant^rent les amoureux ; Menin donna la prćfćrence 
aux prćsomptueux. 

Rien d'ótonnant si le dćbit de ces refrains turbulents fuŁ 
prohibś, k Tarrlyće du duc d'Albe. Plus que les moralitćs, 
elles renferment les doctrines hardies de la Rćforme, quant 
aux institutions du culte catholique, et leur effet a dA Stre 
d autant plus incisif, que Fironie et le sarcasme s y mMaient 
gćnćralement. 

Thielt et Łoo s*attaqu^rent aux pćlórinages, en ces ter- 
mes: 

De sulke nu in peregrinaghe loopen, 
Al een hondert mylkens out haren lande, 
*t Iluis latende wy fen kinderen by hoopen, 
Die gheen gelt hebben om broot te koopen ; 
Hen heefl er wyser gcleit te bandę. 



So \ heidensch Toick te Romę knielen gacŁ 
NaerH capitolium, in benautheit snel, 
ToŁ d'afgoden^ niet om der zieleń raet« 
Haer tegen tanden, oogen of hielen quaet, 
Clieren, builen of spaensche crankte fel, 
Of die yan Gode hebben faute el. 
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Om ryke te werden, ook dat de koyeii vefc 
Soiiden melck {;eveii in de vaute wel, 
En<le dat de vruchŁen sotiden ^^roeyea bet. 
Sulek synen afgod siet men moyen net, 
Die plai;e der beesten voor oogen vreeat; 
Dus siet elc, dier op met vermoyen let, 
Diit d^afgodisten sotbeit toogeo meest. 

c Ceux-lk voQt maintenant en pblerioage, k cent lieues de 
leur paySy laissant chez eux femmcs et eofants, en grand 
nombre, sans le moindro argent pour acheter du pain. Ou 
en a enfermć de plus sages. Pareils aux payens de Romę 
ąuiy dans la dćtresse, vont s'agenouilIer au capitole deyant 
les idoles, ils cheminent, non pour le bien de leur ^me, mais 
pour gućrir le mai de dents, d'yeux, de talons ; pour ótre 
d61ivró des glandes, tumeurs, syphilis et auŁres maux; 
pour devenir riches, pour avoir de bonnes vaches laitieres 
et desfruits abondants ; pour conjurcr Fćpizootie. Tel est ce 
cultedeTidoliltlrie. Maintenant, lesidol^tres ne sont-ils point 
les plus grands fous de la torre ? » 

Leffinghe et Axel blAmferent les ma}urs du clerge. Entre 
auŁres passagcs de leur philippique, voici ceux que nous 
croyons devoir rcproduire : 

Q(ia]yc kent men cen priester, up stratę vry, 
Your eon wecriyke ; so moet by gecleet gaen: 
£en liijicxken aen 't lyf, cort vaD baten, fy 1 
't Mes aen de sidc bangtdaer gcreet aenj 



Vau booghen prelaten dient niet geseit hoe 
Dat se sotbeit toogben den gemeenen loop; 
't Sol bedryf geven sy baer dignileil toe, 
Dat syt doen mogen Yoor deu clecnen boop; 
Dusleggcn si den simpelen aen de beenen den knoop, 
Daer si over vaUen, H dient Di«t verswegeiu 
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In 'Ł loo{j'en van sulcx noit en was ghehoort, 

Ais dolemle {jeleerde stellen vooąt; 

Sy ons soberhćiŁ onderwysen, 

En sy drinken daghe1ycx al TersmoorŁ, 

Leerende paeys, en maken selfs discoorł, 

Oockiseggen sy: schouŁ 'soverspels afgryscny 

Iilochtans sy selye loopen en bysen 

Met Trouwen, aisoo men dagelycs siet; 

Sy leeren ons den armen spysen, 

Sclve en gheyen sy een myte Diet. 

« A peine distingiie-t-on dans les rues un pretre d un laic; 
tel est soa costume : un petit justaucorps mćdiocrement 
rectifió; fi donc! le poignard pend au c6lć, tout aiguisó.... 
Des hauts prślats ii ne coavient point de raconter les folies 
habituelles ; ils s'imaginent que la folie constitue un privi- 
Iśge de leur śtat et qu'ils peuvent lesercer en petit comitś. 
En consćquence, ils jettent le lacet aux pieds des simples, 
et les culbutent. Ceci mórite diyuigation... Pareils actes 
sont inouis. Ils taxent d errants ceux qui savent quelque 
chose. Ils nous enseignent la sobrióŁć, et ils s^adonnent 
journcUement aux libations copieuses. Ils prechent la paix 
et fomentent la discorde. Ils disent aussi : fuyez Tadultfere, 
et ils courent avec des femmes, les embrassent au yu et au 
su de tout le monde. Ils yeulent que nous secourions les 
pauyres, et eux-m£mGs ne donnent pas une mite. » 

Messines et Nieuwkerke prirent pour objectif les indulgen- 
ces, les anniyersaires et les obits. Les vers suiyants, em- 
pruntćs k la piiice des Mcssinois, mśritent d etre signalćs : 

Ic wilde coopcn, maer ic en hebbe niet 
Daer ic mede soude doen payment. 
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Ware U rycdom Tan haTen in mi preseat, 
80 mocht ic bricYcn van pardoenen coopen; 
UaUaerden, jaergetyden stichten by hoopen, 
Om daer dore U sine uut purgacie. 

« Je veux acheter de quoi m^absoudre ; mais je ne pos* 
s^e riea. Si je possćdais les riehesses qae renferment les 
ports de mer, je pourrais me procorer des lettres de pardon; 
je ferais faire des aniiiversaireSy des obits en masse, poor 
etre dćUvr6 da pui^toire. » 

La sortie des confrferes de Nieawkerke ne fuŁ pas moins 
Yiolente : 

Ocb, lie^e Trieodt, wilC nocfa ontbinden ; 
Sal ick daQ ter irerdt, io gbeenen boccken, 
Pardococo, noch aflaet van sonden sockeoy 
Han allcen in Cbiistua, en nienwcrs d? 

« Ah! cher ami^ daignez m'ćclairer. Chercherai-je ici-bas, 
dans des coins, la rćmission de mes póchćs, ou fauŁ-il la 
demander k Dieu seul, k le^clusion de tout autre intermć* 
diaire? > 

Au point de vue littćraire, ces refrains n ont, & la vćritć» 
qu une minime importance« mais ils nous initient profon- 
aux opinions du peuple et nons montrent les modifications 
ąue subissaienty dans son esprit, les croyances religieuseB, 
modifications qui próparferent lentement les 6vtoements 
sanglants, les luttes hćroIques de la Rćfonne. Ces refrains, 
de mćme que les mbralitćs, ont ćtć imprimćs av6c les bla- 
sons des dix-neuf cbambres qui ont participó k la fóle de 
1539 (i). On verra plus loin & leur place respectiyei ceux 
qui se rapportent aux socićtćs rurales. 

(I) fin voió It titrc: Jtefirernen ini %tro€tie op de yraghe, wat dier ter 
wurtii mtttijfjrtsę KcrwMlZ/lem utł zoUe op de vrage, wal volck ter 
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Ces satires, ou Tironie so melait aux plus hardies argU' 
mentations du libre examen, rendirent aux rćformateurs les 
memes services que la chanson et le pamphlet. EUes źveil- 
Iferent la soupconneuse inąuićtudo de Philippe II. Un ćdit 
de 1559 ćtablit rćguIii^remcnŁ la censure et dćfendit de.jouer 
publiąuement la comćdie sans la permission de rautoritó. 

• 

Dćj^ la censure avait atteiDt, enlre autres, une sociótódu 
Yillage de Burst, au pays d'AlosŁ, qui avaiŁ jouć, au mois de 
juin 1543, une pi^ce composće par un patricien de Gand, 
nommć Jean Van Uutenhove. L ouvrage fut dźclaró « erro- 
nieux » ou « sentant la nouveIIe secte, » d apr^s une re- 
qu<^te du frfere de rćcrivain adressće au Conseil de Flandre, 
Nicolas Van Uutenfaoye, licenció en droits ; et rauteur fut 
banni ^t privó de tous ses fiefs (1). 

Au milieu de cetto ćpoąue de suspicions et de rigueurs, 
une exception eut lieu en faveur de la yille de Courtrai, qui 
fut autorisće i donner, en 1560, une fetę rhśtoricale h la- 
quelle prirent successivement part les socićtćs de Weryick, 
Audenarde, Roulers, Menin, Ypres, Bailleul, Warneton, 



warelt meesi zotheit toonl. Hem int amoreuze op den sioc^ och mocht łc 
se sprekerij ic ware ekepaeU, f^erthoogt binnen Ghendt, hjr de XIX cameren 
pan Rhetoryken aldaer comparerende den 30 in jśpril 1550. A la 6 n on lit: 
Gkeprent le Ghendt Łegen over Łstadthuus^ bjr my Joos Lamhrecht^ letler- 
steker^ a/ł-t550, in-8o. Oans fćclition d^Anyers de 1581, ii y a : LoolenhiUe, 
pour Loo. 

(1) Pb. Van»otsb, VerhandeŁwg over den drieuoudigen inuloed der redę- 
rpikaniers, enz. p. 151. Noiis avon8 publić Hans YEendragt et nons rcpro- 
duiiionsici, si nou8nedevionsnou8circonscriredansIes limitesdes localitćs 
rarales, deux piecesaui se rapportent a rinterdiction qui fut faite, en 1564, 
fiQx societćs de Renaix, de donner une rederjrkjeesty 2i Toccasioa acYomme^ 
gang de saint Ilerin^s, procession sur laqnelle nous fournirons, plus loin, 
comme ćtudede mceurs, quelques dćtails curieas. 

Tom IV. 10. 
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Gand, PoperinghOi Staden (i), Steenwercke, Nieukerke (2) 
et Halewyn (3). Mais, yeui-on connatŁre le rćpertoire dra* 
matiąue des amateurs courtraisiens , h rannće prócitfe? 
Qu*on lise ci-dessous la nomenclature iaćdite des pifeces qui 
furent jouóes pendant Foctaye de la F£te-Dieu ; on y .verra 
li quel prix FauŁorisation d'ane sc&ne publiąue leur ful oc- 
troyóe (4). 

Poor la premierę fois apparemmeni des associations dra- 
matiąues du plal pays paraissaient h une fóte gantoise, car, 
en 1497, aucune, que nous sachions, n'a rćpondu h Finvita- 
tion qui fuŁ adressóe h toutes les gildes de la Flandre pour 
le tir solennel organisó par la sociótó de Saint-Geoi^es h 
Gand. La charte de convocation se sert, h cette occasion, 
d'un termę qui confirme ce que nous disions plus haut tou* 
chant Fembarras qu*ćprouvaient les socićtćs des villes & se 
irouyer en contact ayec les gildes rurales. Aucune grossi^ 



(1) « Ghepreseoteert ande camere ▼an rethorycke van de heerlicbede Tao 
Staen, vier cannen wyns; compt iij lib. zij s. » Comptes de la filie de Cour- 
iraiy aDtłće 1560. 

(9) « Ghepresenteert de camere Tan rethorycke yan der prochie ▼an Nieu- 
łerckei yier cannen wyns ten pryae ais Yooren; compt iij lib. lij st. » id. 

(S) « Ghepresenteert de camere vaii rethorycke van llaelewyn Tif r cannen, 
by onionnancie van sc«*penen in daten den yierden octobre XVc LX, onder* 
teekent Pabhkntibb, iij lib. zij st. • Id 



(4) « Ghepresenteirt de ghf st* Hen die ghespeilt hadden, up den helef^hen 
Sacramens dach : *l spel van Onsen lieeren fzyiien zij jaeren, *l spel van 
HDopsele vHn St Jan. *t spel van U Vraaken van den Steene, 'tspel Yan 
den verloren Zonę, *t spel van de llelle. elc twee cannen wyns, *t onthoofden 




cannen wynsj compt tsaemen..,xuij lib. » id. 
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retó honteuse, dorpenheit (i) n entftcbera, dit-elle, les ćbat- 
tements que doaneroni les campagnards au roi de la gilde 
de Saiat-Gcorges. Les reprćsentations yillageoises avaient 
donc un cachet particulier, que parfois le goAŁ el la morale 
róprouYaient, mais qui formait une originalitó sut generis^ 
dont ii coavient de tenir compŁe. 

Łe seizifeme sifecle porta un coup mortel aux socićtós de 
rhótoriąue, et prócipita la dćcadence des citós industrielles. 
Łe caractóre national recuŁ de noŁables atteiałos. « Albert et 
IsabellOy dit de Reiffenberg, eurent la mission d'6aerver» 
d'ab&tardir, d*ap1atir la Belgiąue. Oa extirpa tout douce- 
ment ses habitudes dćmocratiques. Les archiducs couvrirent 
le pays d*anobIis, de moines et de religieuses. Łe commerce 
s'an6antiŁ peu h peu et la propriśtó fonciere se yengea en 
soumoise des hiimiliations que lui avait fait longtemps es- 
suyer lopulence mercantile. » 

Ł^induslrie qui fuyait les yilles, se rejeta dans les cam- 
pagnes, et, gr&ce k rextension qae prit^ comme par enchan- 
tement, le commerce des dentelles et surtouŁ des toiles en 
Flandre, les campagnes ne prósentferent bientdt qu un im« 
mensę rćseau de mótiers en activit6. « Ce qui doit nous 
confoadre, remarque M. Briavoine, c'est qu'en obseryant 
sćparćment les campagnes et les yiiies, le raisonnement nous 

(1)'.«So wat gcselschap vaił rct^oryke cumme met den selven schuttersTan 
buyten ter selver onBer feesten. liie scIioonsŁ ende ghenouchlicst batementen 
0pelen tallen in duytschen talen ronden ryme, somler eeneehe nylonie olt 
dorpenheit *Ł8elve batement inhebbende, dwelke sy spelen suilen yoor onsen 
coniiic oftsyn gheselschap, daer sy Usayents baerlieJerstaethouden suilen 
dieToori<*ide feestegheiluerende^dien sal men {;heven twee ryckelickecannen, 
wegbende ses marek. • Ph. Blommarbt, Geschiedenis der rheŁorjrkkamer de 
Fonteine Łe Geni, p.3l . Dorphejrd, dorperkejrd ou dorpshejfd^ se traduisent, 
danj KiliaD| par rusUciias^ inciyUiias^ obscenitas^ Łurpiludo, 
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indiąuerait ąue, de touŁes ces layasioas, de tous ces grand- 
conflitSy les campagnes durent avoir beaucoup plus h souf- 
frir que les yilles ; mais les faits nous apprennenŁ que la 
dćpopulatioa, daiis les temps des plus grands revers, pesa 
plutót sur les yilles; que la prospćritó, lorsqu'elIe commenca 
k renaitre, reparuŁ d abord dans les campagnes. Sous le 
rfegnedeMarie-Thćrese, le fail esŁ manifesfe: ce soat surtouŁ 
les habitants des campagnes qui furent heurcux. > 

Cette assertion est confirmće, en ce qui concerne le pays 
flamand, par de Saint-Marlin, auleurd'un Yoyage en Flan- 
dre, publić en 1661 : « On peuŁ dire, ecrit-il, que la Flaadre 
n'esl qu une grandę yille... Les yillages y sont fort frćquenls 
et si peuplez, qu'ils semblent estre des yilles. » C est presquo 
mot par mot le jugement portć par Van Yarnewyck, ua 
siecle et demi plus tót. 

Malgró rexpatriation d'un grand nombre de rhćtoricicns, 
la plupart rćfugiós en Hollande, le thćAlre se releva peu a 
peu, mais en modifiant son caraclfere. Et si Tauloritć se re- 
Ucha de ses rigueurs envers les societśs de rbćtorique, ce 
ne fut qu'en metlant de nouyeau cntre les mains du clei^ó 
ce rcdoutable instrument de son ancienne influence. 

Les reprćsenlulions dramatiques devinrent particuliferes 
aux maisons d'education dirigóes par des ecclćsiast]ques. Pas 
une yille quinepossćdMun collćge de jesuiles, doraloriens, 
d augustins, et consćquemmont un thćAlre permanent ou 
leurs ćleyes se liyraient k des exercices declamatoires qui 
comprenaient toute une action dramatique, ayec coslumes, 
dścors et aulres accessoires, yoire mfeme avec des ballets 
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allćgoriąues, a Tinstar des thśAtres municipaux. Entrc ces 
diverses corpcrations enseignantes, uiie lutte d'inlćret 5'ela- 
blit. Des programmes ronllantsouapparaissaieutles blasons 
pompeux de leurs protecteurs respectifs, circulaienl eu masse 
dansle public. lis sadressaicnt surtout aux familles aisćcs, 
donl ii imporlait principalcmont de captivcr labienveillance. 

On comprend que, dans ces repróscntations, les sujels 
niylhologiques usurpaient une part plus importantc que Ics 
glorieux souveuirs de nolre hisloire. lis recouraieut au 
Deus ex maclwid^ en le faisaoŁ interyenir d'uDe manilLTe 
tout k fait burlesqiie. Oii lit, entre autres, sur le programnie 
d' une Fiie du Parnasse cdtebree d Vhonneurde Mgr, Frań- 
cois de Yalabelle, dveque de S*. Omer, par les ecoliers de la 
Compagnie de Jesus y en 1700 onze, celle annonce incroya- 
b!c : « L'ange de Tóglise de Saint-Omer dansera des ballets. ■ 
Et Tange de Tćglise de Saint Omer de gambader a la fin de 
chaque partie du drama symbolique, comme un fils de 
Terpsichore. Ce qui se passait h Saint-Omer avait cours 
partout. 

Au lieu de sc complaire dans de grotesques exbibitions, 
quelle mina inćpuisable n*eut-on pas rencontrće dans les 
anaales guerriferes et arlistiques du pays ? La peinture des 
sanglantes catastrophes qui aiOigerentnos contróes, oOraif, 
pour le dramę, des ćpisodcs du genre le plus attachant. La 
comedie anecdolique, on TeuŁ puisee dans la vie de nos 
diffćrentes illustrations arlistiques, source de pórćpities aus- 
si originales que piquantes. Puis nos fótes champótres, nos 
piltoresques kermesses, nos fabliaux, nos revenants, nos 
gćants, nos dragons merveilleux offraient mille ressources 
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varióe8 h la verve et k Fimagination des auteun. Enfin, nos 
łrayerSy nos manieSy notre vie domestiąue et notre Tie da 
dehors formaient des ólćments prócieus donl ua peintre de 
moeurs habile eiit su tirer le meilleur partii en les mettant 
en opposition avec ceux des autres nations. 

Ce programme, on s^obsŁmait k ne point youloir le snirre, 
et tout ce qui se dóbitait sur les sc^nes de eollige, portait 
un caract^ de faiblesse et de maurais go&t qu*on s*6tonne 
de rencontrer dans des ćtablissements oii Tćtude des anciens 
malŁres ćtait en yigueur. Ge n*6taiŁ plus qu'un p&le reflet 
des yieilles sociótós flamingantes. 

Dans les localitśs rurales les plus obscures, la loi ayait 
fait un deyoir au clergó de pouryoir k rinstruction des classes 
infórieures. Le thć&tre s'y releya de ses ruines, en prenant 
un caractfere ezclusiyement religieux et en se soumettant aux 
plus rigides r&glements. Pour mieux paryenir k discipliner 
les campagnards, le clergó s^ingóaia k fusionner les confr^ 
ries pieuses ayec les gildes rhćtoricales. Les associations 
placóes sous Tinyocation de Notre-Dame du Rosaire, de 
Notre-Dame des Sept Douleurs, du Saint-Sacrement, etc, 
admirent dans leur sein les dćbris des anciennes institutions 
liltćraires, et, en faisant cause commune ayec ces nouyeaux 
membres, elles les tinrent plus facilement en bride. G*est 
ainsi que» en 1&98, le yillage de Houthem prte de Furnes, 
et en 1699, ceux de Wulyeringhem et de Rousbrugghe* 
Haringhe, recurent leur existence lógale, c'est-ii-dire Toc- 
troi de leur rfeglement (i). Alyeringhem donnę signe de 
vie en 1673. Elyerseele reparalt en 1611, et Waesmunster 

(1) ArchwtB dś la yiUś ttyprts^ 



en 1614. Oostdunkerke, Steenkerke, AvecapeIIe, Wulpen, 
Bulflcamp et Adinkerke, sonŁ reprósentós en 1612 et plu- 
sieurs annóes suiyanŁeSy h la procession de Furnes (1), soit 
par des socićlós de rhóŁorique, soit par des gildes de tir, 
souYent par les deux ensemble. Wetteren qui ezcellait^ 
parait-il, dans Tart de la rbćlori^ue, et qui a possódói d^s le 
XVI* sitele, une socióŁó florissanie que les comptes de 
Tóglise mentionnent notamment en 1592, donnę, lors de 
la sortie de son cortfege, en 1664, diyerses pifeces dófrayóes 
en partie par Tautoritó communale. Annuellement cette 
sociótó concourait k embellir la procession du Saint-Sacre- 
ment (2). Eggewaertscappelle voit reconstituer solennelle* 
ment sa gilde littćraire en 1680 (3). Yoilii les seules dates 
qne nons ayons pu exbumer sur cette 6poque nćfaste. 

Ouelle diffórence avec les bourgades hollandaises qui, vers 
la fin du xvn* sifecle, se livraient sur tous les points du pays, 
avec une extr6me ardeur, & la culture des belles-lettres, 
comme Tatteste le poetę Pels, auteur d'une po6tique nóer- 
landaise, publice en 1677 ! Partout, dit-il, en parlant de 
la manie particuli^re aux rhótoriciens nóerlandais de faire 
de petites pifeces farcies de jeux de mots pućrils et justement 
condamnćs par le lógislateur du Pamasse flamand, Caste- 
ieyn, partout les campagnards s*adonnent vaillamment k 
ce genre de yersification et se provoquent h des concours 
publics. Citons : 

In wier Terscheidenheid bestond het groost sieraad, 
Ais retrogradeD eo balladen intrikaat, 

!1 ) CompŁes de la t4Ue de Fumee^ aux annćes indiooto. * 

9) J. Bbokgkarbt, Geschiedenis van łf^eUereiifp, i67, 
(5) jśrchiyes de la ^illed^Ypres, 
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Met rikkerakken, en sonnetlen, en simplettcn, 
Ook ba{;enauwen, en krcerdichten, en doebletlen, 
En kokeriillen, claar cle boeren nu ter tyci 
Zich hier in 'tland sterk in oeffeneu om stryd. 

Tout n*6taitpas pourtant sujct d admiration chez eux, cŁ 
biea des dćsordrcs sigDalerent leur3 roprćsentations . En 
i661, lo yillago deLier, exhiba, pendant la kermesse, des 
pi^ces oti la morale et le culte furent indignemcnt foulós 
aux pieds, et qui amenerent des excfes de tout genre, au 
grand scandale des honnetes gens de la localitć. Peu de 
temps apr^s, k Schipluiden, autre yillage bollandais, les re- 
prćsentations furent prohibees par Tautorite, de peur que les 
mfemes abus ne se renouvelassent. Parlout łl fut resolu qu' 
aux moindres plaintes qui paryiendraienŁ aux bailiis des com- 
munes rurales, oh des exbibiŁions tbeatrales avaient lieii, 
ceux-ci auraient le droit de dissoudre immćdiatcment la so- 
ciśtć. Ces prócautions eurent un heureux rósultat. On pos- 
s&de les rćponses do treize cbambres yillagcoises, publićes 
parła Launer^prwi^ d'Honsholredyk, en i 671. Sept cbam- 
bres envoyerent leur solution au Pynappelboom de Pynaker, 
en 1676. Autant d'associations firent leur entrće solennelle, 
quatre ans plus tard, k Katwyk prfes du Rbin, sur rinvita- 
łion des Korenairen de cette commune. En 1684, la dubbel 
Hofbloem de Bleiswyck, lanca une question dont les solu- 
tions ont vu le jour. Enfin, en la m6me annee, la Rosę- 
maryn rśpondit k Tappel que lui adressferent les rbćloriciens 
de Schipluiden (1). 

Lo 16 mai 1601, un ćdit sśyfere des archiducs ayait ćŁó 
promulguć, portant interdiction 4? toutes les pifeces drama- 

(I) Kops, Schets, etc. p. 308 et siiiy. 
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tiques et poćtiques relatiyes ii la religion (i). Łes pifeces re- 
v£Łues de rapprobation ecclćsiastique et ciYile, ćtaienŁ les 
seules qui ćchappassent au dćcret. Un arbitraire incroyable 
r^gnait dans loctroi des permissions. Nous avons pubUś 
dans YEendragt (2) une charte iaćdite de la chambre da 
Saint-Esprit a Bruges, adressóe k toutes les associations 
rhćtoricales du pays, h Foccasion du deux-cenŁi^me anni- 
yersaire de sa fondation, et les convianty le 22 juillet 1628, 
h un grand landjuweel. Rien de plus innocent, au fond, que 
cette conYocation fratemelle. Aussi la sacction du clergó 
et du magistrat de Bruges ne se fit-elle point attendre. II 
n en fut point ainsi en haut lieu, et, d'une part, Tarcboyft- 
que de Malines trouva le landjuweel « extrómement mauyais 
et dangereux, » et, d^autre part, le souyerain le jugea « de 
tr^s-mauyaise ćdification, mesme en cette conjoncture de 
temps. » A quelle conjoncture esŁ-il fait allusion? Un peu 
plus de clartó n ei!it pas nul sans doute Ik rintelligence de 
cet incroyable manifeste. 

Dans ce landjutoeel les communes rurales ne furent point 
oubliees, tćmoin rexłrait suiyant de la charte : 

Tweewerf acht in ^t getal dc caroer wesen moet; 
Maer om Łe wesen meer, wilŁ neerstigheyt bewysen. 
Wie hier in 70oren gaet sal winnen schoone pry sen, 

(1) Les consiclćrants de cet ćdit roulcnt anssi siir la corrnpŁion ezercće par 
le thć&tre sur Pesprit de la jeunesse : « Gelyck oóck aldaer gherepresenteert 
worden, xoo met woorden ais met gesten ende figueren, vele onnuttighe 
dinghen, luttel eerlick ende taemelick, ais niet dienende dan om te corrum- 
peren ende bederven alle goede manieren, zanderlynghe Tan de simple ende 
Terleydt wordt, alles tot groote schaede ende binder ran d« gbemeene wel ■ 
▼aert... » 

(2)De8 4et18fóTrierl866. 
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Soo hier geteeekeot stacn. Ons mcfninglie wenmiz 
Een dorp dat o? erireft ten »tadt, dco bcstcn wint. 

Le dćcouragcraent fut le rćsuItaŁ de ces rigoems 
0ive8. Aux rarcs associatioas citćes plus haoŁ, ajooŁons ceUe 
do Lcbb(;ko ąui organisa, dans la premifere moitić du xvi* 
BibclOf des reprćsentatioDS h cheval, outre celles qai aTaienI 
licu sur la scbno : « Opwyck ayoisine Lebbeke, óxmi les 
habitants ticnnent association de rhćtoriąue. Annoellemenr, 
iU donncnt diverses reprćseDtations k cheval oa sur im 
trótoaUi au grand amusement des auditeurs. Les pieces sonŁ 
on vcrs(l). » Mcostertius parle de ces reprćsentations, com- 
mo ótant parŁiculibres ii la localitć. II dćcriŁ plus de viiigt 
villagO0y ot c osŁ h Łcbbcke seul qu'il coństale ce goul des 
oXłiibitions dramatiątios. II est yraisemblable que s*il euŁ 
vu le mAuio fait so rcproduire ailleurs, ii n euŁ pas manguó 
do lo sigoalor. MoBstcrtius ćcriviŁ son livre vers 1646. 

Co qu*il fauŁ admirer daas ces exerc]cos si futiles au point 
do Yuo littórairc, c*08t qu au moment oh lesprit francais se 
faisait jour sur tous les points du pays, et que les conti- 
nuolles occupations do nos contrćes par les armćes de France 
propngoaiont la languc do co pays parmi les classes moyen- 
nos, la languc flamande, en vćritable gardienne du carac- 
tfero nationaly so rófugia dans les ccrcles draniatiąues, et 
conscrva, bien quo dćfigurśo par un mólange disparate 
d'idiomos ot de dialcctes, son antiquo prćpondćrance parmi 

(1) « Acn Opwyck is Lebbeke afnpalpndc, daer d^inwoomlers hoiułen %er- 
[^mlerinife vaii rfden-rycke, dic jaerlic.\, soo te paerde ałs op stełlajcien, 
(r«woon zyn wraclieydcn apelen met nroot verniaek van de loeliourdt-rs in 
rym yertooiieii. • MćrsTKRTiot. Betchrjvinge van de sŁadt ende Łandt y^an 
JJendermonde. Ley den, 1040, in-4o, 1. 1, p. l;28. 



le peuple de Flandre, si diiBcile k sóduire par les noa- 
yeautós. Łe clergć favorisa ces tendances. 

M. Diegerick rósume ainsi, d apr^s les registres de la 
socićtć-mfere Alpha et Omśga dTpres, les alternatives de 
succ^s et de revers que les chambres de la West-Flaadre 
śprouyferent k la suitę des rigueurs exerc6es coatre elles, 
pendant les ćvfenements du xvi* sifecle : 

« Łes chambres furent surveillćes par Tautorltó, et, en 
1559, la reprćsentatlon des moralitćs fut dćfendue, k moins 
que les pifeces n eussent ćtó au prćalable examinćes et ap- 
prouYĆes par le clergó et les magistrats de la ville ou de la 
localitó oii la reprćsentatlon devait avoir lieu. En 1566, ces 
socićtćs chóm^rent enti^rement par suitę des circonstances^ 
et enfin, aprfes larrłyće du duc d'Albe, elles furent ęntifere- 
ment supprimóes (1). 

« Yers Tan 1593, les chambres de la West-Flandre sem- 
blferent vouloir reprendre leurs travaux. Le gouvernement 
en prit ombrage et ócrivit k rćv6que dTpres qu'il n'enten- 
dait en aucune facon permettre Tintroduction de ces sociótćs 
dans son diocfese, mais qu'au contraire> ii le requ6rdit de 
tenir une main fermę pour y mettre empfechement ; de faire 
cesser celles qui avaient repris leurs travaux, et de faire 
punir exemp1airement ceux qui contreviendraient k cette 
dćfense. II s'adressa en mSme temps aux óchevins dTpres 
pour leur faire les memes recommandations, et leur ordon- 



(1) Nous awons piiblić dans nos ALdenardiana^ ^* >y P* ^^^f deux pidces d*oa 
ii rćsulte qtie, des 1564, les rhćloriciens de Renais n^obtinreiiŁ point, en 
depiŁ «rapprobaKons f cciesi»stiques dumenl consŁatćes, la permission d*ur- 
ganiser ua Łandjuweel a roccasion de leur ommegang. 
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ner de próter, au besoin, la main h l*óveque poor eiapScher 
de semblables exęrcices. 

« Ces dćfenses furent renouvel6es en 1597 et en i 60 i ; 
mais en i6ł6^ la sociśŁó-mfeie dTpres se reconstitua, el 
commenca un nouveau registre de dćlibćrations. £lle ne 
łit que languir jusqu'en 1624^ ćpoque k laquelle elle cessa 
de nouveau ses travaux pour ne les reprendre qu en 1660. 
II est probable que les diverses socićtós du ^esŁ-Quartier 
óprouvferent les m^mes vieissitudes que la socićŁć-m^re, car 
nous n avons Łrouvć aucun reuseignemeDti aucune FequSte 
concemant ces socićŁćs pendant les annćes de stagnation. 

« Ce fut donc le 16 jiiin 1660 que la socićtć ii/joAa el 
Omega reprit ses travaux» Trois ans plus tard^ la confrćrie 
de Strazeele (1) demanda et obtint des lettres d^installation; 
elle avaiŁ eu soin, conformśnient k lordonnance de ISoO, 
donŁ nous avons parlć plus haut, de joindre k sa requeŁe 
un certificat des autoritćs de ce yiUage, et afErma en outre 
que depuis plus d'un siecle une socićtó de rheŁorique avait 
esistć k Strazeele. Elle portait sur son blason : Notre-Dame 
dHalsemberghe, et avait pris pour devise : Cleendaedig 6e- 
scheeL 

• La reprise des travaiix d* Alpha et Omega ne dura que 
quatre ans. En 1664, ils sontde nouyeaususpendus jusqu'en 
1691. Le 23 mars de cetie annóe, elle cherche k se rćorga- 
niser, mais se rćunit qu une seule fois dans cette annóe et 
une seule fois dans le courant de Tannóe 1692 ; puis elle 
s endort jusqu*en 1698 ! Le 23 mars 1698, elle se róYeille, 

(I) Flaiidrc francaUe. 
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accorde quelques dipldmes, mais ne nous fournit aucua 
renseignemeni coacernanŁ les chambres do la Flatifdre mari- 
time ; elle YĆgfete ainsi jusqu en i704 et tombe de DOuveaa 
pour ne se relever qu en 1714. 

« On le voit, ce n est plus cetle sociślś-mere qui donnę 
la vie et le mouvenient h lout ce qui lenloure, qui exerce 
une surveillance active sur ses enfants, qui les guide, qui 
les maintient dans la bonne voie. C est un corps usó qui ne 
donnę plus signe de vie que par que1ques niouvements coc- 
Yulsifs. Mais lorsqu en 1714, & la suitę de la conven1ion 
de Rastadt, la yille dTpres fut replaeće sous le seeptre de 
Marie-Thćrfese, la chambre yproise se redressa, reprit une 
partie de son ancienne vigueur et continua k marcher jus* 
qu en 1751 (1). » 

II en fut de meme dans les autres parties de la Flandre. 
Łe mouvement devient gćnćral au xvin* siacie. Abordons-le 
en dćtail, sous toutes ses faces, en commencant par Tim- 
presario nomadę, qui en est T^me et la figurę la plus carac- 
lćristique. 



(1) jśnnales ducomiie Ąamand de France^ t. y, p. 141 et 8uiv, 
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V. 



ŁIMPBESARIO. 



Qai ne connait Tancien facteor de rhetoriqae de nos villes ? 
Poetę et directeur de la societćy ił portait one devise ana- 
grammatiąue, distribuait les r6les aux acŁeurs et rćdigeaiŁ 
Ics programmes des concoors poblics. 

Łe facteur de rhćŁoriqae de nos villages, celni snrtont qui 
se trouvaiŁ a la Ł£te des socieles ćphemeres, est bien plus 
pittoresąue. 

n ćtait k la fois autenr, comćdien, directenr, rćgisseury 
rćpetiteur, metteur en scfene, eostumier (i), macbinisle, 
magasinier, soufflenr et chef d orchestrę, car ii y avait un 
semblant orchestrę k la plupart des represeutations. Cćtait, 
en somme, la cheville ouyriere de toute Tassociation, et Ic 
termę de factotum, substituó k celui de facteur, Ini e&t 
convenu k bien plus jiiste titre. 

n avait recu au collćge une teinhire des langues ancien- 
neSy de rćloquence et de Tart dramatiąuc, ou avaiŁ hćritó 
de son pere une instniction similaire, doublśe de quelques 

(I) • Bclaell iteii J;iC'ibiis Crispvii ter rekeititi>;iie wmi *t macckeii viia lirŁ 
ytnór\f lot lib. 1-16-0 p:ir. • Guitłenbouck precile tle la sociele «le Sniiit- 
Sebastien a Pelei;eni . iinnei? i750. On ^erra ligurer lout a llieur^ ce 
Jacqucf Cmpyo Jaos la lisU drs facUurs. 



notions musicales, assez superficielles, qui lui permettaioDt 
de toucher grossi^rement de lorgue, d'acconipagner tani 
bien que mai le plain-chaot et de psalmodier k la maai^re 
des routiniers de village. 

II faisait le plus grand cas de son bagage scoiasŁiąue qu ii 
croyait le nec plus ultra du savoir. 

Peu fćcond et inventif de sa naturę^ ii fouillait dans les 
annales du pays, scrutait les Ićgendes, compilait les Iivres 
de poetiąue, dćvalisait les pi^ces des auteurs en vogue, les 
ajustait au patois de la localitć, k la convenance de ses ac- 
teurs, et les saupoudrait de touŁ ce que son gouŁ fantaisisŁe 
lui suggćrait de pcnsćes bizarres. Cćtait plus qu un tradii- 
torCf c'śtait un piratto. 

II se livrait avec ardeur k la rimaillerie, maniait dextre- 
roent le chronogramme, lanagramme et FacrosŁiche, tant 
simple que complexe, avait le tic ou plutót la ragę de la 
cryptographie et de mille autres tours de force sembla- 
bies (1). 

U se mettait au courant du mouvemenŁ thć&tral des prin- 
cipales viUes, suivait de prfes celui des villages, et formulait 
les lettres de convocation, les programmes des reprósenta- 
tions, les bulletins des concours solennels, les compliments 
en vers que Ton nommait willekomwenschy ou souhait de 
bienvenue. 

II frćquentait assidument la cure, la mairie et le ch&teau 
\oisin. U s'órigeait en protecteur, en soutien et en reprć- 

(1) On en donnera plus loin des spćcimens caractćristiąues. 
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senianŁ de Tart dramatique ; rrai oracie, on le consultaiŁ en 
diverses circonstances, et ses avis ćŁaient gćnćralemeDŁ 
ćcoutćs. U citait toujours, k Tappui de ses opinions, une 
strophe de Cats ou une scenę de Yondel. 

II ćlait affrancbi, k ce titrę, du droit de pćage prćleyć sur 
les rivieres k traverser. Tres-souveDt les yillages qu'il des- 
servait ćtant sćparćs par des cours d'eau, ses allćes et 
Ycnues conlinuelies Teussent ruino inćyitablement, sans 
riatervention de la commune ou de la province. 

D^s ie dimanche matin, aux jours de spectacle, ii ćtait si 
presse d'exbiber son costume d acteur, quil parcourait 
iout le yillage, tanlftldansTaccoutremenld^unapótre, iantóŁ 
avec les insignes d'un empereur. Quand ii pouyait amcuŁcr 
auŁour de lui une foule de curieuK, sa joie ne connaissait 
plus de bornes. Son entreprise, du reste, n en allait que 
mieus; c^ćtaiŁ un appd,Ł offert aux spectateurs. Rarcment 
ceux-ci rćsisŁaient a la Łentation. 

Un amateur de gouŁ lui euŁ diŁ que ses vers ćŁaient mć- 
diocrcs, ii leut dćnoncć partouŁ et livrć k la yindicle publi- 
que. Tout le yillagc eut retenti de ses dolćances, i! se fAŁ 
posó en yictime, ii se fut cru diffamó, persćcutć, jalousć, 
dćmonćtisć. 

A la premibre repr^sentation yenue, sa pancarte eAŁ ren- 
fermć une dcyise ostensible k bout porŁant, k peu prfes 
concue ainsi : « Tout ccnscur est un niais, » et une autre 
devise en ćcriture cryptographique, accessible sculemeot 
aux initićs et rćdigće d'un ton plus tranchant encore, lo 
iout en rimos et en alexandrinsy pour imprimer plus d'ćaer- 
gic i^ sa philippique. Facit indignaiio versum. 
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ImproYisateur adroit, 11 sayalt profiter de la moindre cir- 
constance qui s offrait pour lancer, h Tadresse d un person- 
nage influent, un couplet gracieux ou une Łirade flatteuse. 
Facótieux de sa naturę, ii ćgayait les entr actes irrógulibre- 
ment prolongós par des quolibets de son cru (1). Inutile 
d ajouter que le touŁ ćtaiŁ assaisonnć de pantomines excea- 
lriques. 

Car un grain d amour-propre ćtait son mobile, et Fon saiŁ 
que, semblable k ce mets dont parle Ćsope, Tamour-propre 
est la source de tout bien et de tout mai. Mais quel est le 
comódien qui n ait pas la yanitó pour mobile? Pour la plu- 
part, n existe-elle pas en raison inyerse du talent? 

Donc, ce que notre facteur faisait ćtait bien fait. En t6to 
de son arćopage, du reste, figuraient M. le curć, M. le 
maire, M. le receyeur, tous gens portós h Findulgencei 
champions obstinćs de la routine, adversaires prononcós de 
toute innovation, plus soucieux de la quantit6 que de la 
qualitó, toujours armós d'une formule sententieuse, appli- 
cable au gros des incidents de la vie et supplóant pour eux 
k la saine apprćciation des faits. 

U se persuadait m6me, gr&ce k eux, qu ii faillait laisser 
crier la basse jalousie ; que c*ćtait une bonne chose que 
d^ameuter la tourbe des envieux; que le mórite triomphait 
toujours de la cabale. 

(1) Pour ne citer qu'un fait, Fimpresario de Nederbrakfl, h la fin da 
ti&cle ciernif r, joaait le rdle de Putipbar dans la trafj^ćdie de Josepha et, 
voulant tromperlrsenoiiisdu publicimpatientćdela loiigaeurdesentr'acte8, 
II piissait 8H t£te hurs du ridfau, d'or<iiiiaire «n papier peint, etaprte aToir 
ezćciitó furce {^riroaces, U dit myslćrieusementauzspectateurt : « Regardez- 
moi bien, je suis Putiphar, iiiteodaiit du Roi; ii ń*Y a <{tt*un personoage ping 
iUyi en grade que moi! » Et Ic public de rire« 

TOMIIT. 11. 
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Sa joumće entiire ćtait prise. Un talent qui se prćsentait 
»ous des faces si divergentes, devait, on le concoit, se mul- 
tiplier en qaolque sorŁe k l*infini pour su£Sre h toiis les be* 
soins. Sa mission de propagandisŁe s'ćtendait dordinaire h 
deux ou trois villages. Que disons-nous? II desservaiŁ parfois 
une demi-douzaine de ces petiŁes monarcbies. 

Kimpresario ćtait aussi secrśtaire de la mairie, roaltre 
d'ćco1e, ou clerc d eglise, ou tout cela h la fois, comme on le 
Yoit encore aujourd'hui. Plus rarement, ii śtait menuisier, 
barbier ou łiedzanger. Le liedzangerj on le sait, śtait le 
portrait affaibli du minnezangery et allait de bourg en bourg, 
de yillage en yillage, chanler des couplets sur les 6vene- 
ments du jour, muni d^un yiolon criard, d'un tambourin 
insonore, livró tout entier h son inspiration, et yendant, au 
moyen de feuilles yolantes, le produit de son talent de ri- 
meur (i). Plus rarement encore, ii faisait le mótier de 
joueur de marionnettes. 

Notre impresario donnait ses lecons le soir, aprfes les tra- 
vaux des champs. Quand ses 61feves ćtaient lisserands, ii 
B^approchait de leur mćtier, et pendant que la navette glis- 
sait sur la tramę, ii s'ingćniait k stćrćotypor dans leur 
mćmoire les passages marquanŁs de leur role. Si la versiii- 

(1) • Comme les troijv^rc8 et Irs minnesangers^ dit M. dr CoossniiAKRay 
\tB liedzaiigers sotit mnsicietispls cłiantKiit, 8'accompA|rncnt du viulon et 
comp't8eii( mhmat des airs; mais Part cliet eiix, cVsl rinstinct; leur maitre, 
cV8t la naturę. Ilss^abandunnent h leur iKSpiratioii sanssonf^er oii8t*rłouter 

?[u*il existe des r^gles. • Chamons popuŁaires des FŁainands de France^ 
ntrodiiction. p Tt. Qiiant au mćiićtrier, nom corrompu <le mćnesti el. cćlait 
un musicien de danses dr vitlace «t des nnccs cnamp^tres, qai avait parfois 
ADSsi Temploi d*ćgayer les nabitants des communes en |ouant de ses 
iostrumeiits pendaut toutela duróe des loircs^Il en 8eraquestioa plus loin. 
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calion ćtait bien rhy thmće, le mouYement cadencó da mćtier 
leur servail d^accompagnement mesuró. 

Łe plus souvenŁ ii ćtait payć, cela se concoit, en pommes 
de terre, en bić, en viandes fumóes, provisions prócieuses 
pour la morte saison, c'esŁ-&-dire pour Thirer, que redoutait 
principalement noŁre impresario rustique. Aussi n'avait-il 
garde de se laisser prendre au dćpoarvu, comme la cigale 
du bon La Fontaine. 

n s'inŁitu1ait componisly compositeur, termo (jui se rap* 
proche de celui que Marc Van Yarnewyck a employó pour 
arrangeur, compilateur : 

Alle artifieiael zinnen, die lesen ant minnea 
Dees ciirte verhalicbeyl, 
Weinsciit den compositear, yry ?an ghetraer, 
Gheluc metzalicheyt(l). 

Personnage ćtrange, en un mot, dont le type esŁ h peu 
prfes effacó aujourd'hui, et dont ii serait dii&cile de trouyer 
rćquiva]ent dans les autres conŁrśes civilisćes de FEurope. 

Łe portraiŁ que nous venons d'esquisser pourra parattro 
exagćrć. U est loin pourtant d^óŁre une cróation fantaisiste, 
car les ćlćments qui ont servi k sa composition onŁ ćt6 re- 
cueillis de la bouche m^me des plus vieux facteurs yillageois 
de la Flandre. II est pour ainsi dire tracś sous leur dietce. 



(1) M. Snpłłarbt l>ppHqiie aux Uedzangen dont ii a ćtć q(ie8tion pląs 
haut: « Het schynt, iliUil, (lat voor liet miilJen der acłittiende eeu«r,rood- 
zwerYpnde dicliters (componisfen he«*tefi zy zich z«l%'en) en zang«*ra op d€ 
yliegende blaeiij<>s hunnen naem iiietsli']den. Sedert omtrentden patrioUen- 
tyd vindt men die blaedjes cewoonlyk door Componist of Zanger erkend,heŁ 
gevolg misscbien ^an poUtie*maetregeleD. » Wilłims, Oude vla€m$che 
iiederen, loleiding, p. lx. 
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Nous ayons tout laissć subsister jusqu au ton d'ironie nar- 
^uoise qui caractćrisaiŁ le rócit. II s*app1ique naturellement 
aux directeurs de scfenes ćrigóes dans des localitćs p«u popu- 
leuses et peu civilisćes. Les impresarii des gros villages res- 
BemblaienŁ davaotage k ceux des villes. II esi donc inutile 
de 8'en occuper. G esŁ k eux plutdt que s adresse Tapprć- 
ciaŁion 9uivante^ qui nous sembk exacte de tous points : 

c Nos littćrateurs et nos poetes flamands ótaient des 
hommes sans ambition, ćcrivaat par dólassement et pour 
charmer leurs loisirs, travailIaQŁ tout le jour pour gagner 
le pain quoŁidien et 61ever bonorablement leur familie.... 
Le dćmon de la poIitique ne les faisait pas sortir de la sphfere 
oh Dieu les avait plaoós k leur naissance, et parcequ*ils sa- 
yaient manier la plume ou la parole, ils ne se croyaient pas 
pour cela obligćs de conduire le monde.... On ćtait alors k 
la fob poetę et peintre en b^timents comme Van Reckem, 
ou imprimeur comme P. Labus, ou mćdecin comme De 
Swaen, ou marchand comme Bertein, ou avocat comme 
Senrais et De Breyne, ou maltre d*ćcole comme Steyens et 
Modewyck (I). » 



(I) DiBabceii. Les Flamands de France » dansle Messagerdessciences^ 
1850, p. 476. 
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VL 



LES ACTEURS ET LES ACTRICES. 



S^imagine-Ł-on des campagnards en yeste et en sabote, 
quitŁant la bfeche et la chamie^ pour aller ćtaler sur la 
sctoe leur figurę brunie par le soleil et leurs maios gerctes^ 
par le travail ? 

Sans doute ils avaienŁ pour chefs de file des confrbres 
ayant appris au coUóge, non-seulement la littćrature dramst- 
łique, mais encorelapratique.de lartm^me. Cćtaient^ avee 
les instituteurs et hommes lettrós de la localitó^ les princi* 
paux interpr^tes des pieces eshibóes^ et, quand on parvenait 
k rencontrer un ouvrage od ce petit noyau de sommitćs 
Yillageoises pouyait, h rexclusion de tout autre auxiliaire» 
dćployer son talent relativement salisfaisant, tout allait 
pour le mieux, on le devine. TA oh ils ćtaient clair-semćs, 
que penser d^une ex6cution k laquelle parfois trente et qua- 
rante acteurs coopóraient? Nous ayons entendu de ces 
interprMes de Tart de Melpomenę, et ces ócbantillons, sauf 
quelques rares exceptionSy n^oiTrent rien de bien sćduisant. 

En thfese gónćrale, voici ce qu ii nous est pennis d^ćtablir, 
quant k la tragćdie : dćclamation languissante et empathi- 
quey parfois bruyante k rexc^s; gestes embarrassós et irr^i^ 
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guliers ; physionomie f roide et sans caracfóre ; iotelligence 
trfes-vive du r&Ie, mais incapacitś absolue de le traduire 
autrement que par ćchappćes instinctiyes, grosso modOf 
comme on dii. II en est k qui on euŁ pu app1iquer ces yers^ 
pendant qu ils l&chaient les ćcluses du sentiment : 

Tont h coDp leurs sanglots tu Łonnerres ćclaŁ(ai)eDt, 
lis poii8s(ai)ent des soDpirs q[ai les ch^nes abatt(ai)€DŁ. 

Pour la comćdie, ou pIutAt la farce, oh le campagnard 
se sentait beaucoup plus k Taise : obseryations curieuses 
de la Yórltć dans le caractfere^ portraiis aliant jusqu au 
rśalisme outró; peintures des classes bourgeoises et inf ćrieu- 
res plus rćussies que les eshibitions des classes ćlevćes ; 
de la gaictć, une gaietć turbulente et francbe/ k revendre ; 
beaucoup de lourdeur k c6tć d un esprit souvent narquois, 
et ćnormćment de grotesque k c6tć du naturel le plus cbar- 
mant. Tel est le bilan de Tactcur campagnard. 

En reYanche, forteroent imbus de lesprit national, ils 
adoraient leur yillage, leur foyer, leur langue. Cesexercices 
dćclamatoires leur rappelaient les exp1oits gIorieux de leurs 
ancótres ; ils s'obstinaient k s y complaire, de prófćrence k 
tout autre amusement. N est-ce pas Iii un fait honorable k 
enregisłrer ? 

Un poSte francais, De Caux de Cappeval (1), s*exprime 
ainsiy au sujct de la reprósentation d'une tragódie k Brux- 
elleSy vers le milieu du xyiu* siecle : « Pendant les derniferes 
campagnes (de Louis XY)y je md souviens d avoir vu repró* 

(1) Ii saiviŁ lesarmćes victorieusef de Louis lY en Flandre et en Oollande, 
et ecriYit entre autres le potfme de la Prite de Berg-op-Zooirty ćdiK ea 1747. 



seoŁer h Bruxellcs, par les ćcoliers du collćge (leąuel?), uno 
tragódie latine: c^ćtoit la Mori d'Ab$alon^ La pi^ce fut jouće^ 
dans tout le goiil da pays... BieDheareux Flamands, vou5 
admir&tes et lourrage et rexćcuŁioQ I Mais nous 6prouv&- 
mes» nous autres Francais, tout le malbeur d*ayoir des> 
oreillespour entendre (ł). • Quelles oreilles? 

II y a certainement de la mauvaise foi dans ces lignes, et 
le ton railleur qui y pródomine, dćnote que de tout temps les 
francais ont tenu k ridiculiser nos institutions (2); mais au 
fond peut-Stre, le jugement de De Caux ćtait vćridique et 
ćquitable. 

(1) jśpologie tfu godt Jrancoisy retatiuement h V0p4va, Paris^ 1754 ; dis* 
cours apoloi{etiqiie, p. 19. 

(3) Oii pourrait opposer \ ce(te tirade ce qae pense Hfablr, Tauteor des 
LeUretsur l'Opera^ (Paris. 1741), des acteurs parisiens: « Plnsiears de nos 
općras iiouveaiix, dit-il, sonl pleins de coniresens grossiers qu*on ne par- 
donneroit pas au drrnier comćtiien de viila|;e. li y a pea de caractires qui 
De soient Tioles. • Plus loin : « On secontente aiijnurd liui« ajouŁe-Uil, d^une 
Certaine euprcssion (;rossi6re, qiii ne peuŁ plaife it des fretis de go^t. L» 
eolire fail toujnursbeHUCtiup de bruit; on łatigue la ptiitrine de tuus les ac- 
teurs, les orrdles de tout le spectacle et les mains de Unit rorchestre. On 
appelle dćlicatesse, une certain« mignardise de chant, qni fait nćcessaire- 
mrnt perdre de vue k tous les spectateurs la situation d«* lear hćros • Soa 
jugeinent sur les pi&ces n*est pas moins rigourenx: « Quand le hasard eon* 
duit les poł^les h une situatinn tonchaute, ils la g&teiit avec beaucoap d^e^prit, 
et, sous prćieite d^aider le musicien et de le mettre is^n aise, ils lui tendent 
UD pi^ge. Nons en a^uns nn eieniple dans le ballet des Ages* Je ne 8aisquef 
personnage dćsespćrć entre sur le thćlitrc pour y ćtaler ses douleurs,et Ifl 
po4$te lui met dans la bouclie un joli petit madrigal: 

Jardins fleuris, qu*arrosent cent fontaines, 
Bois qui font retentir les oiseaux amoureus, 
Yons rednublez, hćlas! mon dćsespoir alfreux. 
Plusun sćjour est doux, plus on y sentses peines. 
On veul me sćparer de 1 ubjet de mes vosux. 
J^ćcoiite sans regrrt sous ce paisible ombrage, 
Ruisseaui, votre murmure, oiseaux, votre ramage; 
Toutdevient des tourments pour lescceursamoureui. 

« Yoilh, sije neme trompe, des vers assez passablement ridicules dans la 
booche d*un dćsespćró, pour que le musicien eiit ćtć en droit d*exiger quelque 
correction. Mais point cłu toul; ii est charmć de trouvcr une occasion de bril- 
ler, et ii est aussi frivole dans son cbant, que le poł^Łe daos f€9 yerSr • Ceci 
^uereliedes lullistes et deg ramistes, ^ part, f*entend. 
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Qa'e{it dit le chanire du Parnasse francois, s'il avait 
assistć h une reprćsentaŁion dramatique daos Tune ou Tautre 
de nos localitćs rurales? Qu eiii-il dit surŁout s*ll avaiŁ vu nos 
campagnards endosser le costume de Sara, de Marie Stuarta 
de sainte Rosalie, yoire mSme de la Yierge? Car, h pea d ex- 
ceptions pres, les actrices formaient une association parti* 
culifere, et ne pouyaient, pour de bonnes raisons sans doute, 
prftter leur appui aux reprćsentations composćes d'hommes. 

La coutume n aura paru ćtrange et ridicule touiefois qu'& 
ceux qui ignoraient Thistoire. Elle nous apprend, en effet, 
que les róles de femmes furenŁ joućs par des hommes k 
Paris ayant 1681, datę de la premierę reprósentation du 
ballet le Triomphe de Vamour (1). Une femme joua, par 
extraordinaire9 dans les pifeces de Thomas Morus et de Lte- 
derick DeBiicky reprśsenłćes h Berchem, en 1725 et 1732. 
Puis, au concours dramatique des Fontainistes de Courtrai, 
oii YAlzire de Yoltaire fuŁ exhibće, des actrices de Moor- 
seele remplirent exceptionneIlement les róles de femmes : 
« Den 1 1 dito (september 1779), die van het dorp Moorseele, 
welke hun vrouwpartyen verloont hebben door vrouwper- 
soonen. • Cela se lit dans lancien Gilden-Boeck de la 
chambre de Sottegem (2). 

On a sans donte cru devoir constater cette particularitć, 
parcequ'e]le ćtait assez rare. Riccoboni, en parlant de nos 
spectacles, dit aussi : « Rarement ii y avait des femmes; 
c^ćtaient des hommes qui en prenaient les habits. » 

Ajoutons que les jeunes filles, au lieu de broutiller dans 
leur fermę ou dans leur atelier, se constituaient aussi en 

(1) Yoyes entr'oatres le Minestrel da 13 ayril 1868, p. 157. 
(9) SniłłaerTj Dans U Belgisch Museum^ iii« deel, p. 0. 



--. 169 — 

gildes pour la reprósentation de pifeces thó&trales, la plupart 
empruntćes k Tbistoire sainte et parsemees de morceaux de 
musiąue qui en faisaient de vćritab1es općras. Lcur factotum 
ćtait d ordinaire une institutrice. Le yiolon du maitre d^ćcole 
guidait leurs voix incertaines et leur serinait les airs nou- 
veaux. En dehors des soleanitós thćMrales, leurs cantiąues 
faisaient le charme des veillóes et des ateliers. En 1766, 
une troupe de virtuoses en jupons, les Rymconslminnende 
jońge dochterSf donna h Moen la tragśdie de Marguerite de 
CrotonnCj et on 1787, une autre troupe joua h Nieuwenhove 
la pi^ce : La mort de Boece. Reste h savoir comment on se 
sera tiró d^alTaire pour le costume masculin. A Meulebeke, 
la pifece de Cosmophila fut jouóe, en 1737, par les Jonge 
Dochterkens. II n'y eut qu*un róIe d'homme, celui du Christ. 
Un petit garcon faisait les fonctions de Tange. Signalons en- 
coTe\es Leerzuchiige tninnaressen y h Sottegem en 1781 (1). 

Cbose plus singulifere encore ! Certaines actrices, usurpant 
les fonctions d'impresario, dirigeaient les pi^ces et faisaient 
les convocations< Citons, k ce sujet, une lettre qui ne maa< 
que pas de piquant: 

c Achtbaere minnaeren, 

« Betrouwe ais dat 131. in kennisse zyt in de begroetingh 
in het argument van Joachim tot Nukercke, om op den 
eersten meye toekomende ons tonneelsŁuck te komen aen* 
schouwen; dat desę broederlycke liefde en begroeting aen- 

(1) A Fnrncs, on viŁ arrivfr, en 1526, une troupe He rhćtoriciennes de Ber* 
giies St Winoc, appeićes: D^oude zusŁers van S^ ff^innoz^Berghen. Elles 
participirent i^ la prncession de la Paix, t^a/i den paeyse^ et recurent, comme 
fes autres gildes de rhćtoriąue et de tir^ une rasade de vin. CompUs de la 
chdleUenie de Furne$, 
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staende synde, soo isŁ dat wy verzoekea Ul. Łe laeŁen yindea 
op den bestemdea dagh, ten ii uren voor middagh ter 
herberghe tn de Smesse tol Nukercke lanxl den steenwegh, 
waerop wy Ulieden aldaer sullen komen afhaelen met alle 
teecken van eere, waerop wy Ul. versoecken. Tydelyck ia 
de meyningbe blyye, in afwagting van antwoorde^ 

Ul. D. Isabelle Clara... directrice vaift 
't spel Joachim tot Nukercke, par oi^ 
dre des acteurs. 

Nukercke, 23 aprII 1797. » 

Adresse : « Eersame^ eersame consiminnaeren van retho- 
rica ofte directeur van *t spel Angela, in de Spoele tot Eti- 
cove. Francq. » 

Ł'incise : par ordre des acteurs^ est superbe. 

Que SI Ton se demandait d oti ces directeurs et ces direc- 
trices recevaient Timpulsion et d oii ils tenaient leur mission, 
ii nous faudrait nommer encore le curó, le maire, le ręce* 
yeur, sans oublier le seigneur du chd.teau voisin, Tune des 
principales forces agissantes. 

Sans aborder ici en dćtail la question de rinfluence reli- 
gieuse et politiąue, qui se rćsoudra d elle-mSme parrexamen 
des diffćrentes pi^ces reprósentćes, ii convient de constater 
que la cbMellenie d^Audenarde, par exemple, une des plus 
fortes en population, en industric et en associations drama- 
tiques et littćraires, ćtait enveloppće dans un reseau de plus 
de cent cinquante seigneuries, la plupart occupćes ou pos« 
sidóes par la premierę noblesse du pays. Elles guidaient 
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Tesprlt public dans les crises politiąues. D elles partait Haf* 
tiaŁive de touŁes grandes manifestations paŁriotiąues. Elles 
faisaient, en un moi, la pluie et le beau temps^ dans touŁe 
Tćtendue de leurs domaines. 

On comprend quel secours lear apportaient ces vul- 
garisateurs de la iangue flamande, ces propagandistes de 
TespriŁ nationaly ces missionnaires de la civiIisaŁion campa- 
gnarde; auxiliaires plus piiissants, en effet, que le pr6ne 
móme, oh le pr^tre ne parle ąiik rintelligence^ tandis q\xe 
nos acteurs s adressaient h la fois k lesprit, au cceur, h 
rimagination, aux yeux, aux oreilles, par les exhibitions 
sceniques. Un poele du temps (!) Ta dit : 

Uct speeUooneel maakt dan de menschen zoo ervaareii 
In godgeleerdheiil, dat men kerk en schooi kan spaaren. 
Geen leeraars zyn *er meer vaD nooden; 't speel 
Leert alles; 'tis 6ods kerk, der zieleo lustprieel* 

Aussi ćtaient-ils desirćs, cboyćs, fótćs, admis h la table 
du seigneur^ et rćciamćs pour leurs soiróes. 

Certains tbć&tres permanents ćtaient ótablis aux cb&teaux 
m6mes, et les reprśsentations ćtaient dirigćes par les cha- 
pelains concurremment avec les facteurs. Le mot d ordre 
qu ils recevaient ćtait exćcut6 h la lettre, avec une docilitó 
toute passive ; ei, pour qu'aucun doute uetii pu planer sur 
leur empressement h exćcutcr la consigne donnóe, ils fai- 
saient graver les armes du seigneur sur le programme 
d'invitation, le surchargeaient d^inscriptions symbol]queSy 
et en oSraient la dćdicace audit seigneur, quand ils ne 

(1) A. Pbłs, Gebrtiik en mUhmik des tooneels, Amsterdam. 1681, ia^^o^ 
p. 19. 



ladressaient pas h Dieu m^me, k la Triaite ou au patroa 
de la paroisse. Ceus qni auraient vou1u se sousiraire k ces 
obligations, n auraient point ćtó tołćrćs. Sur plus d un pro- 
gramme inesćcutć, on frouve cetie notę marginale : « Pifece 
non jouće, parce que Monseigneur y a mis obstacle. • 

Łes difficuUes provenaient parfois du clergć lui-mSme, 
pour des motifs autres que les ćgards dus au culte et le res- 
pect róciamć pour les bonnes moeurs, comme le fait suiyant 
le dćmontrera. 

Au commencement de Tannće 4761, de jeunes rhótori- 
ciens de la seigneurie d^Appels et de la franchise de Ter- 
monde (i)^ dćsirant reprósenter en scfene la tragódie de 
Charles Stuarta k la cour d'ua certain Andró Yandekeer, 
s^adress^renty k celte fin, k rautoritć communale de cette 
ville, en lui offrant, k lappui de leur requete, le livret de 
la pifece en question. Cette rtiqu6te porte : 

« Aen heer ende wet der stadt Dendermonde, 

« Supplierende verlhoonen reverentelyck de respective 
jonckbeyt der prochie ende vry heerelyckhede van Appels, 
aelmede degone woonende in het vry deser stadt, dat sy 
van intenlie syn te gaen spnlen bet spel van Carel Steuart, 
kotlinek van Engelandtj dies de verlboon plaetse sal wesen 
op den hof van Andreas Yandekeer, binnen de geestelycke 
jurisdictie op het Yoorseyde vrye deser stadt; ten effecte vaa 
welcke sy met bet indienen deser den boeck van bet selye 
spel aen UEdele sullen behandigen. Endegemerct sulcx niet 
en yermagh te gebeuren sonder consent ende permissie, 

(1) Situ^e bors Tille. 
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oorsaecke sy huDnen toevluclit syn nemende toŁ UEdele, 
deselve seer oodtnioedelyck biddende gedient te wesen de 
supplianten op deseń te permitteren het gemelde spel op 
het vry deser voorseyde stadt te moghen verthoonen. 
't Welck doende, elc. Onderleeckent Van Deule. » 

Autorisation fut donnće par le magistrat et par le clergó 
de la localitć : 

« Heer ende weth algesien, consenteren voor soo velehun 
aengaet dat het spel in deseń verme1t yerthoont worde ten 
plaetse daerby geexpresseert. Actum in 't collegie den 3i 
January 1764, ende was onderteeckent C. L. A, Annę. » 

« A ttente perlegi tragediam Caroli Sieuarty et nihil catoli- 
cae ac orŁhodoxse fidei ae bonis moribus contrarium inyeni. 
Dabam hac i5 Martii 1761. Subsignatum erat L. E. Schel- 
ŁEKENS, pastor coUegiatae B. M. Yirginis Teneramundae. » 

Consultó h son tour, le curć d'AppeIs n'opina pas de 
mfeme. U dópeignit Charles Stuart comme le protecteur des 
huguenots en France, et ii re1eva les termes injurieux que 
renfermait la pi^ce contrę le Saint-Sićge. Et comme ce roi 
fut dćcapitó par Cromwell, le euro d'AppeIs vit dans ce fait 
un mauyais exemple, qui amena des rĆYoIutions en Russie, 
en Su^e, en Portugal, et meme en ce dernier pays, des 
ałtentats contrę les souverains. Les rhćtoriciens ayant per- 
sistć dans leur projet, en dćpit des observations qui leur fu- 
rent soumises, et en invoquant le placard du 27 Septembre 
1663, le curć s adressa, dans sa perplexitć, au con^eil fiscal 
de Malines, en ces termes : 
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« Myoe heeren, 

« Op den 8 deser is my gepresenteert eene tragedie, om 
op den theater publiquelyck in myne prochie vertoont te 
worden, van Carel Stuarta zynde Carel den eerslen coning 
van EngelandŁ, Scotlandt ende Irlandt, die men weet groo- 
ten vervolger geweest te zyn van de roomsche geloovige in 
syne rycken ende grooten protecteur der hugueooŁten in 
Yranckryck. De kettersche ende injurieuse cxpressien aen 
den roomschen Stoel konnen daer uytgelaeten worden ; 
maer aisoo de subsf ancie der selve tragedie bestaet bierin> 
dal door Cromwel ende complicen den geseydeo cooing toŁ 
Łonden op het scavot gebylt is, apprehendere ick, dat in 
sulek yerloog gcretraceert wordt een der quaede exempelen 
die in onse eeuwe aengeleydt hebben tot revolutien in 
Ruschlandty Sueden, Portugal ende self tot attentaten op 
bet leven van de coningen van Yranckryck ende Portugal. 
Daer tusschen, niet tegenstaende desę reflexien aen de 
spelders gedaen, blyven de selve aenhouden dat ick favo- 
rable censure soude geren, om in conformiteyt van het 
placcaet van Syne Majesłeyl, in datę 27 7ber 1663 (4), de 
Yoornoemde tragedie konnen te exhiberen. Dus bidde ooŁ- 
moedelyck my in desę perplexiteyt gelieve te vereeren met 
een wordeken antwoordt van UE. sentiment dies aengaende, 
om my te yersekeren van geene reproche. In alle verwach- 

(I) n y eftt ditcn somme: les Iragśdies, chansons, cnmMies, r^frains, on 
lei sainipt 6crittirf>8 sont Tobjet des ris^s. vt li^oa peuvf ul r^nllt*r clft 
•cantialn, sont proliibćes l.e toot sura vi8itć par le c«^iiSrur ecclesiiisłti^iie 
..ft par les officitrsciyils. qui donheront, s*il y a lieu. lear certificat par^crit, 
Oń ne pourra donner des repr^entations pendaot les spr\ici*8 Hi^ms, sous 
peine (Tamende. Lesnimes sont assajćlis auz oćnirs forma lilćs Lt^cbaa* 

gements apporite aa tesU) aprte ejuiacn Mg^li leroot puuis de peinet ar- 
itrairet. 
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tinge van de ycrsochte anlwoordt, blyve met alle respect 
ende submissie, myne hceren, van UE. Edelheden 

Den ootmoedighsłen en onderdaenighsten dienaer, 

P. SiRfi, 

persoon en pastor van Appeb. 
Appels, !2 meert !76ł. » 

La rćponse ne se fit pas attendre, et, le texte du susdit 
placard inYoąuć, elle fut, comme on le pense bieni dćfavo- 
rabie aux interessćs. En yoici la teneur : 

« Mynbeer, 

« Alsoo UE. oordeelt dal de tragedie waervan in UE. 
brief van 12 deser mentie wort gemaekt, representeert do 
quaede esempels daerby yermelt, soo geIooven wy dat UE. 
niet allenelyck en magh, maer selfs, inghevo1ghe het pla- 
caertvan27 7bre 1663. moet refuseren de approbatie ende 
censure dies questie; ende waert saecken dies niet tegen- 
staende de voorseyde tragedie wierde gherepresenteert, suit 
soo goet zyn van ons daervan te informeren. Ondertusschen 
blyyen, Mynbeer, 

UE. onderdaene dienaeren de Raeden figcae- 
len yan haere Majesteyts grooten Raede, 
H. Słabkeck, de Wapenaert d'Erpe« 

Mechelen, 14 meert 1761. > 

Suscription : « Mynbeer, Mynbeer Sirś, pastoor van Ap* 
pels, etc. tot Appels. > — Sur un billet dćtachó et de la 
m^me main : t II me parott que tout est icl en ri^le* ^ 
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RestaiŁ Topinion du doyen d^AlosŁ. EUe peut se rćsumer 
ainsi : Łes atteotats contrę la vie des souverains sonŁ nom- 
breux en ce siiscle. II en faudrait purger Thistoire. Le pla- 
card est formel, quanŁ iirinterdictiondela tragódie, d'autant 
plus que la garnison de Termonde se compose, en grandę 
partie, de soldats imbus de la rćforme, laąuelle a ćŁć, de 
touŁ tempsy antimonarchiąue. Or, c'est sur ce fait que pivote 
principalement TouYrage. Les rhćtoriciens ayant choisi pour 
lieu de leurs reprćsentations, un local exempt de toute ju- 
ridiction, tani ecclósiastiąue que civile, et, de plus, situó 
dans le diocfese de Gand, leur affaire ne me conoernerait en 
aucune facon, si ces rhćloriciens n^appartenaient pour la 
pluparŁ au diocfese de Malines, d oti relfeve le district d^Alost, 
et ne constituaient autant de brebis, voulant se soustraire k 
Tautoritó de leur pasteur Ićgal et annibilant de quelque 
sorte la subordination des places contigu^s. D^ailleurs, les 
acteurs ont fixć leurs sóances aux fótes principales de Tśglise, 
8'ezposantparl& h ne pouvoir les observer conyenablemeńt, 
k cause des soins attentifs que rćclament les próparatifs de 
leurs reprćseutations. Łes curćs des paroisses voisines crai- 
gnent, h juste titre, que leurs ouailles n'accourent en foule 
k ces exbibitions scćciques et ne nśgligent, par ce fait, les 
seryices divins. 

« Seer edele en aghtbaere Heeren, 

« Den pastor van Appels heeft UE., by brieve yan datę 
12 meert 1761 , yerthoont hoe aen hem yan wegens syne pa- 
cbiaenen was geyraeght syne censure oyer eene door hun 
te representeren tragedie yan Carolus Stuarta koning yan 
Engelandt, door syne rebelie ondersaetcn gebyldt^ en de 
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seive nicŁ wel en konde approfberon, (er wyleń in de selve 
yerbeeldt worden dc attentaeten van de ondersaeten tegen 
hunnen wettigea souYeryny in desc droeve eeuwc maer al 
iki vceł aaergevo1ght, selfs door parliculiere, gelyck in korte 
jacren namentlyck tegen de koningen van Yranckeryck en 
Portugael ; welke exempcls, waer het mogelyck, selfs niet 
dienden plaetse te vinden in de historien, om noydt naergc* 
Yolghd te worden in de volgende eeuwen. UE. hebben ge* 
iieven gedient te weseu aen den yoorseyden pastor te 
antwoorden by missiven van den 14 der sclver maendt, dat 
sy geloovcu dat by niet allcenelyck en magh, maer self, 
ingevolge het placaet van 26 7bre 1663, moet refusercn de 
approbatic en ccusurc dies ąiiestie : welcke resolutie van 
UE. met soo veel te meerder equiteyt van UE. gegeven was, 
om het naerburigh garnisoen van Dendermonde, bestaende 
uyt cen groodt dcel gereformeerde, welcke van oudts stry- 
digh geweest hebben acn de monarchien, waerop, gelyck 
UE. bekent is, hecl de spił van de revolte van Cromwel met 
de syne iegcn Carolus Stuaert drayedde. 

« De Yoorseyde parochiaenen van Appels voorsiende de 
moyelyckheyt van 't wegens hunnen pastor, hadden sigh 
geaddressseert aen het magistraet vaa Dendermonde, ende 
(natjr vele ommewegheu, de welcke myns ondersoecks niet 
en syn) hebben eyndelyck geresolveerŁ de selye tragedie te 
exhibeeren buyten de stadt van Dendermonde, op eene 
plaetse dewelcke exempt is soo van dc geestelycke ais wcre* 
lycke jurisdictie van Appels. 

« Alboewel desę saecke scheynt my eygentlyck niet aen 
tegaen, terwylen de verthoonplaetse is onder de diocese van 

TnMK IV. 12. 
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Gonfll, on vcnt)lgcnsbinien heł dislricl van Ael*^l, norlilan.n 
snllon UE. gelicvea aftcnlin te nhiecken dat sy my nio.l 
łeonemacl cxłTinsccqiie en os, terwylen bynaor alle de vox*- 
łhoonders of acleurs dor tragedie syn parochiacncn van 
Appcls , wcicke prochic is ondct het artsbisschdom van 
Mecholen, en district vaTi Actst, vervoIgens scbaopen dio 
de censuro en oordeel van hnniit?u \velłii;hcn berder oni- 
vluch!cn; bet gene scbeynt łc wosen legen alle gocdl order, 
en bcąuaem vrucblotoos te inaeckni de noodige subordina- 
tie, namentlyek op plaelsen conligiic aen vers( beydn, so 
werelycke ais gecslelycke, jurisdiclien. 

« Boven dien suUen UE. gelJeven in allonlio łe nomen dat 
dc acleurs geslcU bobbcn onder audere daegben om Imnne 
geseyde tragedie Ic verlboonen, don 30 aprii, dl, 17 en 21 
mey, op welckc dacgon, deseń jaere, i-espccliYi^Iyek vallen 
de feesldaegben van Ons Ileercn lIcmeKaert, den Iweeden 
Sixendagb, van de Alderheyligsle Dryyuldigbcyl, en boL 
Alderheyligsle Sacramenl, welckc besoudere feesldaegben 
niet al te religieuselyck sullen konnen onderbouden wordcn 
vnn menscben die bet boofd roi bebben van bunno rolien 
ende andero preparaliven lot bun spel. Yoorders de pas- 
toors van de omliggendc procbien, onder bet dislriet van 
j\elsl resorlerende, V(X)rsien dat bunnc parocbiaenen van 
alle kanton sullen loopen om de Yoorspyda tragedie to sień, 
met Yorsuymenisse van de goddelycke diensłen en peryckel 
van menigvu!dige sonden. 

« Tirwylen den Yoorseyden pastor Yan Appels, Yolgens 
TJE. orders, waer 't saecken niel legenstaende het UE. door 
hem Ycrlbonnde, de Yoorseydo tragedie wierde gberepreson- 
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leert, UE» dacr van soiide moelen informeren hebben, en 

r 

hy yroesde, waer het saecken hy sulcks per se dede, voor- 
dere moyelyckhcden le rencontrercn. Soo is't dat ick de 
oere liebbe van UE. het voorgaende kenbaer le maccken, 
en oodtmoedelyrk to bidden daerinne, Yolgens UE. voor- 
sinnigheyt en goetduncken, gelieven te Yoorsien, met de 
prochianen van Appels te yerbieden de voorseyde tragedie 
(o reprcscn teren, en lot dien eynde hunne parochie te ver- 
laeten of len minslen te excipieren de voorseyde besonderste 
feestdaeghen, of met andere middelen, dewelcke aen UE* 
discretie laet, die met alle eerbiddigheyt sigh teeckent, seer 
cdele en achlhacre heeren, 

UE. oodmoedighsten ende onderdaenigsten 
dienaer, 

P, F. DE POMYNE, 

landtdeken van het distriet van Aelst. 

Aelst, 27 april 1761. » 

AvivS fut donne par los conseillers fiscaux au bourgmestrc 
de Termonde, de « faire Jes devoirs de sa charge. » Cet 
avis fnt formuło dans cette lettre : 

« Monsieur, 

« Monsieur le curć d'Appels nous aiant consultó au mois 
de mars passe sur le parti qu'il avoit h prendre h Toccasion 
d'*une tragśdie ąu^on avoit envie de reprśsenter en sa pa- 
roisse, nous lui avons marque qu'il devoit se conformer k 
ce sujet au placard du 26 7bre 1663^ le prevenant qu'au 
cas qu'on s avisi\t de representcr cette tragedie sans sa cen- 
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surę, ii nous cd auróit informć d aborJ i a cc niofiicnf, nan§ 
reccYons par d autrcs mains 1 cn^etDpIairc cy-inclos, par oii 
vous Ycrrez qu on 5c proposc de reprćsenler la meme tragć- 
die aux jours cŁ k 1 endroit plus amplefncnt rcpris au menie 
cxeiiip1aire, cl, comtnc ii nV iKiroil ni pcrinission ni appro- 
batioD de qui qiic cc soit, nous vous rcntetlons Icdit cxem- 
plaire pour faire, sans ]^iertc de tcms, Ics devoirs de yotro 
charge, en conformitó du susdiŁ placard; et, au ens que lo<) 
directeursde ladille tragćdie soroienlponrvu des diles appro- 
lialion et permission, vous anrez la bon te dc nous en (mi* 
Yoier incessammont des eopies. Nous somn^es łres-parfailc- 
mcnt, Monsieur, 

V. A. II. Semie, 
les oouseillers fiscanl. 

Malinesy Ic 28avril nCf. » 

Le magistrat de Termonde pul declarer quc le loul et aft 
en ri^gle, vu la double approbation qui avail ete accordee el 
par lui et par le clergć, el quey en conforniitó du placard 
]nvoquć, la reprćsentaiion de la piece de Charle.s Stuari, 
qui venait d avoir lieu la reille, 30 avril, etait parfailrnifnł 
Ićgale. II s'exprin]e comme snil ; 

« Messicurs, 

« Rćpondfint li celles que vos seigneuries tn ont fait Thon^ 
tieur de iii*cicrire le 28 avril dcrnier, j ay celluy de dirc k 
Tógard de la tragćdie dont rexemp1aire est joint k vos ditte^ 
lettresy quc les acteurs de la meme tragćdie se sont entiere- 
iDcnl conformćs a cc sujel au placard du 26 7brc J663^ 
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s aiant a cc sujeŁ addrcssć prealablemeat h moy et au ma- 
gistrat de cette ville, oii ils ont obteou la pennission sur la 
rtMiuele ąifils y ont preseatćo Ic 31 jaavier 1761, seloii 
qifil en apert par la copie cijointe (1), de suitę ils se sout 
addresses au curć de ret to Yille, qui at examinó la ditto tra- 
s^ódie, et u y a łrouve r[uelqud chose qui seroit contraire ou 
nuisible k la religion, bonnes nioeurs ou a Tćtat, par consó- 
queuŁ leur a donnę la permission egalement, pour autant 
<łue la ditte tragedie se representeroit sous sa jurisdiction do 
la facon que la premiero representation $'en a ćtć faite hicr 
le dernier du mois d ayril. J espi^re que vos seigneuries ci 
trouYeront la satisfaction deniandee en leurs dittes lettres. 
Au reste, j ai Thonneur d elre tres-respectueusemenl, Mes- 
sicurs, 

Yotre tres-humblc et Ires-obeissant 
serviteur, 

L. Tayabt. 

Tcrmondc, cc 1*" may 1761. » 

Ainsi se termiua cette affaire, ou le clerge d'Appels, sou* 
tenu par le conscil fiscal de Malines, fit de vains efforts pour 
arreter rexhibition d'une tragedie completement Innocentę, 
et dut finalement baisser payillon devani les autoritćs ciyiles 
de Termonde, mieux avis6es que lui, et d'accord cette foi^j, 
avcc Ics autoritćs eeclesiastiques de la menie localitć. 



(1) Yoyez les Jeui premieres pieces cilev>s. Tt)Uti'S iio<łs uiiŁ ćló ublijeaiii' 
ilicnt coininuiiii]tiei*s par imjIic cuile;*nc^ .U. Luiiis Galcsluol. 
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VII. 



BIOGRAWilES. 



Au iiouibro des principaus auteurs, acleurs et directeurs 
dramaliques de la eirconscription territoriale comprise entre 
Courtrai et Audenarde, ii convient de ranger les frfercs Jean- 
Baptisle et Pierre-Joseph Signor. 

lis descendaient d'une ancicnae familie allcmande, qui 
s appelait primitlyemeat Singor. Łeur irisaieul, Jean-Her- 
mao Singor, ne k Osnabruck, ca 1596, remplil Ics foactions 
de greffier k Germersheim, et y monrut en i6o5. Łeur bis- 
aieuU Antoine-Guillaumc Singor, ne k Gerincrsheiai« cu 
1631, occupa le poste de marechal-des-Iogis en chef a Mau- 
beim, et y dćceda en 1708. Lcur grand-pere, ne k Man- 
lieim, en 1678, fut d abord secretaire du comtc de Bylandt, 
puis devint clerc d egiise k Melden, pres d^Audenardc, sous 
le nom de Jean-Georgcs Signor. Enfin, łeur pere, Pieri^- 
Jeau Signor, ne a Melden, en 1708, fut clerc cl iustituleur 
a Sulsiąuc, procureur de la scigneurie de Sulsjque, Quare- 
inont et Ruyen, par diplónie oclroyć par la comtesse de 
Merode, en datcdu 12 janvier 17»)o. II sinlitula catnponisl 
bur le programme de la tragedio dllćraclius, jouee a Sul- 
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siąiie en 1732, par les Amaleurs de la Croix, et ii mouriit 
en 1774(1). 

C cst dc lui, sans doute, q.ue les freres Signor herilerent 
ile cc gouŁ ardent pcHir la litteraiurc et le thćdtre, qui 
bUńiulć par un zelc iufaligable, devint bientóŁ un des pnnx>i- 
paux moyeiis de propagandę patrioliffuc. 

SIGNOR, Jean-Baptiste, etait nó a Sulsiąue le 31 Juillet 
1731. A la fois bolauiste habile et rimeur exerce, ii fut insli- 
tiiteur a Siilsi^uc et k Renaix9 dirigca pTusieurs socićlćs 
dramatiques et composa dc nombrcuses pifeces en vers, telles 
c|uc Iragódies, mysleres, chansons de circoiistance, panegy- 
ri({iies, etc. La plupart portent les iniliales Z. K. Sa devisc 
anagramtualiquc etait : PoUsi baert gans in jousl, ce qui 
veut dire : Poesie porte toule favcur. 

Comnie specimen dc son talent de vcrsificateur, nous 
donnous. auxannexes, qiiatrc chansons dc lui, composecs 
a loccasion de representalions. La premifere se rapporlc a 
la tragedie ; Ic Siegedc Yienne, jouće a Etichovc, le 3, G et 
7 oetobre 1755 ; la deuxieine a trait a la piece d^Euphemie, 
donnee a Nukerke le 20, 21, 27 et 28 aout 176^; h łrois- 
ieme conceriie la tragedie d^EuslacliCy joiiec a Etichovo, le 
f, 2, 8 cl 9 oclobre 1769; ( t la quatrienłe regarde łe dranic : 
BdatnXy reprćsenle au cbaleau dc Reuaix, au niois de sep- 



(!) Nous tpiiofis ws reiiSKi^;nemi*iiłs ric M. Si^riior, orpnitriir a Rcn.'iix. 
Uli poelir il:ili«iK N. Sit;iioi\ a pnblie dfS Poesie sacra ;i Venise. fu 1608, 
les.'|(ifUKssoiiŁeoii!serveesa la Hii)lii)tlteque roynitf il«; ltrit?icllcs. łoiitlsite la 
^iłk. tioGS07. Si le nom ili* Si^riior nVsŁ qiiti l*aiia}<,i,iiain<* «ie Sittijnr, b.i 
1'Hciue pouirait bicn ełrc SingTchorc^ cija;ur cliaiite. 
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tembre 1773 (i). Ce sont de vćritables comptes-rendus de 
ces solennitós. 



(juant aux couplefs de moindre importaoce^ qu^il coui- 
posa de pied lere, op de vuisty ils n^ont d autre mćrite quc 
la facilitó du rhythme et la luciditć toute flamande des pen- 
sćes. L exiguitś de lear ćŁendue nous permeltra d en repro- 
duire ici deux : rćpithalame d un macon et Fapologie d'aa 
tailleur. 

Yoiei la premierę : 

ioŁ lofvan Joannes-Bapti&te Cabooler, mcesŁcr tnelscr Lot SuisŁjq, O/r de 
wyse: Lieve Deve, trouwt gecn weve. 



fc Claus. 

BTusicacIeii 

Will afdaelcMi 

Van Parnasftus-berj; Lekeot, 

Om u slemmen 

Te doen demmeii 

Ti)Ł Ja U hoogste firmament. 

U we chooren, 

Laet ditf hooren 

Door u liefftilycke tael ; 

Dry maci drye 

Zy, aci\ sye 

Comt dan miiseu al te roae). 



2« 



Curot ^clredoii 

Iher bciiedeii, 

Miisicaiitcn van liet liuf; 

Ilclpt my rdiidtMi 

En ycrmoitdeu, 

A CII de metsers liuiiuen lot j 

Want iiuii wercken. 

Sou wy mcickcn^ 

Yeel ambaclłtcii overroint. 

Daerum U saemen, 

Naer betaemen, 

Geeit liier lordie bun tockuml. 



(1) Cetle derniirc avait elejouće Tannće preredenle, comme 1 atlesteTar- 
<;ument de la pi^ce memc que nous uvuns sous les yt*nx, (|iii est si];iić: 
C. ))OMS. L*Hr{;umeiit porte, en outre, denz annołalions manuscritfS de J.-B. 
Signor, ainsi concne^ « Nota dat dit spel i;espcelt is teii jhlt 177i; cit hebbe 
dat gesien den 3l' auugst en (5 september vooiseyt Sy iłetlen dat ivrl, priii- 




sous le titre dc: Ilonssesche tooneeŁvertXioningen in de xviiie eeu^. La 
dianson en question nous tburnit le nom da rimeur de la pi^e, Cliarks 
Uums, et du directeur <iu spcctaclC; Francois Jacobs* 
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BringŁ luitrńrreiif 

Om te ci<Tf n, 

tltin roenoHaedelyck trauwcul; 

Want scfaooii urerckeii^ 

Soo wy merckeii, 

Cooil door flit tol staet );etiecl. 

De casteelen 

En priedcn 

Van de tnelsers wort {*eniaeckl; 

Uny«en, kn*ck«n, 

Schoone wei^ken^ 

Ihtor ^tłraiiMreel in luyater blaeckt. 



4» 

V»or h» I lisl« 

lloet II bi*«tf t 

Ofrert Goilt altyilt uw \icrck. 

Tul syn (;1ori 

En victuri^ 

Daerdoor bloeydt d*łieylige kerck ; 

Gy stdŁ erveu 

En verwerveii 

Kaer u do^jdt het hemclryck. 

Doet myn raeden« 

*T sal niet schaeden, 

'K blyf u dieiiaer al};ehck. 



Door een hertelyke ijenegeulhcyl tol UE. eenpaerig. 

La deuiiemc chan son est celle-ci : 

LiKDRftKN 

fol lnfvan Pieier-Anthone Scheliiei^aerty kleennaecker lot Zutsictjue, Op 
de wjrse: « Wat is de weirelt luos. » 



I. . 
Korot sanck{;oilinnen ał, 
.Met lieflelyck i^eschal. 
Ku singlittesaem met vre 
Fen nieuwen nienu^, 
Op een musicatdcii Ihoon, 
(•etieci conslij; entle schoon, 
Eli erooiit daer md (e gaer 
Klecrmaecker*s edel scbaer. 

•• • 
Uet snyden, sclioone const, 
Dat is nu oock be|;oiist, 
Duor een in nuem vei*maert, 
Aiilhone Scheldewaert, 
Die nu snydt en naeydt precies 
En tot |;crief hy bier oock is, 
Op Snlsicq by *t gemeen, 
Ten diensl van groodt eu clecn. 



3, 
Dnerom dan ni i;elyck, 
Soo nerm ende nck, 
Wilt gy een nieuw iałsoirn, 
Om aen u lyf te dorn, 
Voor de bit of voor de konw, 
Itriiij^t Antboon de stuf al i;oii^v, 
Dul sal syn baest (*emaeckl. 
Ais by aen U werck geraeckt. 

4. 
Geliickif; is een statU 
Of procbł boven dat, 
Die {;*beel wel syn voorsł«'n 
Van siiłcke ambachts lien, 
Die bier wercken, jaer Toor jaer, 
Kleerea voor ons al le f^aerj 
Waervoor ick, boven dat, 



Hem wenscb proficiat. 

Het eynde \an diet liet, 
Maer vaa ons vrientscbap niet. 

UL. dienncr^ bebt (;y noj; let vaii doeo. Os cordi concardat. 



Sa compilaliou du Martijre WEusUwhe ue reafenne pas 
nioins dc dcux mille cent soixaQle-dix vcrs. La dedicace, 
qui CU coulitiut ceni ąiialre, et qui est adressó;* au barou 
d'£xaerde, SL'igneiir d'Elichov'e, La Deuzc, etc, fail ener- 
giqucmeut allusion au dócrot prohibilif promulgue en łG6*» 
contro los socielćs drumatiqucs du pays, et dout ii a ete 
qu6stion plus liaut. Le poetę y preud Ic lon de lode, et 
niontre, au debul, rHelicon prćcipile dans Ic ijoudrc et 
Apolon chnrgi de chaines par les culomuiateursde .Alonius^ 
elc. Toul penólrć de sa niission civilisafrico, ficr do sos prć- 
ro!?alivcs, ii seuiblait dire de sa 8ouveraiuete lillćraire ci; 
qu'uu roi disait jadis de sa couroane : Gare h qui la touchef 

Arr6lons-nous un inslaut a la tragedie d^Euslachc, Elle 
Dous donnera la mesure du faleni dramatiquc de Jean- 
Bapliste Signor. 

Łe sujet legendaire est simple et touchauŁ. Eustachę sc 
nommait Placide cavant sa conversion. II ćlait sifameuxdaas 
Tart militaire, que I empercur Trajan lui donna le comman- 
dement t^óneral de sacavalerie. Etanl ii la chasse, ilapercut^ 
entre le bois d*ua cerf , Timage du Christ cruciiie, et entendiŁ 
une voix qui TaYerlissait de se faire chrćlicn. En recevant 
le bapteme, ii fuŁ nomme Eustachę. Trajane, sa fenime, eut 
le nom de Theophista, et scs deux fils furent appelles Aga- 
pile el Thćophiste. QQelquo tcmps aprfis, 11 relourna k la 
meme place, oii ii enteudil la menie voix qui lui prediŁ 
toutes les aillictions qu*il devail souffrir pour Tamour dc 
Dieu. II les soufTrit avec bcaucoup de patience, el bientót, 
so Yoyant reduit Si une extr^me misere, ii s'enfuit clandes* 
tinement. 
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Arriv6 sur les cótes d'Egyplo, los pilotos ciiicvercnl sa 
femme, et ii perdit malheareusnuent ses deux eofuDls. 
Dans cette elraage conjecture, ii su mit en si*rvice chez un 
riche laboureur, oń ii demeura prfes de qninzc ans, jusąiri 
ce qiie rempereur Trajan, ayant promis dc grandcs recom- 
penses h ceux qui decouvriraiunt ou ełail Placide, tieux 
olfieiers le lrouverent enfm et Tamenerent a Romę. Des 
qn'il y fut aiTivś, Fempereur lui donna la conduite d une 
armee, pour aller reduire des sujets de 1 empire qui s'elaient 
revolles. Eustachę gagna la balaille, et remil ces penples 
sous 1 obeissance des Romains. 

Aprfes cette vicloire, ii rcconnuŁ sa femme et ses deux 
eufauts, qui etaient dans son armee. Ce fut une renconlre 
prodigieuse, qui les remplit tous d admiration et de joie. 
Lempereur Adrien, successeur de Trajan, recut Placide 
avec bcaucoup de tćmoignages de jole et d affection, et lui 
decerna Thonneur du triomphe. U ordonna aussi que Ton 
fit un sacrifice solennel aux Dieux pour leur rendre des ac- 
łions de gr^ces de ceUc victoire. Mais, Eustachę ayant śl6 
demandó par Fempereur, lui declara qu'il etait chrćlien, et 
qu'il ne devait rendre gi*źllces qu au vrai Dieu. Adrien, irriló 
de cette rćponse, et le voyant constant dans la foi, t^cha» 
par la voie de la douceur, de Fattircrci lui. Mais, scntant 
que ses prieres etaient inefficaces, ii le condamna an fen, 
ainsi que sa femme et ses deux enfants. « Ce fut pour eux 
un heureux supplice, oii ils finirent saiutement cette vie 
mortelle, .pour ensuite reccvoir Fćternelle (!). » 

On concoit qu'une donnee oSrant des ressources drama- 

(1) SIaksikI; HULnire italienncj (radtiilc par de Saint- Michel. 
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tiqucs sl naturelles et si vraisemblablcs, alt Łenló la verve Jo 
plus d'ua litłeraleur. Noiis ne coanaissoas pas les piccos 
qui surgirent, avanl le xvii* siecle, sur cette lógenile. Au 
fait, elles ne naeritenl peut-etre pas lesamen. II nous suffira 
de nommer la tragćdlc de Pierre Smidts, medecin, laquellc 
paruŁ k Bruges co 1697, et qui serviŁ de iype a toutes eellos 
qui se produisirent depuis. L'cBuvre a uu merite reel comme 
dramę, et, a^ćlaii uu soia trop assidu a ragenceinent factice 
des rćleSy substitue i rexpression vive cl coloree des carac- 
tóres et des situatious, ii a'y aurait que des eloges a doauer 
k rćcriyaio. EUe ful representćemaintes fois, non seulemcnŁ 
sur les sceues villageoiscs, mais aussi sur les thó&trcs des 
grandes villes. On en fit deux editicNfis, a Gand, dans la 
deuxifeme moitić du xvm' siecle (1). 

On en donna une imitation francaisc a Menin, en 1735^ 
au college do saint Jean-Baptiste. Cctte imitation offre des 
diffćrenees assez scnsiblcs, tant dans lordonnance du plan 
que dans rurrangcmcnt des details. Łc denoóment surlouŁ 
est modifie, assez malheurcusemcnt selon nous. Ainsi, dans 
la piece do Mcnin, Eustachę, sa femmc et sos fils sont coo- 
damnćs k etre brules vifs, et pćrisscnt au milieudes tlam- 
mes. Dans celle de Bruges, apres la promulgation do la 
sentence de morl, Otlion, ami intime dc Tempereur Trajan, 

(I) Yakprr IUkcuki^, BibU<i;;raphió gantoisc\ t. m. p 03 et t. iv, p. 411. 
L'uiiedti c<'S ilłMiK e>lili«)iis <*st ilepusee a la l'ji)iioiłi«(pie piibliqiiK de Guiul, 
soMS le n** lo45. uaria; riiiilie iipparlieiit h la ci>ll<-ctifłii de U Pii. Blouiinaert, 
a Gainł On a fnc^^rc dt* P. Smidts uik* iiiiłrc tra);e«iic inlitiileH: Dc doodt 
van Boettus ofilen uert/rufilen nierłsU^er. T'i'eur-sfieŁ. GemaeckŁ e/oor Mjrn 
Heer Smidls^ heroemi Giueeshcfr binnen liłu^^hc. -Tt^\ Broj»|;l»e. bv Gillis 
AnnoY, iii de Pliilipslock slractc, MDCCAllłl. Iii-S«>, 71 p- et 5 pa(;i's non 
colees. On lit ii la fin: «* In tirtick {;e);eveii door l.iviiius Yprkniysse ia 
't jiirr 1745 » Elłu a ćte rćimprimće a Yprcs par Tliomas-Franrois WaU%'t:iti, 
eo 1770. (Coli. do M. Si nut c). Noto dc .V. Yuiuirr llapł;ticn. 



mippllc celui*ci dc conservcr Eustachę, pour Ics j»orviccs 
ćtniiients qu*il a rcndus cŁ qu'il pout rcndre encorc a la 
pafrie. L'empereur, touche des supplications de son confi- 
dcnt, donnę ordre de suspi ndre les apprćts du supplice. Mais, 
est trop tard ; Eustciche n existe plus. Ce qu apprenant le 
souyeraiuy la dćmence s emparo de lui. II perce de son glaive 
Arcas, lun des gćneraux qui avaiŁ remplacć Eustachę et 
qni ólait venu annoncer lu fatale nouvclle. Ilessaie d*aŁten- 
tcr a sa propre vie> niais ses courlisans Tempechent d ex6cu- 
tor son siaistre projet, cŁ ii esŁ ramenó dans son palais. 

Une łragćdie A^Eusiache^ modelce en parlie sur celle de 
P. Smidts, parut sur la sc^ne d*Elverdinghe en i 733. Ł& 
encore, le beau dćnoument fut moditie, et la piece fut AWi-^ 
see, grDice a de notables suppressions, en trois actes. Les 
tragedies de Menin et dc Bruges en euront trois. 

Enfin, une tragedie d^Eustache a ćtć misę en vers par 
■les Kcrsouwiei*en (conf rferes de la Marcjucrile) d'Audenarde, 
ot jonee par eux en 1754. Une autre fut rcprśsentće par 
les ćleyes de la congrćgation de loratoire, & Renais, en 
1757 (I). 

M. le docteur Yander Mcersch presume que, demtoe que 
la Iragśdie : Het overrompeld Audenaerde, la pifece des Ker- 
aonwieren est due k la plume dc Pierre Yincent, poetę de 
la localitć. II ajoute que, jusqu'& ce jour, aucun exemplaire 
n en a ćtć vu (2). Nous regrettons cctte pertę, car elle nous 

(I) Yoyet nos Mdenardiana, 1. 1, p. 143. 

(S) Audtnaet-dsche di-ukpersy p. 53.. L^argnment de la re|>rteotation a 
ćte imprimć h 690 exeiiiplairc0, che< ^icftt-Jćan Verec€keni k Audenarde. 
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out ódairć^ eii bien Jes poinis, sur rceuYre dc Jean-Baptisto 
Sia[nor. 

En offeł, Signor a copić prof^ąii^en enlier la tragćtlio de 
P. Smidts. II s esl boroM a changer Torlhographe dc son 
modMc, k rctoumer (jiu'!qiu»s vers, manie malhcureuso 
i\\\o uous nc pouYons nous dćfendre do blam(3r (ł), et a rac- 
coiuvir Ics longs monologaes, moins par gout peul-felre, 
(juo pour no pas mołtre trop rudemont k rópreuve la me- 
moire de son personnel scóniqne Passe encore pour cc d«mi 
Ycrs du rbh^ do lempcreur : 

Ik iwym v:iii vł-i>es m sclirnona... 

que ]o compilateur a modilie ainsi : 

Włicrułor ick vrf?esij; bfcf... 

pour ÓYiter un calembour, dont la pointę menacniŁ proba- 
blement un Yieux confrJ^i^e, charge du personnagc ile Trajan. 
AYions^nous lort de dire quc Timprcsario dc Yillnge ćtaiŁ 
un pir oto? 

Los cinq premieres sc{?nes de la tragódie de Signor n\ip- 
paraissent point dans louYrage de P. Smidts, du moins 
dans Tćditioa que nous aYons sous les ycux (2). Ces secncs 
eiistenŁ-elles dans Tedilion originale de Bruges, dont ii nous 
a ćte impossibie de retrouYcr un exemplaire (3), ou Signor 
les a-t-il empruntćes k la pifece d*Audenarde? S'il a eu 
recours au plagiat, ce ne sera point Yraisemblablemcnt pour 
les scencs ot ii est question de munitions de poudre et de 

(t) II chanf^e, par ezerople, luk en luckf moetłen moei^ Ujrd en iejrt^ et ii 
fail ais de aifs, 

(9) Celle de J.-F.-P. Rimpr, de Gand. 

(3) Une preiive da peo de nanri qiie nos anctennrs biblioth^ąacs pnbliąitcs 
•▼aient potir-la liil^ratnrr AHmaiitk. 
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plomb, ot od a lieii iin c\ciTicc au fusil, comnuujde par uu 
adjiuluat. Nous nc resislons pas au desir dc donner iine 
traduction de celle derniKre, d aulantplus qn ello caracterisa 
le genrc puretnent villagcois et qirelle noiis permet de juger, 
par laduclion, dc ce qu'eussent ete les tragedies sorlies de 
picd en cap, comme la Miaerve de la fable, du ceweau de 
nos litterateurs campagnards (1) : 

L'Adjudant (romain). 

« Ca! hommes, tant que voiis eles, altenlion ! je vais vous 
apprendre resercico au feu. Ćcoulez bien mes paroles, pour 
qne vous sachiez bien tous Ics monvemeuts voulus. Prenez 
donc NOlre fnsil. Nous voici en campagnc. Rangez-vous. 
Yeuillez placcr vospicds ainsi... Le chapeau un peu enfoncć 
sur la t^tc... Prenez-garde !... Prescntcz Tarme !... Baissez 
Tarme... Ab! cola est bien... Maintenant, demi-łour h, 
droile... h gauche... Ucpassez doucoment Tarme !... Bas 
Tarme !... Placoz-vons sur une seule ligne... Allons !... en 
avant!... Halle!... Preparez-vous aa lir... Couchez en 
joue... Ensemble... Fcu!... (Dćlonation). Votrc exercico 
esŁ bon ; j en suis ravi. — Maintenant, amis, je vais vóus 
conduire au palais de rcmpcrcur, pour lui diro que vous 
tous próts a combatlro pour sa couronne. » 

YoilJi la scfene quc Signor a lirśe dc son propre fonds. 
Cela est, sans doute, aussi ridicule que ce peintre yiilagpois^ 
qui, Youlant rcprćscnter sur la toilc le sacriiice d^Abraham, 
arma lo genćreux pere d'un fusil« qui au moment 
d eclator, recerait, d'un ange suspendu dans les airs, 

(I) Nous iłonnuiis lele\tc flamaiuł ii.iiis{esaniii'.\rs, bvt'C Ics uulres srłncs 
r|iii: lic omporl*' pas la p!^^T óc V. Snii«1ls. 



ceriaino rosee peu celeste, pour hnmecter la poudre d amorcc 
dans le bassin dc larme. Toutefois, nous le rćpćtons, cela 
met la rhćforigue rampagnarde k nu, et i! ćtait impossiUe 
d esiger mieux de gens qtii n avaieiiŁ qu one faible leiature 
d'instruction. 

SIGNOR, PmRB(>Josi:PH, porta pour devise anagramma- 

tique: Hun ispoesis oprefft 7*usL l^oesie leur donoe parfait 
repos. 

Nć k Sulsiquc, lo 9 seplombro 1750, ii fut siiccessiyenient 
instituteur k Oycke, Avelghein, Deerlyk et Nukerke, diri- 
gea plusieurs associations dramatiqv!ies et produisit quaQtiti^ 
de pifeces de tbćDilrc et poósies de circonstance. L argument, 
farci de cbronogramme*^, de la tragćdie d^Euphemia^ jouće 
k Moen, en i 779, porte sa signature en toutes lettres. Oc- 
cupć k siirveiller rćrectioa d*un łhć^tre k Hcorebeke, ii 
fut atteint par la cbute d'une ecbelle et mourut peu apr&s, 
le 29 octobre 1804* Ses pifeces portent le monogramme 

II n'en est point, croyonsnous, qui soat originales. Parmi 
celles qu ii a mises on vers, on distinguc celle de Meza^ roi 
de Moab/puie a Ingoyghem, en 1784 ; cello de Temerarim 
et Cleoniedej reprśsenlće k Deerlyk, en 1787 ; celle de B^li- 
saircj jouće k Asper, en 1798, celle du Marlyre de sainte 
Agathe^ jouće k Nukerke, en 1797; celle de la Levće du 
sidge de Hal^ misę en vers a!exandrins et jouće pour la 
premierę fois k Kerkhove, en 1804 . 

C*ćtaU un lutteur infatigable contrę les tendances fran- 
caises de son pays. Sur le prospectus d une pi6ce reprćsentóe 
k Worteghem sous sa direction, en 1787| figurent ces mots: 
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< On reprósentera une farce satiricfue sur les soUises ac- 
tuelles du monde, ainsi qu une comćdie intitulće Le guet-d- 
pens matrimonialt ou le Francais dupś, dont V interprćta- 
tion sera confiće h quelques rusćs flamands. Elle a ótó 
nouYellement misę en rimes et porte pour devise : 

Het den Franschman en de sotten, 
Romt de Tlamiog meesŁ te spotten.* 

Autrement dit : Des Francais et des sots, le Flamand aimo 
surtout h se railler. ^ 

Pierre-Joseph Signor s'intitule, sur le programmo d'une 
reprćsentation S! Eustachę : < InsŁituŁeur enseignant la par- 
faite littćrature.ii Hólas! cequ'il pouyait peut-6tre enseigner 
h, la perfection, le brare homme, c'ótait la facture des chro- 
nogrammes simples ou complexes, droits ou circulaires^ 
entrelacćs ou non entrelacós. Dans ce mćtier-lk, ii ćtait 
passć maitre par excellence. Nous avons sous les yeux un 
* programme de 1782, qui ne contient pas moins de trente- 
huit chronogrammes. 

Tant d'efforts, dćpensćs en pure pertę, une aussi fatigante 
et bizarre manie, dćtoumaient ces deux soutiens de la littć- 
rature yillageoise du but Yćritable de Fart, qu'ils ne sem- 
blent n*avoir pas m6me entrevu dans aucune de leurs 
productions. Qu est-ce qu'une centaine d acrostiches, de 
lćgendescryptographiques, anagrammatiques, chronogram- 
matiques, misę en regard d une tirade heureuse, d une 
situation piquantey d'une scbne pathćtique ? 

Disons~le sans dćtour: les deus frferes Signor, leurs 
coll^ues et leurs successeurs n*eurent pas assez de talent 

13. 



ponr fronder la routine et ponr discerner le mediocre, le 
rabattu , lo yulgaire , du beau, da neuf et da sablime 
Yćritable. lis dćdaignferent les bons mcdeles, car ii serait 
pour le moins estraordinaire que Yondel ne leur euŁ pas 
ćtó connu. Gats Tćtait bien certainementy ya que eertaines 
pibces ćcrites dans le goiUt de ceŁ auŁeur, in den Caiisehen 
rymtrant, ont ćtó jouóes sur les thó4tres yillageeis. Ea toat 
cas, les routes du cocur ćtaient ignorćes ; on se compIaisaiŁ 
dans un froid et insipide galimatias ; les termes les plus 
outrćs passaient pour des prodiges desprit. 

SIGNOR9 CiiARLES-JosEPH , uu des eufauts de Pierre- 
Joseph Signor, se lanca ćgalement dans la carriere de di- 
tecteur de thćłltre, organisa diffćrentes reprćseniations k 
Nukerke, Etichoye, Eyne, Łeupeghem, Bever, Sulsigue, et 
lit jouer k Renais, en 1822, la Conversion et le marlyre de 
Saint HermiSy grandę pi^ce qui lui yalut, plus tard, la 
nomination de directenr dc la sociótś Thalie. Institufeur et 
arpenteur k Renaix, ii occupa le poste de sccrćtaire de Fas- 
sociation des instituteurs du district d*Audenardc, sous le 
gouyernement proyisoire. 11 adopta pour deyise anagram- 
matiąue: Sa, nu ivrig voor de const! Que nous traduirons 
par : Ca, de Tardeur pour Tart ! 

Entralnć, par le goi!it du jour, dans ladoption des specta- 
cles k trucs, importćs par les troupes ambulantes de France, 
ii en farcit tellement ses reprćsentations, que le spectatenr 
aura dii se croire plut6t dans une baraque de salŁimbanque 
que dans un lieu consacró aux muses, lesqucllGS pourtant 
sont invoqućes k toul propos par le poete-directeur Signor. 
Pour la reprćsenlation de k Iragćdie dc Bellerophony 
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donnóe h Ł^Upeghem, en 1798, on dćploya une miso en 
sc^ne inouie jusque 1& daus une simple commune. On y vit 
des « ballets de yierges (sic), d^arleąuins, de sauYages, des 
feu& d'arŁificeś et des dćcors rćclamćs par les diyerses 
situations de la pifece. » 

Cela yalait miewt, assurćment, que les assommants chro- 
iłogrammes entrelacćs ou libres de Joseph Signor. Ła yue, 
du moinSy ćtait óyeillće, sinon sałisfaile. 

Apr^s la yaillante familie des Signor, yient naturellement 
la troupe assez nombreuse de ses satellites, rimeurs obscurs - 
auxquels une mention honorable est due, h raison des 
e£forŁs qu ils ont faits pour conseryer et entretenir Tesprit 
national. Cćtaient, rópćtons-le, des gardiens yigilants de la 
langue małemelle, cet hćritage sacró du peuple. Les Łirer 
de loubli, c^est foumir un ćlćment de plus h ceux qui yeu- 
lent ćtudier Thistoire de nos ancStres sous tous leurs aspects. 
Comment s'asseoir en idće au foyer domestique du peuple^ 
commenŁ participelr en imagination h ses f6tes, comment 
chanter ses refrains, rćciter ses lógendes, assister h ses ćbats 
dramatiques, sans ayoir h compter ayec ces hommes actifs 
et laborieux qui en consŁituaient les principaux ólóments, 
et qui, dans les limites de leurs fonctions modestes, ont ap- 
portó, sans le sayoir peut-Stre, un tribut fort honorable h la 
rćódification de notre nationalitć? Car, si le r^ye de nos an- 
cfetres ćtait la libertś, ii est constant, d'an autre c6t6, que 
que Tunionisme n existait qu instinctiyement parmi nos 
populations, surłout parmi celles des campagnes. 
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BAERTSOEN, Jacofes, rimeur (I) h Avelghein eł 21 
Łokeren, esŁ autenr de la piece d^Abrahamy joiiee sous sa 
directioD a Nazareth, en i769, et a Auwcghem, en 1777, 
ainsi que de la piece : la Conversion d'Achalius, reprśsen- 
tće h Heume, en 1774. 

BLATON, PiERRE, mit en vers la piece de Theodore 
et Angele, jouee sous sa direction, a Swcveghem et k 
Bossuyt, en 1774 (2), 

BONNĆ, Pierre-Jean, rimeur, adopla pour devise ana- 
grammatique : Jonsten beparen onSj la faveur nous rćunit, 
et dirigea les rcprćsentatioas d^Oswald, pifece de sa compo- 
sitioo, a Harelbeke,cn 1753, h Deerlyk^ en 1773, k Deurlc, 
en 1776, k Petegem, en 1780, avec grand succfes. Cćiaii 
un amateur effrćnó de Tacrostiche. 

BUŁTEEL, GćRARD, rimeur et joueor de marionneltcs a 
Oolcghem, dirigea les reprćsenlations de la piece du SainŁ- 
Sang^ iKerkhoye, en 1776, S^Ommecon^naj vierge et mar- 
tyre, k Ooteghem, en 1777, et de la piece myslique le 
Diable^ Uesprii et la chair, k Landuyt, en 1786. II signe 
parfois en caracteres cryptographiques (3). 

(1) Nous noiis sPTYons de ce mot, p»rceque. a notre aris, ii n>n est point 
ąu\ renric mieus Pnlćc ąiril coiivient (!'y atlaclier. f^ersificateur^ se dit cle 
celui qin briiłe par Tćlet^ance de scs rers, ćlegaoce qiii cumporte un art ve- 
ritable. PoeŁe, est tout-a-fait inąpossible ici. 

('2) D^aprós une notę roanusorile de J.-B. Signor. 

(3) Use pourra faire qiie ceiis qiii sif^ncnt les pro[]frammes-ar|7Timents des 
nit'CfS, et qiJi sontćviclenimeni les direcleurs du spećtacle, ont rime ou ar- 
ran{',ć les pi&ces elles-niSmes- Le cas s^est prćscnie deja pour Charles Duros, 
Mmpie si(;natairc de la tra^^ćrlie de Bealrix^ jouće u Kenai.\, et rimeur en 
#6iltle de la piece, comme J.-B. Signor le constate par une notę qiic nous 
a¥0»is rrproduilc. 
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CLAEYSENS, Martin, inslituteur h Sweveghem, mit 
en vers et arrangea pour la sc^ne la Vie de Vap6ive saint 
JacqueSr}ou6G sous sa direction, en 1766* 

CRISPYN, Pierre-Jacoues,. rimeur, adopta pour devise : 
De deugd baert vreugd, en nyd baert stryd^ yertu amfene 
joie et envie am^ne lutte. Est auteur de la pifece Godefroid 
de Bouillon, dont ii dirigea la premierę reprćsentatien a 
Bever, en ł770,et de la Mort de sainte Annę, reprćsentće a 
Petegem, en 1774; ii prósida aux reprćsentations des pifeces 
suiyantes : Ildegerte, i Etichoye, ea 1756, les Gueux aAu- 
denardcy k Petegem, en 1760 et 1773, le Rosaire et Aąui- 
lonius, k Kerkhoye, en 1766 et 1767, et k Bever, en 1779, 
les Yicioires de Charles VI, k Mooreghem, en 1776, Os- 
waldy k Petegem,. en 1780, et d autres pifeces, en 1761, k 
Ingoyghem, en 1775^ k Mooreghem? et k Worteghem. 

CRISPYN, PiERRE-JosEPffy rimeur, k Petegem, dirigea 
la reprćsentalion de Conrad et Lupoldy. k Elseghem, en 
1739, do Saint Hubert, k Caster, en 1751^ A'Aqmlonius, k 
Bever, en 1753,. de la Mort de Balthazar, k Petegem, en 
1755, de Sainte Annę,, misę en vers par lui, k Petegem, 
en 1774, eelle de Saint Marcou, ćgalement rimće par luif 
k Petegem, en 1777, et de Goliathy k Anseghem, en 1780. 
II s mtitula componist. (1) 

DEFOORDT, Pierre, rimeur k Moen, dirigea les reprć- 
sentations de rinstallation du Rosaire et de la f arce Hans 
Koelenbloet, k Heestert, en 1728, du Martyre de saint Cor- 



(1). Voir, pour ce Łerme, nos observutioasprecćilentcs. 
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nil, h Ooteghem et h Waereghem, ea 1732, de Saint Źloi 
et de Genemeve de Brahant, k Ooteghem, en 1754 et 1736, 
Cette dernifere fut misę en vers par De Foordt. Peut-etre 
Tautre aussi ómane-t-elle de lui, car ii se dit componist dans 
un vers qui termine Targument : 

Ulieden dienaer soo *Ł behooFk, 
Blyft componist Petrus De Foordt. 

DEGR0OTE^ Francois-Tiburce, rimeur et vendelmaeker 
h, Syngem, est auteur de SolomCj merę des Machabies, 
pifece nouyelle dont ii dirigea la premierę reprćsentation k 
Asper, en 1777. II prósida aux reprćsentations de Saint 
Georgey k Syngem, en 1769, d' Abraham et la Desiruction 
de Sodomę, de YEmpereur Maurice, k Asper, en 1776, do 
la Passion, k Syngem, en 1777, du Saint Rosaire, pifece 
nouyellement composće par lui, au m6me yillage, en 1776 : 

Dit 18 Dieuw gecomponeert^ 
Daerom my yerezcuseert; 

et des Yictoires de Mańe-Thćrese, k Yurste, en 1777. 

DE LANGHE, Charles, rimeur et clerc d^śglise k No- 
kere, dirigea les reprćsentations £Anne Boulen, en 1743^ 
de Davidy k Anseghem, en 1751 , de N4ron, k Worteghem, 
en 1754, et S^ Abraham. Les deux demi^res pifeces furent 
mises en vers par DeŁanghe, ainsique la moralitó: les 
Adorateurs gtorieux du Trds-^Haut, exócutće pour la pre- 
mierę fois k Nokere, le 5 septembre 1773. 

DELBEKE, Joseph-Ubald-Alphonse-Bonaventdre> diri- 
gea la reprćsentation et rćdigea le programme de Cobony^ 
et Peccavia, k Heestert, en 1783. II excellait en cryptogra- 
phie. Ćtait-il gęntilhomme ? Yoici du moins ce qu'il ćcrlt h 
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Ta fin de Fargument de Cohonus etPeccavia : « ComposUum* 
a me jonker Josephus, Ubaldus, AlphonsiuSy BonavenŁura 
Delbeke. » Son origine aristocratique le dispensait sans 
doute de savoir le latin. 

DEMETTEft, Josse, a rimć le Martyre de saiht Yincenty . 
selon la dćclarałion qu'il en fait lui-m6me h la fin de Targu* 
ment : • In rym gestełt door Joos Dem^etter, tot Haelbeke, 
(sic); » Cette piece, reprćsentće k Heestert, en 1731 , ótait 
entrem^Iśe d une farce, od nous yoyons les personnages de : 
Madelon^ Drinckaluyt^ Gadelan (wallon), Grimbollin (ma- 
pcien) et Yan Geelant (bailli). Le m&me directeur a mis 
en rime la Conver$ion de Marie-Madeleine, jouóe h Moora- 
lede, en 1733, et entremSlće dune farce avec les person:- 
nages de: Griete^ Hauten, Loeieriy Luycken, RonskeUj 
Capiteyn, Moustafa^ Laherlole. 

DEMEULEMEESTER, Jean-Raptiste, dirigea i Caster 
lesreprćsentfi^ions AnSainl Sćapulaircy en 1777, ieProcope 
en n87, avec la devise: Ars non habet inimicum nisi igno- 
rantem (1). II signe Facrostiche suivant, qui prouve qu'il 
cst Tauteur d*une farce jouće pour la premierę fois h Gaster, 
apres la pifece de Procope, en 1787 :^ 



(1) Cestle meme proverbe dont se sert Guillaame Massaus, dans lepitce 
dćdicatoire de son recueil de Canlionea sacrce^ (Anvers, 1635), adressec a 
son proŁecteiir Claiide De Hennin : « Scientia omnis hosŁem non habet (ut 
vulgata fert paroemia), nisi ignorantem. » Voy. La musiąue aux Pajrs-Bast^ 
avant Łe xix* siecle^ i. i, p^ 104. 



pj^omt al naer Caster Łoe die «ilt ons klugt aenschoaweD, 
r^iefhebbers jong en oud, kne^^Ł, meyt, mannen en yrouwen, 
d sal een seldsaemsŁuk, tVrłk maer nieuw is f^edicht, 
^laer yoor de eerste reys cebrocht worden in Ł* Jicht. 
goe wel Ł^sien geld moet kosten, nog suldet niet beklaegen, 
H^rwyl gy noyt en hebt, en al u levens daegen, 
^* gelyks ergens gesien, nochtans het maer en is 
»Ouer een yersierde saek, maer geen geschiedenis, 
teaen saeke, seg ik weer, die voor U platsier is maer 
t^outer Toor ons gemaekt, waer 'k blyf u dienaer. 

J.-B. Db Hiułembkstes. 

U conduisity en outre, la tragódie d*Etisiache, h Tieghem, 
en 1788. 

DERYCKE, Pierre-Francois, directeur k Ingoyghem, 
y prćsida aux reprćsentations de la Sainte Croix et de Cloms^. 
en 1777. 

DE SCHEPPER, Jean, instituteur, conduisit, h Seever- 
ghem^ en 1777, la tragi-comedie de Conrad et Lupołd. 

DEVOS, PiERRE-GiLLEs, dirigca la reprćsentation i^Abra* 
ham, &Ingoyghem, en 1781. 

DEWAELE, CoNSTANTiN, prósłda k la representalion 
A'Ommecomenaf h Heurne, en 1770. L argument porte un 
ćpilogue, noerrederiy de lui. 

DEWINNE, L., dirige la pifeco de CloŁilde h Oostacker, 
dans la deuxi^me moitiś du kyui"*® sifecle. 

DUPONT, P.-Francois, maltre d'ćcole, composa uno 
nouvelle pifece : le Siege de Yienne, jouóe en 1742, par les 
confrferes de la gilde de Saint-Ćloi, h Meenec-Buyten. Uar- 
gument porte : « Nieuw ghecomponeert door P. Franc. Du« 
pont, schoolmecster. » 
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GÓSSEY, PiERRE, rimeur et directeur k Żele, adopła 
pour devise : Ceert $y poesiy honneur k la poćsie, et orga- 
nisa la reprćsentatiou d'une piece de sa composition : La 
mcioire de Charles-Cuint sur Barberousse, a Saint-Onolsdyk 
et a Żele. U est auteur d'une comśdieintitulóe s Weirelds 
bedrog^ afgebeeld door Selenus, landsmatiy et qui eut deux 
editions, lunę chez J.-F. Kimpe, Tautre chez L. Van Pae- 
mel, k Gand (1). Pierre Gossey est nommć « poetę et direc- 
teur de spectacles » dans lopuscule : Beschrymnghe van 
Żele (Termonde, 1775). A cette ópoque, Żele comptait huit 
institułeurs, qui ótaient vraisemblablement autant de rhćto- 
riciens ardents; c'6taient, en dehors de Pierre Gossey : Grlles 
Yandenabeele, Daniel Waterschoot, Joseph Yermeire, 
Josse Yandendriessche, Adrien-Francois Gossey, Francois 
Landuyt, Pierre Yerhent, Thomas Thienpont. 

HERMAN, Ł., dirigea les reprćsentations de Rooborst, 
en 1771. 

HOLLEMART, Pierre, conduisit la D0aite de Soliman^ 
k Avelghem, en 1752. 

JANSSEN, GuiLLALME, dirigea les reprśsentations don- 
nćes k Boucle-Saint-Blaise et k Maeter, en 1770. 

KIMSAOUE, LićYiN, rimeur k Nazareth, fit jouer pour 
la premierę fois la pibce de sa composition: David et Goliathy 
k Eecke, en 1756. Ł argument porte cette annotation ma- 
nuscrite de J.-B. Signor : « Livinus Kimsague, by d^Eemolen 
lot Nazareth^ heeft dii spel ghecomponeeri. » 

(1) Van D» HAitGBKif , BiblioĘraphie ganioise^ t. v, no* 8020 et 8720, Ni 
Tune oi Tautre de ces deuz editions ne portent de datę. 
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LAFAUT, iGifACE-jAcoDES, rimeur, h Oygem, est anteur 
de łapiące: Primislaus, tirće d'Ćnóe Silvius, et jouóe^ sous 
sa directioUy k Wielsbeke, en 1786^ II conduisit aussi, ea 
1775, h Deerlyky la pi^e A'Oswald, rimće par De Bonać. 

POULART, PiERRE, directeur h Everbecq, prósida h la 
reprćsentation du Jour de Tribulalióny 5 GHoy, en 1787. 

RAYESTEYN, Jźr6me, rimeur, natif d'Ooteghem, est 
auteur de NaboŁh, pi^e nouveIle, et d^Athaliey dont 11 diri- 
gea la premierę reprósentatiou k Ayeighem, en 1779^. 

ROMMENSy P.. rimeur h Heestert, est auteur du Mar- 
tyre de saint S^bastien, dont ii dirigea la reprćsentation h 
Ooteghem, en i75i, et fit reprćsenter dans ce mSme yillage 
une nouyelle pi^ce de Damd^ en 1737. 

RODRIGOS, P.-F., maitre d'ćcole i Assenede, y diri- 
gea, en ł769, la pifece de Joseph. 

SEEUWS, Jacoues, directeur k Petegem, prźsida k la 
reprćsentation d| plusieurs pibces dans ee yillage^ et no- 
tamment en 1774. 

STYNS, Jean-Francois, de Quaremont, dirigea la pifece 
de Cobonus et Peccavia^ jouće k Berchem, en 1801 (1). 

TAILLIE, Yital-Ambroise, inslituteur, dirigea la reprć- 
sentation de Thomas Morus^ k Yichte, en 1761. 

TANGHE, Jean-Baptiste, rimeur k Heestert, est auteuK 
du Martyre de saint Etienne, qu'il fit reprćsenter k Oote- 

(1) L*arcumenŁ, chargć de chronogrammes, porte simplement les initiales 
J.-F.-S. avec des points poursuivants ćgalant le nombre de lettres ani com- 
posent ses noms de bapteme et sod nom de familie. Ces lettres ont cleajou* 
tees a la main par Tuu ou Tautre SigDor. 
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ghem, en i 769, et organisa la preimfere reprósentation' de* 
Thśodore et Angele h^ Heestert, en 1785. Jeune rhćtoriciaD 
irhs habile daos Tart de la crypŁograpbie*. 

TOMME, PiERRE-JosEPH, directeuT, prSsida aux reprć- 
sentations dUphigśnie et Oreste, k Petegem, en ł76ł. et 
y fit jouer ea remplacement de Crispyti^ la pi^ce de Josepha 
en 1782. II ótait encore directeur h Petegem, en 1797. Ił 
conduisit aussi les reprósentations de Goliath et de Temera^ 
rius, k Berchem, en 1802. 

YANDENHENDE, Jeaji-Baptiste^ rimeur et inatituteur 
h, Renaix, dirigea les reprósentations de la pifece de Saint-- 
Gearge, k Opbrakel, en 1783 (1). 

YANHAEYERBEKE, Joseph-Silyester, mit en rimes 
la pifece de Josaphat et Barlaunif jauće a Ledeghem, en 
1738. Uargument porte: « In rym gestelt door JosephSil- 
restre Yan Haeverbeke. » 

YANDEWALŁE, Jean-Baptiste, ii Iseghem, rima les 
pifeces intitulSes : La mort de saint Silvestre; la conversion 
de Constanłin et le martyre de saint TimotMe^ joućes h In- 
gelmunster, dans la premierę moitió du xviii' sifecle. Łe pro- 
gramme, un des rares documents de ce genre sans datę, 
porte : « Op rym gestelt door Jan-Baptist Yandewalte, tot 
Iseghem. » 

YAN TIEGHEM, Josse, directeur h Gaster, fit jouer la 
Passion, k Waermaerde, en 1764. 



(1) II a ele ciU, h propos de rq>rćseDtaŁion8 doDoecs h Renais, dans nos 
j^ldenardianaf t. !• p* 147. 
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YERROKEN, Martin , rimeur, dirigea les represenla- 
tioos de la pifece du Saint Sang^, a Melden, en 4772. 

Łes litteraŁeurs donŁ le nom precede onŁ etś recueillis ea 
grandę partie sur les pieces memes dont la reprćsenf ation 
leur a ćŁó confiee ou sur les arguments confecŁionnes par 
euK. Sans le soin qu ils ont pris de se faire connaitre, ii est 
probable que la pluparŁ ćtaient voućs h un irrćparable oubli. 
Le mai n euŁ pas ćtó grand sans doute, si on les considere 
isolćment. Mais, quand on les enyisage dans leur ensemble, 
le conŁingent qu ils foumissent aide k complóter le tableau 
que nous avons voulu esquisser. Yoici maintenanŁ les prin- 
cipaux ćcrivains campagnards qu& les livres et les revues 
ont cćlćbrćs : 

DE BORCHGRAYE, Pierre-Josse, nć a Wacken, le f 7 
avril 1758, d*une familie noble. Apr^ Hofman, qui fuŁ cin- 
quante fois coiironne, on peut dire qu*il jouit de la rćputa- 
tion la plus brillante qu obtint, dans la Flandre>0ccidenta1e, 
un poetę villageois. Lui aussi remporta de nombreuses pal< 
mes, aux grands concours littćraircs qni s ouvrirent de 
1803 k 1817. Douó d'une intelligence yraiment superieure, 
animó d'un żele aussi vif que persćvćrant pour la sociśte des 
Całherinistes de Wacken, dont ii fuł, pendant de longucs 
annćes, Ykme et le soiilien, non moins que pour tout cc qui 
concernait la langue et la littórature flamandcs, ii laissa une 
multitude de compositions en tout genre, et notamment di- 
yerses odes et śpopóes d'un accent lyrique rćellement eniou- 
vant. Parmi les principales, on compte : de Belgen, (1810); 
Abrahams offer (1811); de Slag van Friedland (1812); 
Waterloo (1815); Ode op het Jwuwelyk van prins Frederik 
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i)an Oranje met de russisclie grootvorslinne Anna Pautowna 
(1816). En fait de pibces scćniques, ii faut citer : de Yrugłe- 
loose betoaeking^ comćdie dont on ne conserve qu'un acte ; 
Krispyn of twee vliegen in een slag^ comćdie d une gaiele 
franche et dćcente, misę au jour par son pelit-fils, M. Tayo- 
cat De Borchgrave, de Gand (1); Frederik sołdaet van het 
leger łerugkomende^ farce, et de Yerhoorde aermen^ ofhet 
deugdzaem huisgezin^ dramę ; ces deux derniferes complfete- 
ment perdues. 

« Riche et coulanle est sa poósic, dit Prudent Van 
Duyse (2), ąualites que ses confrferes tenaient en haute esti- 
me. II n'avait point cette yigueur d'expansion que le senti- 
ment fait nattre, ni cette śl6vation qui jaillit d'un esprit 
pćnćtrć d un lyrisme sublime. Son style manquait de ce fini 
dćlicaty que donce une connaissance achevóe de la langue. » 
Celte apprćciation nous paraiŁrait sóv^re outre mesure, si 



(1) Nous avons sous les yeiix le beau yoltirae, contenant les ceuyres les 
plus remarauables dc Pierre-Josse De Borchf^raye, et nous ne pouvons rć- 
sistcr au desir de mettre sous les yeux du lecteur Feloge tout patriotique 
que fait du poetę flamand^ M. SyKain Yandc Weycr, ci-derantainbassadeur 
d'Angleterre, dans une letŁre autugraplie adressće a l'ćdileur et fac-similće 
en tćte du livre. La vołci : 

a New Lodge Windsor Forest, le 10 septembre 1861. Monsieur, je trouTe 
ce matin^ a mon retour, la lettre que vous avez bien voulu m*adresser. J^ap- 
prends avec un bien Yifplaisir que les oeuvrcs complćtes de vołre grand-p^re 
vont en6n ótre ofTertes a la nation dont ii a chantć les gloires. Admirateur 
de son talent, j^ai soigneusement recueilli tout ce qu*il avait publić de son 
vivant. Le nom de votre grand-pere fait trop dNionneur a la Belgique, pour 
queje nemVmpresse pointde prier M. Van liuossclrieredeme mettre au nom- 
ł>re de ses souscripteurs. Je vous remercie, nionsie ur, d'avoir eu la bontć de 
ne point m'oublier. Yous rendez par cette pnbiication un vćritable service a 
tous ceux qui sentent de qiielle importauce ii est pour notre nationalilć 
d^enfrelenirleyeu sacre^ et de r^ppeler a notre souvenir ce qu*ont fait pour 
la libertć et pour notre indćpi^ndance des hommes de la trempe de yotre 
0rand-pere. Agreez, Mousieur, lassurance de ma plusparfaiteconsidćralioa* 

Stłyain Yahdb Wrybm. » 

(3) Belguch museum^ annee 1844, p. 445. 
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ti elle ne s*appliquaiŁ spćcialement, comme nóus nóuś plai- 
sons & le croire, aux tirades emphatiques qui dćparent led 
meilleuts ćlans du po^Łe, et qui, pour etire juste, ćtaient 
plus impuCables au gouŁ dominant de Tópogue qu'^ Tauteur 
mftme. Lorsque De Borchgrave traite des sujets intimed, 
Ićgers, familietSy ii arrive, par moinents, k Un natutel ex- 
ijuis et k une grkce parfaite, tćmoin sa Yinkje^ digne pen- 
dant, dit M. Rens, de YAnacreons duifjć (!). 

En Yoici les trois premi^ies strophes i 

Lieflyk Viukjc) teder wezen, 
Die acn Ytaendrens welig oord 
Door UW toonljens vaek geprezen 
Reeds hebt oor en hart bekoort; 
Vliegt| zoo *t u een Triend mag yerg^n^ 
Daer dc kronkelende zoom 
Batos Try gevogten bergen 
WeeŁ Vomarmen door zyn stroom. 

Yliegt by eene kUttstyriendin : 

Wen gy by het morgenkrieken 

Dpent op haer schooŁ nw^ wieken 

Bekent staeg op haerp min. 

Teder zal haer^ band a streelen, 

Nimmer stremmen nwen zwier, 

&n — komt g'haer eec deuntjenkweelen, — 

Bu sten zulŁ gy op haer Her, 

WilŁ haer, Yinkje ! sŁille fluisfren 
Hoe haer yriend nooyt zyn genoŁ 
Zoekt door eerzucht opŁeliiysfren; 
Hoe — te yreden met zyn lot — 
By tracht steeds zyn breyn te sieren, 
Deugden zamelt Toor zyn hart, 
Hoe by poogt zyn nymph te Yieren, 
Boe by laege afgunst tart. 



^i^t^mm^^^^t^^^mm^^^^^mi^a^-^mmmm^im^mt^ttammm^i^titmm^m^ 



(1). De JEendragtfBinn^e 1861, no U. 
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Opposons-y, h tilre de contraste, les vers suiyants em*- 
prunŁćs h la pifece : Dood en onsterflykheid, ijui, comme : 
de Belgen et Wałerloo, compte au nombre des plus nobles 
inspirations du liitórateur flamand. €es vers sont intitulćs ; 
Hymnus aen de onsterflykheid. 

Aan^aard myn groed, o sŁille Dood! 

Laatmynedankbre hand yoofU cypressen strooijen^ 

Dra rust myn romp in uwen schoot, 

Ontledigd zyner aardsche boeijen: 

Zy, thansiny welkom, plegtge stond I 

Gy zyt myn trooster en myn engcl: 

Myn" ziel moet, ais dc bloem, ontrukt zyn aan baar steogel 

Die nog wasŁ op des waareld'$ grond. 

Wat zuchte vr6e zweeft om myn bart, 

Toen d'aarde onŁvoerd, lot U ontspringen myn^ gedacbten! 

Gy stuit en foltering en smart, 

Gy komt myn boezera fluks yerzachten. 

Ab! moesŁ, toen *t graf zwelgt myn gewricht, 

Baar sluimVen ziel en geesŁvermogen, 

En, wen eilaas ! Terdooft het Tluchtge licht der oogen^ 
Moest ook verdooTCn *Ł eeuwig licht : 

o Dood ! gy waart een wangedrocht 

Een naar, en wreed gespens, een spook toI yslykbeden, 

Yoor my waar d^aarde een donkre krocht, 

VervuU met list en aakligheden : 

De gruweldaad, een hecht bevel, 

De deugd, een^ huichlary toI grimmen^ 

De spraak van Godes zoon, een droom vol harssenschimmen. 

De taal eens Triend*s, een klank der hel. 

Pendant la domination francaise , De Borchgrare fut 
nommó reteyeur des contributions directes, fonctions guli 
remplit jusqu'& sa mort, arriyće le 13 octobre 1819. II dó- 
laisse, en dehors d une foule de manuscrits ofirant un yif 
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intśrót litlśraire, un joiirnal de sa vie rhśtoricale, qui four- 
nil, k ce que Ton nous assure, les donnćes les plus curieu- 
ses sur le mouvement thó^tral et po6tique qui surgit, en 
Flaodre, pendant une pćriode d une quarantaine d'aDnćes. 
U est regrettable que ce prścieux mćmorial ait un carac- 
tfere trop intime pour en permettre la publicitó. Toutefois 
des extraits pourraient en 6tre faits utilement. (1) 

DE BURCHGRAYE, Pierre-Jacques, un homonyme de 
P.-J. De Borchgrave, mćrite une courte mention ici, bien 
que le centrę de son activit6 ait 6t6 une ville: Wervick- II 
est auteur des tragśdies : CeaYe, Martial ( prince de Major- 
que), Clovis, Alboin et Rosamonde, et Saint Medard, qui 
toutes sont perdues. Ce que Ton ąonserve de lui, est un Jour- 
nal manuscrit d'environ 53 pages, relatant les ĆY^nements 
locaux qui surgirent de 1724 k 1764. U nous a ćtó d un 
grand secours pour la dótermination de certaines socićtćs 
ylllageoises sur lesquelles ii nous avait ćtó impossible 
de rien recueillir (2). De Burchgrave śtait mattre d'ócole et 
mćdecin. Souyent ii donna, h Taide de ses ćcoliers, des re- 
prćsentations graŁuites qui lui suscitferent des querelles 
tri^s-envenimćes. Cest ainsi que la Naissance du Christa puis 
Martial et Sainte C^cile lui attir^rent, de la part de la rhć- 
torique de Wervick, une guerre acharnśe. L'autorit6 d6- 
cida en] faveur de Burchgrave, qui continua k donner des 

(1) Yoyes De Eendragt^ 1854, no 13. 

(3) On lii sur le feuillet de gardę d'on Tolume de la Bibliothdqiie royale 
Les emblemety ou les mar<juetXLre$ de maistre Alciat)^ lenom de G. Borcb- 
f;rave, avec la derise flamande: Mochet anders wesen^ qui semblc refliter 
rinquietude qui agitait les esprits avant les ćvćnenients de la Reformę. 
Un odogasttcon latin, tracć sur le revers du feuillet, contient la datę 1534. 
Le persunnage a ćtć YraisemblablemenŁ rhćtoricieo, du moins la de?ise le 
fait supposer. Yoir nos jfCdenardiana^ 1. 1, p. 136. 
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reprćsentations publiqaes ayec un succfes d'honneur et d'ar- 
gent (1). Pierre-Jacques De Burchgrave, fik de Pierre De 
Burchgraye, naąuit vers 1696, h Passchendaele, et mou- 
rut h Weryick le 1' noyembre 1764, 

VAN BRUSSEL, Jean, mort le 27 janyier 18S1, i Wet- 
ieren, k T&ge de 73 ans. U fut, dans son temps, un des plus 
feryents rhótoriciens de la localltć. U ayait une lectiure óten- 
due, au rapport de M. Broeckaert (2), et ii comptait, parmi 
ses auteurs fayoris, Yondel, Cats et Poirters. Jeune encore, 
ii s'essaya dans la yersification, et ii a laissć nombre de pib- 
ces oti son caract^re railleur et satirique se fait jour. Peu 



(1) Ces particularitćs sonŁ relatćes plus en dćtail dans la notice de F.-J. 




temps iaimćmońal a Weryick, sous la dćnomination de : GhUde van den he- 
iegnen Sacramenłe, iitel draghende Droogaers in fVervick» Cette dćaomi- 
nation de Droogaers^ sur laquelle les avis sont partagćs, est restće h la 
itocićtć de rhćŁorique qiii en dćriTa Ters 1506, croit-on. yoir un rdgle- 
ment rimć, dont une copie a ćtć faite en 1714, et qui est \x peu de chose pr^ 
le mćme que celui de la socićtć : Zeegbare Herłen, k Rouleis,publić par H. 
Arciłłis. Leur Gildehoek ne datę que de 1562. » Des ćbattements lurent 
donnćs en 1509 et 1518. A Fćgard de celle de Roulers, dont rhistorique a 
€\jh retracć par H. Angillis, dans le mćme recueil, sous le titre de: Kronjrk 
der RousseŁaersche rederjrkkamer de Zeeghaer herien, Yoici ce qui y est 
dit relativement k son origine: «Les Zeegbare kerten, peuyent iaire remon- 
ter leur origine au xve siicle^ d^apres une requóte qru*ils adress&rent. en 1516, 
an magistrat. Rieo de prćcis sur leur ćrection irest gu&re possible, yu le 
d^sordre des archiyes communales. En 1516, la charaore fut renouyelćoet 
bapŁisće par les Fontainistes óe Gand. Patronne : sainte Barbe, paraissant h. 
une Łour ayec un rouleau portautTinscription : SicuŁ lilium inter spinas. Bla- 
8on: une bićre ou ciyi&re; au dessous deux coeurs. Symbole parlant : ZS-baer' 
herUn, • U est regrettable que Tauteur n*ait pas pris connaissance des 
comptes de Roulers conseryćs aux Archi ves gćnćrales du royaume. U y edt 
trouyć des renseignements plus dćtaillćs sur les commencements de la 
gilde. Nous yoyons dans les comptes de la ch&tellenie d^Ypres, que la 
grandę socićtć de Roulers se rendit ayec le magistrat, ^ Tpres, au mois de 
mai 1560: « Ghepresenteert den grooten rethorycke binnen der stede yan 
Kousselaere, in competenten ghetaele rethorycke wys commende binnen 
deser stede, gheassisteert mette wethoudeis der yoorseide stede yan Roufl* 
^elaere, twaelf kannen wyns, compt iz lib. syj scb* par. » 

(9) Geschiedenis 9an 9VetUren^ p. 1 70. 
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móritoires sous le rapport de rexpression et du style, com- 
me toutes les productions ćcrites dans le goAt rhilorical, 
elles dćnotent un certain talent qui se serait immanąuable- 
ment óleyó & des proportions plus grandes, s'il s'ćtait 
applicpić Ł rexercer et h. le polir d'avantage. 

Comme ćchantillon de son savoir-faire, nous donnons, 
d'aprfes M. Broeckaert, un fragment d un ćpilogue qu'il 
prononca h. un concoars et qui contient Tćloge de « Tart de 
la rh6torique : » 

De rederyke kunsŁ, niet iedereen ge^^ycn, 
Romt door yerkieziog; vaD den Hoogsten iiederzweven 
In H breyn der stenrelings, en is zoo hoog in waerd^ 
Dat zy toŁ *tsŁerredak in eerdom is yennaerd... 
Het goddelyk lofgeluyd is met dees kunst omhangen, 
DiŁ stellen ons voor de oog de heylige gezangen 
Waerdoor het Albestaer geeerd word en aenbden, 
Wiens heylig lofgelayd trekt tot den hemel heen. 
Łeert ons het Godsblad niet, boe Salomons iiefdetooneii 
De goddelyke bruyd met heylgen zang bekroonen? 
£n boe dat Davids stem zyn boozen staet beschryft 
Vytroepend*t>m genaed* naer de Opperwezendbeyt? 
"God beeit van d'eersten stond, ais by een wet kwam geyen 
Het kunsŁig maetgezang in beerlykbeyd yerbeven. 
En word op dezen dag geeerpligt... Waerom dat ? 
Omdat de Redenkonst geeerd word ais een schat 
Der scbalten, die van elk word roem en eer bewezen* 
Yan wien word d'oefening Tan deze kunst misprezen? 
Van die de plompheyd draegt yan Midas en yan Pan, 
lYiens onbescbaefden aerd en ysly k eedgespan 
Genygd zyn om bet zoet yan desę kunst te baten. 

DE SIMPEŁ, Dayid, poetę, nó h Moorslede, le 12 mai 
1778, mort k Staden, le 11 juin 1851. Jeune encore, ii 
13'adonna, ayec une ardeur peu commune, aux travaux de 
rintelligence. U dut, par malheur, renoncer h ses exercices 
fayoris^ pour apprendre Tćtat de loboureur. Ce n'est que 



^ 
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furtlyement qu ii put repreadre de temps en temps ses livres 
d^ścole. L'hiver lui f uŁ plus fayorable, et ii consacraiŁ des 
nuits enti&res h la lecŁure. Arriva 1790, otł, en ćchange des^ 
auteurs fiamands, la Grammaire de RestaiU lui fut prescrite. 
II eikt prćfóf ó apprendre le latiu, dans lun ou Tautre couYent 
YCHsin ; mais la mort de son p^re vint contrarier ses projeŁs, 
et> quatre ans apr^, ii fut envelopp6 dans la conscription. 
A peine ćchappó h cetŁe loi fatale, ii se rendit ii Eecloo, pour 
y faire ses humanitćs sous la direction d*un rćcoUet. « Yous 
ełes nó poetę, lui dit celui-ci^^ apres avoir examinć les comi- 
positions de son ófóye ; et óhs lors la yocation de Dayid De 
Simpel fut dćcidóe. < Aprfes la rćyolution francaise, rap- 
porte-t-il dans un mćmoire autobiograpliique que YEendragt 
a publió (i), nos rhótoriciens recommenc^rent h leyer la 
tóte. Les blasons furent repeints, les banni^res róparćes,. 
les plumes taillćes> et le cćlfebre Bymwoordenboek de Kroon, 
qui gisait dans la peussi^re, reparut au grand jeur. Dój^, 
en 1803^ je deyins ime recrue de l)a rhótorique d'Hooglede: 
Op de hoogte groent den Olyfboom... » Tous les instants de- 
Dayid De Simpel furent consacrćs k la c.ulture de la poósie. 
Son mot de pródilection ćtait : « On ne yit point de pain* 
seul* » Aussi, pareil k Tabeille^ ii se nourrissait da suc in- 
tellecttiel qae les fleurs po6tiques, tant flamandes qu'ćtran- 
g^res, lui procuraient. Une trentaine de mćdailles, rempor- 
tóes dans les concours publics de la Flandre-Occidentale, 
furent la digne rćcompense de son beau talent. II participa 
aux toumob littćraires de Rumbeke, en i 803, de Heule, de^ 



(1) Annće 1851, iio» 4 et 5. Yoy* anssi P»oir, Mgemeene leuensbeschry>^ 
tfing der mannen en trouwen yan Belgie, Hecheleo, 1860, p. 355. 
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Gits et de Meulebeke, en 1807, de Łichteryelde, en 1808, 
etc. Son nom jonit encore aujourd'hui, en Clandre, d^une 
trte-haute esłime. 

YANDEN POEL, AuGusnN-EuGfeNE, poetę, n6 k Wacken, 
le 1' avril 1758, mort le 2S janvier 1835. Mćdecin et chi- 
rur^en, ii se yona, pendant ses heiures libres, h la cultura 
de la poćsie, et sa muse, tr^-riche et tr^s-souple, lui inspira 
surtout le genre ópique, oii ii remporta maint sncc^. On a 
de lui, entre autres : s' Menschdoms wd en verbssing, 1806; 
den Jangstendag des Oordeels, couronnó h Alost, en 1810; 
Abraham' s offer^ 181 1 ; cfe Belgen, etc. 

SADONES, Joseph, dit le Bśranger morał de Flandre, 
nac[uit h Opbrakel, le 6 dćcembre 1755, et mourut h Gram- 
mont le 19 octobre 1816. Orphelin d^s son bas*&ge, ii fut 
obligó de pouryoir k son esistence par le trayail. II devinŁ 
bient6t Tami de toutes les personnes ayec lesquelles ii ótait 
en relation, gr&ce k sa bonne conduite et k ses disposilions 
ćtonnantes pour la poćsie. Dój& ii ayait atteint Tftge de 24 
ans, et ii ignorait encore Tart d*ćcrire ; c[aelqnes ótndiants, 
admirant son intelligence, se plurent k lui enseigner la cal- 
ligraphie. A 30 ans, ii se maria et s'ćtabłit k Grammont. A 
par tir de ce moment, ii commenca ii tracer lui-m6me sur le 
papier ses poćsies et ses cbansons. Pendant plus d un ąuart 
de siacie, Sadones exerca le mśtler de liedzanger, et gagna 
Vestime d^un chacun par le caractfere morał de ses couplets 
et par TbonnMetó de sa conduite. Bień sńrement plus de 
3000 cbansons ćmanent de lui, et non-seulement en Belgi- 

(1) BelgUe hmuseunti annće 1847, p. 00 et 8uiy. 
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ąiiOy mais en HoUande, on en chante encore acŁuellement 
un grand nombre (1). On lui doit, en outre, plusieurs pifeces 
de thć&tre, et, entre autres : De Wederkeerende reąuisition- 
naire; de Bekroonde liefde; deYerdrukte toeeze (2). On peut, 
en toute justice, lui appliquer les yers suiyants iju' Amand 
Gouffó consacre h Panard, son modele : 

La galtćdicteseschansons, 
Mais rinnocence peut les lirę. 
A la fois discret et malin. 
En piqaanŁ jamais ii n*afflige ; 
Sans ivres8e ii chante le Tin, 
Et sana outrager ii corrige. 

La Bibliographie gantoise de M. Ferd. Yander Hae- 
ghen (3), foumit encore quelques noms de rimeors, de 
poetes et de dramaturges appartenant aux localitśs rurales 
delaFlandre. Les amateurs, d6sireux d'en savoir dayantage 
sur ce chapitre, pourront consulter avec fruit cet estimable 
travail. Quant aux services rendus, par ces yaillants cham- 
pions, non-seulement h la littćrature flamande, mais k la 
cause nationale, une esquisse sommaire de leur rópertoire 
scónique, appuyśe de quelques exemples, en fera ressortir 
suffisamment Timportance. G*est lobjet du chapitre qui suit. 



EDMOMD YANDER 8TRAETEM. 



(Pour śtre continua. 



n) SRiŁŁABftT dit de lai: « yan aUe deze (zondzwervende dichters) was 
Saaones, wiens liefde Toor de tael en kunst in zyn geslacht schynt Toort te 
leTen, wel zeker de beroemste en de Terdienstelykste* » 

(9) PiftoN, p. 342. 

(3) Notamment les yol. m et y. 



SALLE fiCHEYINALE. 



DE LA 



Ville d'Ypres 



--AOOJi^ 



Nous croyons 6tre agróables a nos confrbres en reprodui* 
sani, dans nos Annales, le compte rendu-de la cćrćmonie 
d'inauguration de Tantigue salle ćehevinale de notre yille, 
si heureusement restaurće. Ges travaux offrent en effet un 
grand intćrSŁ h toutes les personnes qui soccupenŁ d art et 
darchćologie, 

Nous publions in extenso^ dans ce compte rendu, le dis« 
eours prononcó le 8 ao&t par notre confr^re, Membre du 
Conseil d administration de notre socićtó, M' Pierre Bekę, 
Bourgmestre de la yille dTpres et Membre de la Chambre 
des reprćsentants. 

TOMB IT. 15. 
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Dans cet eKcellent discours M' Pierre Bekę a fait Fhisto- 
riquc des travaux esścutćs k noŁre Halle depuis le commen- 
cemenŁ de ce siacie. 

Nous espóroas pouyoir publier, dans le prochain yolume 
de nos Annales, une monographie, avec planches^etc.^etc, 
de la salle ćcheyinale dTpres; mais, en attendant, on lira 
ayec intćreŁ la courte notę qui a óŁć distribuóe le jour de 
TinauguraŁion et h laquelle M' le Bourgmestre a fait une 
bionreillante illusion dans son discours. 

Nous reproduisons donc cctte notę en Annexe au compte- 
rendu de la córśmonie. 
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Ville d'Ypres. 



INAUGURATION DE LASALLE ECHEVINALE. 



8 AOUT 1869. 



Ł'Inauguratioa de lantiąae salle ćcheyinaley restaurće 
aux frais de l'ćtat et de la yille (i), a eu lieu le Dimanche 
8Aoiitl869. 

M, Van Soust de Borkenfeldt, iaspecleur des Beaux-ArtSy 
avaiŁ ćió specialement dólćguó par M. le Ministre de Fintć- 
rieur pour reprćsenier le goiiyernement k cette solennitć. 

A midi, se sont rćunis h rH6tel-de-ville le dólćguó du 
gouYernement, les membres de Tadministration et du eon- 
seil communal, les anciens bourgmesŁres et les anciens 
ćcheyins de la yille, des fonctionnaires civils, les offieiers 
du corps des pompiers, des membres du clergó, des fonc- 

(I) La province n^est pas intervenue dans cette dćpenae. 
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tionnaires communaax, etc. etc, tous specialement inyitćs 
par Tautoritć commuDale. 

A 12 heures 15 minutes, M. le dćleguó du goaveTneinent, 
M. le bourgmestre de la vilie et les autoritćs ]Qvitóes se 
rendent dans la grandę salle des Halles, formant Taile occi- 
dentale du monument: la musique du corps des sapeurs 
pompiers annonce leur entróe. 

Un public nombreus encombre la vaste salle oii doit avoir 
lieu la córómonie, les places rćservćes aiix premiers rangs 
sont oecupćes par des dames et par d'autres personnes no- 
tables de la ville et de Tarrondissement. 

M. Van Soust de Borkenfeldt, reprćseniant du gouver- 
nement, M. le bourgmestre et les autoritćs invitćes prennent 
place sur lestrade adossóe k la paroi nord de la yaste salle. 
Cette estradę esŁ construite dans le style dćcoratif du 15* 
siacie. 

Derrfóre les autoritćs se placent, sur des gradins, des 
membres du corps enseignant attachćs aux divers ćtablisse- 
ments d'instruction dirigćs par la commune^ des officiers 
de la gamison, des artistes et des hommes de lettres, ćtran- 
gers h la yiHe, qui se sont rendus ii Ypres pour assister h 
la cćrćmonie d*inauguration. 

M. le Bourgmestre dćclare la sćance ouyerte, puis pro- 
nonce le discours suiyant : 



— 219 — 



MessieurSi 



La ville dTpres, nagufere relćguóe dans loubli, fut, pen- 
dant le moyen-&gey une des citós les plus opulentes du Com'- 
Ić de Flandre ! 

D^s le xii^ siacie, elle possśdait un nombre cousiderable 
d'ćglises et d 'institutions charitables, et cette circonstance 
permet d'ajouter foi k Tassertion des ćchevins dTpres, dans 
leur reąufete au Papę Innocent IV, en 1247, que la ville 
comptait 200,000 habitants. 

Elle devait cette importance au prodigieux d6veloppe- 
ment qu y avait pris Tindustrie drapi^re pendant le xii* 
sifecle. 

Ypres a conservć un monument splendide du brillant 
essor de cette industrie, dans sa halle aux draps, construite 
au commencement du xin*' sibcle. 

Cet ćdifice, le plus grandiose du pays et peut-etre du eon- 
tinent, a fait dans le cours des sibcles lobjet de la plus vive 
soUicitude des Magistrats de Tantiąue ciŁ6, comme ii inspi- 
rait la plus profonde yónćration k tous ses babitants. C est 
que ce monument óvoquait les souyenirs les plus heureux 
et les plus glorieux de Thistoire de notre yille. 

II attestait, tout k la fois, la richesse et la puissance de 
nos ancćtres et leurs ardentes aspirations vers Tindópen- 
dance et la libertć! Leurs luttes poiir la conąu&te de ces 
biens prćcieux se trouvaient inscrites dans les pierres d'un 
monument ćlevó aux frais de lopulente Corporation des 
drapiers. 

Le majestueux beffroi, qui se dressait fiferement au milieu 
de la halle aux draps, reprósentait, pour nos p^res, le triom* 
phe de la commune, sa dćliyrance, ses libertós, ses fran^ 
cbises, et ses priyifóges ! Concessions et immunitós arra^ 
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chćes, peu a pen, apres des luttes opini^tres, achamees, par 
les commoniers k lenrs oj^resseurs les Prinees et Seigoeurs 
du comte. 

Rien d^ćtonnant donc qa ^ toales les ćpognes, on ait yu 
les HagistraŁs dTpres s effoieer de maintenir, dans touŁ son 
ćclat, Tantiąue Monament qiii faisait le Lonheur et lor- 
goeil de nos pferes. 

Mais une pćńode Dć£asf e a passć sur la Belgiqne pendant 
laąnelle les Halles dTpres ont ćtć eomplfetement oablićes et 
ućgligćes! 

CćŁait & la fin du sitele demier et pendant les quinze 
premiferes annćes du sitele actuel. 

On commenca d abord par les mntHer et les priver de 
lenrs plus prćcieux omements, sous prćteste qu*ils reprć- 
sentaient les attributs du despotisme et de la superstition. 

Les slatues de la patronne de la ville et des anciens Gom- 
tes de Flandre, qui dćcoraient la facade mćridionale de rćdi" 
fice, furent arrachćes de leurs socles et brisćes sur le pavć 
de la Grand* place. 

On ne fit pas mćme gr&ce au Lion qui tenait dans ses 
griffes le vieil ćcusson de la Yille, symbole de TaiTranchis- 
sement de la commune. Łion et ćcusson furent impitoyable- 
ment sacrifiós comme reprćsentant des idees de despotisme 
et d*asservissement. 

Fatale erreur, commise par la f raction la plus ignorante 
du peuple, excitće d*ailleurs par une soldalesque etrangere 
plus ignorante encorel 

Ce vandalisme fut róparó plus tard comme nous nous 
proposons de Tćtablir. 

A la constitution du Royaume des Pays-Bas, qui promet- 
taiŁ de donner satisfaction aux aspirations dUadópendance 
que tout belgo porte dans son cx£ur depuis des sifecles, un 
mouvemcnt prononcó sc fit jour en faveur de la restaura- 
tiun et de la conscrvation des anciens monuments du pays. 
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La ville d'Ypres ne resta pas en arrifere de ce mouvement. 

Au commencemeat du regnc de Guillaume P notre ville 
comptait^ patmi ses ćehevins, un Magislrat ąui, plus tard, 
devint Bourgmestre et que nous entourons encore tous, de 
notre plus vive estime, de notre plus grandę yćnóration. 

Comme nous venons de le dire, les halles dTpres avaient 
ótó mutilśeSy dóyastćes, puis reićgućes dans loubli et aban- 
donnćes au ravage du temps. M. Carton entreprit de sau- 
ver Tantiąue monument de la destruction qui le menacait, 
et commenca k le relever de ses ruines. 

Les immenses toitures bćantes qui laissaient entrer la 
pluie de toutes parts, furent restauróes h grands frais. 

Les murs infiltrós d'eau et Ićzardćs furent rćparós ! 

Ł'honorable Magistrat ne se coutenta pas de ces modestes 
travaux de consolidation et de conservation. 41 entreprit 
encore la restauration de certaines parties dócoratives du 
monument. 

Cest ainsi qu'il fit reconstniire, sur un plan nouyeauy le 
superbe escalier ćtabli au milieu de la Grand* place et eon* 
duisant au premier ćtage du beffroi. 

II est vrai que cet appendice des Halles fut condamnó 
plus tard; mais ii n'en est pas moins incontestable, qu'^ 
rśpoque de śa construction, cet escalier ne fut considóró 
comme un monument remarquable et, 2i r6poque actuelle, 
beaucoup de nos concitoyens en dćplorent encore la destruc- 
tion. 

Khonorable M. Carton en prenant rinitiatiye de ces tra- 
vaux a acquis des titres sćrieux k la reconnaissanee de ses 
anciens administrćs. 

Nous yenons de retracer la premierę pbase de la restau- 
ration des Halles; celle de la conseryation et de la consoli- 
dation. 

Nous abordons maintenant la deuxifeme phase : celle de 
la restauration artistique. 



Ces travaux oni ćtó entrepris gue]ques annśes aprfes 
notre ćmancipation połitique en 1830. 

La Belgique avait reconguis sa nationalitóy son inde- 
pendacce; elle s'ćtaiŁ donno les institutions les plus libres 
dli monde! 

Elle Youlait rattacher le prćsent aux grands souyenirs du 
passć et dćmontrer k tous, que le nouvel ordre de choses 
n'ćŁait gue la consóguence logigue de ses aneiennes et glo- 
rieuses traditions. Elle en trouva la dćmonstration dans 
ses majestueux monuments civils et dans ses splendides 
ćglises. 

Ces yastes hótels de YiUe, ces beffrois imposants domi- 
nant les faites des autres monuments des citós, proclament 
Tćnergie avec laguelle les communiers ont luttó pour la eon- 
gućte de leur aiTrancbissement, de leurs droits et de leurs 
privilfeges! 

Ce sont ces efforts gni ont dćveloppó, dans le coeur de 
nos populations, ces idśes d'indćpendance et de liberio 
inscrites actuellement dans nos lois commedans nos cceurs! 

Łe Gouvernement issu de la rćnovation de 1830 com- 
prit gu ii ćtait de son honneur et de son devoir de perpćŁuer 
ces souyenirs, afin de demontrer gue la libertó n*ótait pas 
nóe, en Belgigue, ayec les óy^nementsde 1830, mais gu elle 
y ayait des assises profondes depuis des si^cles et gue le 
nouyel ordre de choses deyait son origine aux aspirations 
aneiennes et constantes des populations belges. 

II fut donc rósolu de restaurer les Monuments tćmoins 
des hauts faits de nos p^res et de les rćtablir dans leur 
style et leur splendeur primitifs. 

C est dans ce but gue fut crść en 1835, la Commission 
Royale des Monuments. 

En m^me temps des subsides furent assurćs aux yilles 
gui Youlurcnt eutrer dans la yoie indiguće par le Gouyer- 
nement. 
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Ypres ne farda pas h s'associer au mouvement qui se ma- 
nifesta de toutes parts. 

Łe Conseil communal de notre yille inscriyit un premier 
crśdit de 6,000 Fr. au budget de leKercice 1841. 

Les subsides de TEtat et de la Proviaee ne se firent pas 
attendre. 

Les deux premi^res annćes furent consacrśes h des ćtu- 
des, a des tatonnnements et k des essais. Mais d^s Tanoće 
1843 la restauration fut eotreprise d'une manierę sćrieuse 
et elle fut contiauće, depuis lors, sans interruption, jusqu & 
ee jour. 

Nous devoQS cet beureux rćsultat a notre ancien Bourg- 
mesŁre M. Ałphonse Yandenpeereboom qui arriva aux af- 
faires le 1 Janvier 1843, en qualitć d'ócbevin cbargó des 
travaux publics. 

Ami des arts, enthousiaste de toutes les gloires nationales 
et surtout de celles de sa yille natale, le nouveau Magistrat 
se mit h. TcBUYre avec une noble ardeur, et lorsqu en 1861, 
ii quitta THótel de yille dTpres, pour sMnsŁaller k THótel 
du Ministfere de rintćrieur, la restauration de nos Halles 
ćtait h peu pres acbeyóe. 

Nous ne pouYons oublier qu ayant de quilter Tadmini- 
stration de la yille dTpres, M. Yandenpeereboom ayait dśj^ 
procćdó k Finauguration des statues des anciens comtes de 
Flandre qui dócorent les facades sud et ouest des Halles. 

Nous arriyons enfin h la troisi^me et derni^re pćriode de 
la restauration du monument : la restauration intćrieure, 
dont nous inaugurons aujourd'bui la premierę partie. 

M. Charles Rogier, dont la puissante initiatiye a dotó la 
Belgique d un grand nombre d'institutions nationales et pa- 
tr]Otiques, ayait fait inscrire au budget du Departement de 
rintćrieur pour 1861, un crćdił en fayeur de la peinture 
murale, destinće k dćcorer les plus remarquables monu- 
ments dont le pays s'bonore. M. Yandenpeereboom se próyalut 
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sćaDce du 1 Juin 1861, de solliciter des subsides necessaires 
pour enireprendre Toeuyre grondiose de dćcorer les grandes 
sallcs des Halles ainsi que rancienne salle ćcheviaale, de 
peiDtures murales reprćsentant les ópisodes les plus glorieux 
de rhisŁoire de notre antique citć. 

Łe Coaseil communal accueillit cette communicaŁion avec 
la plus yive sympathie. 

Des nógociations furent inunćdiatement entreprises avec 
le Gouyemement et, h la datę du 26 Juin 1861 , elles abou- 
tirent h uoe conyention par laquelle la yille s engagea k 
eutrer pour une cinąuifeme part daus une dćpense óyaluće 
h 200,000 francs. 

Peu de temps aprte les conclusions de cet accord, qu*il 
ayait si beureusement amenć, M. Ałphonse Yaiydenpeere- 
BOOM guitta Tadministration communale de notre yille, pour 
occuper une place óleyóe dans les bautes spbferes gonycrne-* 
mentales! 

Łors de son entróe au Dćpartement de llntćrieur une 
opposition se produisit contrę le cródit inscrit au budget 
pour les peintures murales, et cette cause parut compromise 
pendant quelque temps. 

M. Yandenpeereboom s'en constitua le dćfenseur au sein 
de la reprćsentation nationale. A cette occasion ii slnspira 
des sentiments les plus patriotiques et aussi des considćra- 
tions les plus ćleyćes sur Tart dans ses diffćrentes manifes- 
tations. 

Nous ne pouyons rósister au dósir de donner ici quelques 
extraits de rćloquent discours qu*il a prononcó h ce sujet, 
le25Fśvrierl863. 

Nous y lisons: « Si je me place au point de yue national, 
je soutiens encore qu ii est du deyoir du Gouyernement 
d'encourager la grandę peinture et spócialement la peinturo 
murale. » 



— 22S — 

« En effet. Messieurs, pensez-YOus que les grandes pages 
de notre histoire, inscrites sur les murs des ćdifices publics, 
ne soient pas le meilleur enseignement hisŁorique qu*on 
puisse donner au peuple? » 

« Ne sont-elles pas les pages d un livre toujours ouvert k 
toiis, ou tout le monde peut lirę Thistoire de la patrie? Ne 
croyez-Yous pas que nos gónóreuses populations belges si 
fi^res lorsqu elles yoient la reprćsentation de ces grands 
combats livrćs pour rindópendance du pays, ne sentent 
pas battre aussi leurs coeurs, d une patriotiqae ćmotion, 
lorsqu'elles yoient la reprćsentation de TouYerture de ces 
Etats Gćn6raux qui jadis, comme nous, ici, aujourd^hui, 
s'occupaient des intćróŁs de la patrie et rćglaient les affaires 
du pays? Croyez-vous que ces populations ne comprennent 
pas alors que la libertć n est pas nóe d'hier en Belgiquey 
guli est de leur devoir de la dćfendre et que si nous sommes 
fiis de nos oeuyres depuis i 830, nous avons dans nos yeines 
du yieux sang de ceux qui sićgeaient ayant nous dans ces 
grandes assemblćes? » 

« Et puisy Messieurs, pensez-yous que lorsque nous yoyons 
reprćsentćes dans nos balles, dans nos h6tels de yille, ces 
grandes luttes soutenues par des bourgeois, nos ancfetres, 
pour conqućrir leurs franchises, leurs priyil^geSy croyez- 
yous, que lorsque nous yoyons representóe une joyeuse en- 
trie des anciens Seigneurs du Pays que des populations 
reconnaissantes acclamaient quand ils gardaient la foi ju- 
róe, croyez-yous que ces reprćsentations ne soient pas faites 
pour surexciter le patriotisme et le sentiment national ? » 

« Quant h. moi, je consid^re la peinture monumentale 
comme une instruction, comme un stimulant du patrio- 
tisme, comme un bienfait pour tous, et je pense qu*il est 
du deyoir du Gouyemement de Fencourager largement. » 

Ces paroles ćloquentes firent yibrer le coeur des dóputós 
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et la cause des peintures murałes fut gagnóe h une majori- 
tó ćcrasante. 

Ypres songea desuite k rćaliser le projeŁ concu par son 
ancien Bourgmestre. 

Ił fut d abord guestion de procćder en mSme temps, k la 
dócoration de la grandę salle des Halles ainsi que de la salle 
des sćances de Tancien Magistrat dTpres. 

Mais ii fut bientdt reconnu que c'śtait trop entreprendre 
iilafoisy et la prioritć fut enfia donnće k cette derniere salle. 

Łes motifs qui out amenó cette solution sexpliquent et 
se justificnt. 

. En effet les souyenirs attacbćs a cette partie des Halles 
sont des plus intćressants et des plus glorieux. 

Cette salle servait de lieu de róunion aux ćchevins ; c*est 
Ik qu'ils s'occupaient des affaires de la yille, c'est \k qu ils 
rendaient la justice. 

Cest dans cette salle que les commissaires du Souyerain 
prósidaient annuellement, et avec grandę córćmonie, au 
renouYellement du Magistrat et a Tesamen des comptes de 
la yille. 

Les comtes de Flandre, les ducs de Bourgogne et tous les 
souyerains, aprfes avoir, lors de leur joyeuse entrće, prfetó 
serment du haut du Gulden Halleken^ en prćsence de tout 
le peuple reuni sur la place, ćtaient recus et festoyćs par le 
Magistrat dans la salle ćchevinale. 

C est encore dans cette salle qu'on fit aux souyerains 
les prćsents de bienyenue, consistant ordinairement en 
pi^ces dorffeyrerie ćmaillćes aux armes de la yille, en 
pifeces de draps de fabrique yproise, etc. etc. 

Ce fut dans cette móme salle qu'en i303, le peuple ćgarć, 
massacra ses ćcbeyins qu'il soupconnait d'6tre partisans de 
la France. 

Enfin, c'est dans la salle ćcheyinale que, lors de la rćvo- 
lution brabanconne, sur Tinyitation des ćcbeyins de la yille 
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dTpres, les ćtats de la West-Flandre se consiituferent en 
assemblće dćlibćrante et sićg^rent pendant quatre ans et 
quałre mois (17 Novembre 1789 au 20 Mars 1794). 

La tache d*exócuter les peintures murales de la grandę 
salle des Halles, ótait dóyolue k M. De Grouk, peintre 
d*histoire h Bruxelles. 

Maintenant que la dćcoration de la salle 6chevinale est 
acheyće et inaugurće, nous espćrons yoir bientdt cet artiste 
se mettre k ToeuYre et nous permettre d'applaudir k une 
ceuvre digne du talent dont ii est si beureusement douó. 

A Messieurs Gcff£ns et Swerts ótait confiće la dćcoration 
de la salle du Magistrat. 

Ils ayaient pour mission d'y reprćsenter des faits bistori- 
ques qui ayaient jetó le plus grand lustro sur notre citć. 

II est incontestable qu6 le cćrćmonial des joyeuses entrćes 
de nos comtes dans leurs bonnes yilles, deyait inspirer aux 
communiers de Flandre une baute idće de leur importanee 
et du role distinguó qui leur ótait attribuó. 

M. GuFFENS, qui a ćtćchargód'exócuter la page magistrale 
reprósentant la joyeuse entróe de Philippe le Hardi, a par- 
faitement compris les sentiments qui deyaient agiter les 
Magistrats dTpres, les doyens et les chefs des corporations 
ainsi que le clergć, lorsqu'ils receyaient le souyerain et sa 
suitę aux port es de la yille. 

Cette sc^ne ómouyante est rendue de la manierę la plus 
yraie et la plus saisissante. 

Certes, nous n ayons pas la prótention de juger cette 
ceuyre d'art, nous nous dóclarons incompótents a cel ógard; 
mais nous le dóclarons bautement, rexócution de cette page 
de notre histoire locale, nous transporte d admiration et 
nous en fólicitons trfes-yiyement Fauteur au nom de la yille 
dTpres. 

Monsieur Swerts, de son cOtó, a reprósentó deux des 



mesnies les plos ntiles et les plus glorienses prises par Tan- 
cien magistrat dTpres. 

Noos devoQs repeter ici ce qae nons yenons de dire au 
sajet de ToeaYre de M. Goffeks. 

Les deiix pages exćcatćes par M. Swerts se distingaent 
ćgalement par le sentiment ijai y domine ; eUes emportent 
notre admiraticn et par cetle coalitć et par leor Taleor artis- 
tiqae. 

Au nom de la viUe nons adressons a M. Swerts les m^mes 
fĆUcitations qu*^ son digne ćmole et ami M. Guffens. 

Nons croyons inntile de donner ioi la description de ces 
pages magistrales; une nolice due k nne plume pins auto- 
risće qne la nótrc, vous initiera k tons les dćtails de la dćco- 
ration de la salle que nons inangurons en ce moment (!)• 

Nons devons aussi des felicitations bien sinceres k M. 
Malfait ąai a executć les boiseries artistiijneSy la cheminće 
monnmentale et les statues qni concourent k la dćcoration 
de la salle du Magistrat. 

Ges sculptures sont des mieux rćussies et font le plns 
grand honneur k Tartiste, qui s*est inspirć des jraditions les 
plus pures de Fart dócoratif au moyen-4ge. 

Des peintures murales recou\Taient anciennement toute 
la partie est de la salle ; elles furent dćcouvertes, sous le 
badigeon, ii y a une yingtaine d annees, par M. Francois 
BóHHy artiste peintre en cette yille, qui en fit un dessin 
colorió, trfes remarquable et surtout tr^s exact. 

Ges peintures ont etć restaurćcs et les parties detruites 
ont ćte repeintes par M. Yinck, peintre k AnvGrs. 

Nous devons associer aux ćloges que nous yenons de 
dćcerner, notre savant archi yisŁg M. Diegerick quiafoumi 
aux artistes toutes les donnóes historiques et archćologiques 
dont ils ont eu besoin pour la composition dć leurs (Buvres. 

(1) Yoirranneze. 
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Nous devons aussi une inention spćciale aux architectes 
qui ont pr^tó le concours do Icur talent h la róhabilitation 
de nołre antique sallc. 

Cette partie de TcBUYre a ótó entrepriso d abord par M. 
ScHooNEJAKSy dont nous avons vivement regrettó la mort 
prćmaturće ; elle a ćtć continuće et achevóe par M. Yan 
YsENDTGKy Tarchitecte actuel dc la commission des monu- 
ments. 

Mais notre t&che n est pas encorc terminśe ; nous avons 
k vous entretenir maintenant des magnifiques vitraux et de 
leur gćnćreux donateur. 

Comme nous yenons de 1 etablir M. Ałph. Yandenpecre- 
BOOM a attache son nom k la restauration artistique de nos 
HalleSy comme ii a attachó son nom k la plupart des mesu* 
res grandes et utiles qui ont ćte prises, depuis un quarl de 
siacie, en cette ville. 

Pendant son administration ćclairśe, toutes nos anciennes 
institutions ont recu une nouvelIe yie, et d autres, non moins 
importantes et qui font la gloire dc notre citó, ont ótó 
cróćes sous ses auspices. 

Non seulement ii y a consacró tout son temps et sa yaste 
inteUigence, mais sa genćrositć inćpuisable est encore venu 
au secours de ses lumi^res afin de donner h ces institutions 
tout le dÓYcloppement dont elles ćtaient susceptibles. 

Cest ainsi que dans sa vive sollicitude pour le bien-etre 
despauvres ii a augmentć, k ses frais, le nombre de lits dans 
un de nos principaux asiles pour la yieillesse. 

Cest ainsi qu'il a gratifić la yille d une proprićtć impor- 
tantc afin de permettre de complóter son ccuyre fayorite, 
Torganisation de Finstruction primaire gratuite donnóe aux 
dćshćritós de ce monde. 

C est ainsi encore qu*apres ayoir piis Tinitiatiye de la 
restauration de Tancienne salle ćcheyinale, et Tayoir suiyie, 
ayec la plus yiye sollicitude dans toutes ses transformations. 
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ii yient de la completer, k ses frais, par la splendide yerri^rc 
esócutće par M. Dobbexaere, Tbabile peintre sur yerre, 
de Bruges. 

Merei ! Monsieur Vai>idenpeereboom ! Mille fois merci ! 
au nom de la ville dTpres ! 

Pendant yingt ans yous ayez ćtś rćminent Magistrat qui 
a yiyifić toutes nos institutions sćculaires et gui a dotć notre 
yille d'insŁitutions nouyelles gui font sa gloire et sa pros- 
pćritó. 

Pendant un guart de siacie yous ayez ćtć son guide et 
son bienfaiteur. Yous n'ayez pas obligó des ingrats. 

Nous conseryerons toujours le plus sinc^re et le plus 
reconnaissant souyenir de yos seryices et de yos bienfaits. 

Maintenant je dćciare inaugurće la salle du Magistrat et 
j*engage MM. les inyitćs h youloir se joindre k ladministra* 
tion communale pour la yisiter. 

Apr^s ayoir prononcó ce discours, frćguemment inter* 
rompu par les applaudissements de Tassemblśe, M. le bourg- 
mestre conduit» pour ainsi dire en cort^ge, en trayersant 
la longue salle mćridionale de la Balie et le grand yestibule 
de rbdtel-de-yille, les autoritćs, les artistes ćtrangers, les 
personnages et les dames inyitćs, dans la salle ócheyinale, 
nouyellement restauróe. 

Uadmiration des yisiteurs se manifeste aussitdt par de 
yifs applaudissements et par les fćlicitalions les plus chaleu- 
reuses et les plus unanimes adressóes aux artistes, MM. 
GcFFEKs et SwERTs, Malfait, Dobbełaere et Yan Ysendtgk, 
gui ont consacre leurs talents k TceuYre si unanimement 
admiróOy ainsi ąuk M. larchiyiste Diegerick, dont les sa- 
yantes et laborieuses reeberches ont facilitó aux artistes 
cette oBuyre de restauration hisłorigue et archćologiguo. 
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MM. les membres dc radministration et du conseil com- 
munal qui ont su en si peu de temps, niener benreusement 
h bonne fin ce travail importanty recolyent aussi de cbaudes 
fólicitatioDs de Tassemblee. 

M. le Bourgmestre rćciame ensuite le sileDce et doone la 
parole k M. Ałphonse Yandenpecreboom. 

UhoDorable Ministre d'ótat prononce, d une voix ćmue et 
Yibrantc, uae improvisation chaleureuse etcoloree, pleinede 
patriotisme et de coeur. « Je remercie, dit-il, mon honorable 
successeur M. Bekę, aujourd^hui bourgmestre de notre 
ville, d avoir bien voulu m'autoriser k prendre la parole ; 
je suis heureux en effet, moi, qui ai consacrć au service de 
ma yiile natale les dix-neuf plus belles annśes de ma vie, 
comme ćcbevin d abord, puis comme bourgmestre, de pou- 
Yoir, le premier, ćlever la voix dans cette antique salle, 
splendidement restaurće, oti durant cinq sifeeles, les magis- 
trats, nos prćdćcesseurs, prirent si souvent, aprfes longues 
et mCires dćlibćrations, ces rćsolutions sages et parfois ćner- 
giques qui eurent une si grandę influence sur les glorieuses 
destinćes de notre yieille citó. » 

Ł orateur dćveloppe cette derni^re et patriotique pensće ; 
ii rappelle quc la liberte communale pratiquće durant des 
siecles, dans les communes flamandes surtout, constitue au- 
jourd'bui cncore, la solide et antique base de notre ćdi&ca 
politique et le caractere distinctif des institutions qui sauve- 
gardent la nationalitć belge; puis terminant : « ii y a un an 
presqu'& pareil jour, dit-il, notre jeune et bien aimć Roi 
constitutionnel, faisait comme Philippe le Hardi en i 384, 
sajoyeuse enłróe dans notre bonne villo dTpres, S. M. 
Youlut Yoir les travaux de restauration de notre salle ćche- 
yinale ; bien que ToeuYre fut alors incomplbte et que les 
peinlures murales ne fussent qu'óbauchóes, le Roi tćmoigna 
toute sa satisfaction aux artistes habiles qui ótaient charges 
de ces trayaus ; aujourd^hui, cette ccuyre est terminće, et 

TOMR IV. IG. 
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S. M.9 cc juge ćclairćy cci ami du bcau, accessibic k toutes 
les nobles iaspirations, sur la proposition de son Ministrc 
de rintćricur qui accorde h Tart national ano proŁcction 
aussi ćclairće, quc gćnćreusc, a vouIa « a roccasion de 
rinaugurałion des peinlures murales de la salle du magis- 
traty auo) Halles d'Ypres^ donner un nouveau temoignage 
de Sa satisfaction a MM. Guffens (fi.) et Swertz (J.) ar- 
tistes peintres a Anvers. » 

« Inspirće par un sentiment plein d une bicnveillante deli- 
catessc le Roi a youIu de plus quc, comme le soldat vain- 
qucur qui recoit, sur le champ dc bataille, la recompcnse 
dc la Yictoirc due k son courage, les deux peintres recus* 
seat aussi la rócompense accordec k leurs succes, en pre- 
sence des ccuvres de leur pinceau. Je suis heureux d'e!ro 
chargó en ce moment par le Roi et par Son gouyernement 
do remplir une mission aussi conforme k mes sentiments 
personnels pour nos deux excellenłs artistes. » 

M. Alph. Yandenpeereboom, donnę lecture de larrete 
royal qui nomme MM. Guffens et Swerts, Officiers de Tordre 
de Łćopold et rcmet aux deux peintres les insignes etc. etc, 
qui leur sont destinćs. 

Ce discours, la lecture de Tarretó royal et la rcmise des 
decorationSy provoquent de nouveaux et enthousiastes ap- 
plaudissements. 

Les yisitcurs qui semblent no pouvoir se sćparer de 
ra3uvre quiitcnt enfm lentement la salle restaurće. 

A 2 heures, un banquet reunit cbez M. le Bourc:mestre, 
les artistes qui ont pris une part si brillante aux travaux 
de restanration du monument, les anclens bourgmestres et 
les anciens echevins de la villc, les membres du conseit 
communal, des autorites et des amis des arts (1). 

(1) Comptrs rrniins dc In ceremonie ci'innnf;iiration f:iits par CEcho du 
Parlemenł (10 Aout N" *>'J2), Clm/dpemłance be/ge (O AoiU .No 2il), p»r 
Ir Journal des Beaii.\-Arls (17 Aoiit W" 15) cl par ia France (20 Aout 
N"25l). 
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ANNEXE, 



Ea attendant qu une monographie complfete de «Ia Cham- 
bre ou salle ćchcYiaale dTpres, Schepen-camer » nouvel- 
Icraent restaurćc, puisse Mre publióe, ii ne sera pas sans 
utilitćy pour les persoanes qni la yisitent, d avoir quelques 
rcnscigacments sur raaeienne destioation de cette salle, et 
quelques expl]cał]oas sur les orncments et spćcialement 
sur les peintures monumcntales qui en orncnt aujourdliui 
les murs. 

La grandę peintnre historiquey la peinture monumentale 
surtout, ne doit pas seulement charmer les yeux, elle doit 
cncore instruire; et Ton a dit, non sans raison, qii elle doit 
ćcrire les pages d'un livre d'histoire pour ccux-]& m£me qui 
malheureusement ne savent pas lirę. 

Ainsi quo rindique sadćnomination, « la Chambre ćcbe- 
yinale » nommće parfois aussi « salle du Magistrat » , a 
ser vi dcpuis le commencement du i 4' si^le de lieu de 
rćunion k Tćcbcyinage dTpres, et un peu plus tard de salle 
de sóance aux collćges qui formaicnt la grandę assemblóe 
connue sous le nom de GrooŁ-GemeenŁe. Cette assemblee 
ćlait composee ordinaircment de 84 membres. 
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C*est I^ encore que s'assembIaienŁ les ćtats de Flandre, 
quand ils ćtaienŁ coiivoqućs k Ypres ; c'esŁ 1^ que « la Com- 
mune dTpres » recevail les Comtes de Flandre le jour 
de leur joyeuse entrśe, ainsi que les grands personnages 
qui yenaient yisiter la yille. Enfin c esŁ dans ceŁŁe salle 
ąae se rśuniŁ (1789-i794) Tassemblóe connue sous le nom 
de vergadertnghe van WesŁ-^Ylaenderen. 

A dater de la prise d* Ypres par les Francais, le 17 Juia 
1794y raneienne organisation communale cessa d'exisŁer9 et 
la salle ćchevinale fut successiyement consacrće k divers 
usages. Bient6Ł les omements et dócorations qLi rappelaient 
« rancien rógime » disparurent, et de nombreuses couches 
de pl&trage et de peinturage recouvrirent les anciennes pein- 
tures murales. 

Au mois de Jnillet 1861, le Conseil communal dścida de 
faire restaurer, dans son style primitif , cette chambre ćche- 
Yinale oti, pendant plus de cinq sifecles, ayaieot śtć prises 
tant de dćcisions sages qui eurent sur les glorieuses dcs- 
tinćes de notre antique citó une influence si grandę et 
si heureuse. 

On commenca immćdiatement les ćtudes próliminaires 
de cette ceuyre importante: les travaux de restauration, 
entrepris dhs 1863, furent poussćs avec une grandę activitó 
en 1868 et en 1869, et la salle restaurśe a pu 6tre haugu- 
róe solennellement le 8 Aout de cette dernifere ann^ i* 

La Cbambre ćchevinale ou du Magistrat mesure dans 
(Buvre, de Fest k louest, 14 m^Łres 90 centimbtres; du nord 
au sudy 7 mbtres: sa hauteur sous clef de yotite est de 8, 80. 

Le dispositif architectural de la paroi est et les ornements 
en pierre des portes latórales ont exigś de sćrieuses restau- 
rations. Ces travaux ont ćtś exćcutćs sous la direction de 
Monsieur Ęd, Fiers, statuairei nó k Ypres et qui habite 
Bruxelles. 



— 235 — 

La grandę croisće en bois^ qui occupe le c&tó ouest, au 
contraire, ćtait parfaitemenŁ conseryće; les vandales modern- 
nes avaient respectó cetle partie de la salle : mais le yitrail 
qui s y trouvaiŁ autrefois avaiŁ ótś dćtruit et la curieuse 
peinture murale de la paroi est avait ćtó recouverte de 
nombreuses couches de peinturages. Gest M' Francois 
BOhm, peintre k Ypres, qui a signaló le premier k Fautoritó 
et qui a enlev6 le badigeon recouvrant cet intćressant spó- 
cimen de lancien art flamand. 



La magnifique cheminóe monumentale, les portes, les 
poutres ornźes et les riehes lambris sculptós sont neufs : 
tout ee Łravail splendide et consciencieuXy en bois de ch^ne, 
est roeuvre de M*^ Małfait, statuaire k Bruxelles. 

Cinq statues, qui n ont pu Stre achevóes encore, seront 
placóes dans les niches de la cheminće. 

Au centrę, au dessus du Lion dTpres> se trouvera la sta« 
tue en pied de Notre Damę de Thuyne, patronne de la ville; 
k ses cdtćs seront assis deux Chefs*hommes des importantes 
corporations des tisserands et des foulons. Les images (en 
pied) de S' George et de S^ Sśbastien, patrons de nos deux 

prin' i/ales ghildes armćes, occuperont les niches latćrales. 

i/ 

Sur ^e manteau de la cheminće, en pierre de Caen, se 
trouYenty entre autres ornements et sculptures, des frag- 
ments de branches dont les tiges contournćes forment le 
mot Yperen et la datę i 867. 

La Youte, lambrissóe en bois de chSne, est composće de 
cinq trayćes et dścorće de sculptures et de peintures. Cette 
YoAte a ćtó renouyelśe d*aprbs les plans primitifs. 
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Łe grand yitrail ou verriere se compose de 35 blasons 
sur lesquels sout reproduiŁes 1® les armoiries des 4 ghildes 
armćes: Ics ćcbevins et les conseillers formant le i' college 
du Groot Gemeente, ainsi que les xxvii (le 2* collćge) de- 
vaicnŁ faire partie de lunę do ces ghildes ; — 2*" les armoi' 
rics des corporations industrielles et des móticrs dont les 
dćlćgućs formaicnt les 4 derniers collóges dc celte grandę 
assemblee connne sous le nom de Grooten gemeenem Raed 

DER STEDE VAN YpRE. 

Dans la partie supćrieure ou ogivale de la croisće se 
trouYcnt les armoiries : 

1" Des quatre ghildes armćes (i' et 2* collćges). 

2** Des corporations industrielles — Notabh poorters — 
(3* collćge). 

3** Des tisserands et tondeurs — Draperie — (4* collćge). 

4** Des foulons et fabricants de serge (5* collćge). 

Dans la partie infćrieure de la croisće, dix-neuf bla- 
sons reproduisent (1) les armoiries du plus grand nombro 



(1) Le ilernier compartimenŁ esŁ occiipć par une inscription commemora- 
tive placee par rautoiite communale et portant qiie ce vitrail ou verridre a 
ćie oirert a sa ville oatale par M. Alpkonte Fandenpeereboom, Minislre 
d^Etal, Heprespntant de TarroDdissement, ancien JUinistre de rioterieur, 
ancicu Buurgmestre d'Ypre8. Yoici ceŁte inscription: 

AaR ZIJNR MOCDRISTAtt 

door onzen medebur{];er den Heer 

ALFONS YANDKNPRBRRBOOM, 

Yolksvfrtegenwoordif;er, Minister van staat, 

Groot Oflicier der Leopolds orde, 
lloofdnian van S^ Sebastiaans Gliilde, etc. 
Oiid Raadshccr, Sciiepen en Burf^mcester dezer slcde, 
oud Uinister van Binnenlandsclie Zaken, cle. 

WRLWILŁRKO GEJOKT, 

Burcmeesler, Schepcn en Raad 
zijn hem dankbaar. 

(Ziltinu van 6 Januarij 1809). 
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des petits meliers qiii, sous le nom dc gemeenc Neeringhe, 
composaicnt le 6* college du Groot Gemeente. 

Gelte Ycrriere rappelle done le souvenir de la grandę as- 
scmblće populaire qui, durant des si^eles, delibćra dans 
cette salle meme, h lombre du beffroi, cmbleme de la puis- 
snuce communale, dont la grave silhoaette se drcsse cn- 
core majestueusement derri^re le yitrail bistoriąue cŁ com- 
memoratif. 

M' DoBBELAERE, peinlre-Yemcr h Bruges, est Tauleur de 
ce Yitrail interessant et si bien reussi. 



Ł ancicnne peinture murale qui recouvre (oule la paroi 
est de la salle, reprćsente, dans sa partie supćrieure, des 
deux cotćs de Voculus restauró, les ćvangelistes, S^ Jean et 
S'. Marc, et, sur la frise, les six princes et les six princesses 
qui, avec le titre de comtes ou de ducs, furent les seigneurs 
du comtć de Flandre et d'autres lieus, de 1322 k li76, 
savoir: 

Louis de Nevers, ou de Grecy et Margueriłe d'Arlois 
(1322 h 1346). 

Louis de Małe et Margucrito de Brabant (1346 k 1384). 

Pliib'ppe le Hardi et Marguerite de Małe (1384 k 1404). 

Jean Sans Peur et Marguerite de Baviere (1404 k 1419). 

Philippe le Bon et Isabelle de Portugal (1419 1467). 

Charles le Tśmćraire et Marguerite dTorck (1467 h 
1476). 

Les trois derniers groupes de cette peinture, enti^rement 
detruits, ont ćtć repeints par M*^ Yinck, peintro k Anvers. 
Cet artiste guidć par les conseils de M' le B""* Leys, d'Anvers, 
a restaurć aussi les autres parties de cette ancienne fresque. 
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Les autres grandes et bclles peiatures historiąues, qui 
donaent taaŁ de splendeiir k notre halle, mćritent une des- 
cription particulifere : ces C£uvreSy si remarąuables au point 
de vue de Thistoire, de Tarchćologie et de Fart moaumental, 
sonŁ dńes aux pinceauK de MM. Guffens et Swerts, peintres 
k Anvers. Elles rappellent trois ćpisodes glorieux des an- 
nalcs dTpres. 

Łe grand tableau, en face de la cheminće monumentale, 
par M' Guffens, reprćsente la joyeuse entrće, k Ypres, le 24 
Ayril 1384, de Philippe le Hardi, duc de Boui^ogne et de 
sa femme, Marguerite de Małe, hćriti^re du dernier comte 
de Flandre, Louis de Małe. 

Łe Duc yient, en son nom et au nom de sa femme, la Du- 
chessc, Comtesse de Flandre, aifirmer et confirmer les anti- 
ques libertćs et franchises et de la citó flamando. 

Los Echevins dTpres se sont portós k la rencontre du 
Duc, jusqu a la tete du pont de la porte do la viUe. Phi- 
lippe, en grand costume, ayant k sa gauche Marguerite dont 
la haquenće est tenue par un page, ćcoute attentivement la 
harangue que lui adresse, au nom de la CommunaiUć 
dTpres, un conseiller pensionnaire : un des śchevins tient, 
sur un plateau, les clefs des portes de la ville. 

Derribre les ćchcvins est placć le prćlat de S'. Martin, 
entoure de dignitaircs ecclćsiastiques et d autres membres 
du clergć; lun deux porte la bannifere de Tabbaye de 
de S' Martin, un RócoUet tieut celle do la confrćrie do 
N. D. de Thuync, instituće apres le famcux sićge dTprcs 
en 1383. 

La tete du cortćge princier a deja franchi la porte; on 
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apercoiŁ cependant encore, sous la voiite, quelques herauls 
d armes attendant la fia de la harangue. 

Des deux colćs du duc et de la duchesse se trouYent, 
suiyant leur privifóge anŁique, les chefs-hommes des ghildcs 
armćes de S' Georges, de S' Sebastiea et de S"* Barbe; ils 
sont revStus des iasignes de leurs dignitós et tiennent baut 
et fermę les guidoas des confrćries qu ils reprćsentent. 

Derrifere le prince et la princesse chevauche M"** de 
Salgy, damę d'honneur de la duchesse, entre des seigneurs 
des Maisons de Bourgogue et de Flandre; Tun porte le 
casque et Tautre le glaive du Duc. 

D*autres Seigneurs, tenant les ćtendards de Flandre et de 
Bourgogne, et des Cbevaliers armós de pied en cap, suivent 
le prince et ferment la marche du cortfege qui traverse les 
rangs ćpais du peuple : des confrferes des ghildes en armes 
ont peine h contenir la foule qui les presse. 

Au fond du tableau on voit le beffroi, les hautes tonrs des 
óglises et les maisons pittor6sques de la citć. Ypres est en 
liesse, les monuments publics, comme les habitations des 
particuliers, sont pavoisćs. (i) 



Le tableau h gauche de la cheminće, dA au pinceau de M' 
SwERTS, rappelle Taccord fait en i2S3 entre les ćchevins 



(1) Ce compartiment mesure en hanteurl m. 35 eten lar[^eur 14 m. 45. 




que ó noitre wille d*Ypt 

hourgois cTicelle serons bon et loial teigneur et dam^^ et que nostre dicle 
yilUWYgyre et les bourgoiM d*icelle garderons^ deffendrons el mamiiendrom 
en leurs loŁXą preuUeges^ lihertez^ honnes costumes et usaiges par eux 
mainlenus. Sic Dieux nous aitel ious les Saincls du Paradis, — Au des- 
sous se ti*ouve rindiealion du suiet: //i/yaermiiijc iiiju e/t de viere, so 
quam de hertog Philips miisgaders mevrauw tyne geselneide, eruachiige 
wrau^e van yiaenderen eerŁswarue visiŁeren zrn landj ende qwtm CYpre^ 
op sin te Marcx auond isiiijc dach i*a/i ^prii/ 
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de la vilie cŁ le prelaŁ de S'. Martin, au sujcŁ de lorganisa- 
tion de renseignement ci Ypres. 

II fut dćcide h cette ćpoąue qu'il seraiŁ ćrigć trois ćcoles 
a Ypres, dans losąuelles des clercs donneraient eux-m&meSy 
sans pouYoir sc faire remplacer, des cours infćrieurs d'hu- 
manitćs; que les bourgeois d' Ypres pourraient faire donuer 
a leurs enfants, chez eux, rinstruction primaire, comme ils 
lentendraient, et que tout bourgeois dTpres aurait le droiŁ 
de tenir des ćcoles ćlómentaires, sans Fautorisation soit des 
ćchevins, soit du prćlat de S* Martin. — La liberio de donncr 
et de recevoir Tinstruction primaire fut donc consacrće k 
Ypres, dfes le 1 3* sifecle ! 

Ce tableau reprćsente Tune de ces trois ćcoles publiąues, 
au moment oii les ćchcvins yicnnent inspecter Tótablisse- 
ment et examiner le travail des disciples. Un instituteur 
donnę des explications au Magistrat et Tinstituteur-clerc 
rfegle lordre dans Iequel les jeunes gens doivent se presenter 
deyant les ćchevins (i). 



Le tableau i droite do la cheminće, par M^ Swerts, rap- 
pelle la publication de lordonnance du Magistrat dTpres 
dćcrćtant la centralisation et la sćcularisation de la cha- 
ritć (1530). 

Durant les premićrcs annćes du 16° sifecle le paupćrisme 
dósolait la yille dTpres: Tindustrie drapićre, sourcc de son 
ancienne prospóritć, ćtait presąue complMemcnt perdue; la 

(t) Cecompartiment mesiire en haiiteur 1 m. 35 en tarj^eurS m. 80. Au- 
ilessus se tronve un extraiŁ de raccord fait entre les ćcliovins rrTpres et le 
prćlat de S<. Martin: Elk porter mag zyne kinderen Łe zynen huize doen oit' 
aerwyzen en mag hUinere schoŁen opregŁen zonder toestemming van scepe- 
nen of kapitle. — Audessousse trouve Findication du sujet: De schepene 
bezoeken een der drie groote scholen ingerigt vi Decembrim ccliij. 
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mendicitó faisaU des progres dćsolants et donnait naissance 
a des dósordres ronsidćrables. Pour obvier, autant que pos- 
sible, a cette dćplorable siluatioD, le Magistrat porta une 
ordonDance dćcidant que toutes les aum6ncs formeraient 
desormais un fonds commun ( gemeene Beurse ) et qu ellos 
scraient distribuees aux famillcs pauyres, sous le controle 
de personnes notables^ dólćguóes par le Magistrat, et qui 
devaient lui rendre compte de ieur gestion. 

Bientot lorthodoKie de cette ordonnancc f ut contestóe, 
partieuli^rement par les ordres mendiants. 

Le Magistrat crut devoir consulter, sur cette questioa de- 
licate, les docteurs de la Sorbonne de Paris : mais la docte 
facultó de Łhćologie de la Sorbonne proclama lorthodoKie 
de lordonnance portće par nos Magistrats, le Cardinal 
Campćgius et rśvfeque de Thórouane la revelirent de Ieur 
approbation et lempereur Charles V fit au Magistrat dTpres 
rinsigne honneur d'appliquer Ieur sagę róglement aux 
grandes villes de son comte de Flandre. 

Ce tableau reprćsente le dćlćguó du Magistrat, au 
moment oti, du haut d une estradę dressee devant les Hałles, 
ii publie, en Janvier 1530, la cćlfebre ordonnance. Derri^re 
lui se trouvent le Magistrat d'Ypres, le docteur de la Sor- 
bonne qui a rapportś de Paris Tacte approbatif de la facultć 
de thóologie, ainsi que le lógat du Papę, TćY^ue de Thó- 
rouanne, des membres du clergć sćculier, enfin des poorters 
dTpres. Deux trompettes de la ville se tiennent sur les mar- 
ches de lestrade dont la halle formę pour ainsi dire le fond. 

Le peuple se presse sur la grand' place pour ćcouter la 
Iccture do lordonnance, et les corporations y sont rćunies 
sous leurs banni^res. 

Le fond du tableau reprćsente la grandę place dTpres, 
telle qu elle ćtait durant la premiero moitić du 16'' si&cle, 
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avec ses maisons en bois et les steenen habitćs par les nobles ' 
ou fes notables de la citć (i). 

Les iascriptions en vieux langage flamand qui indiquent 
les sujets des divers tableaus ainsi gue le texte francais du 
serment pretć h la commune dTpres par Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne, sont extraiŁes de documents reposant 
aiix archiyes de la yille. 



Nous ne pouvons oublier de mentionner, en terminant, 
que les renseignements historiąues si complets, qui onŁ 
guidóy dans leur traYail, les artistes chargćs de la resŁaura- 
tion de notre salle ćchevinalę, ont ćtś foumis par Monsieur 
Diegerick, archiviste de la ville dTpres, et que cetterestau- 
ration a ćtó esścutóe par les soins de TAdministration com- 
munale, d'aprfes les avant-projets de feu M. Schoonejans, 
sous la direction et sur les plans dćfinitifs de M. Yan Yzen- 
dyck, approuYĆs par la Commission royale des monuments* 



(1) Hauteurt.m. 35; largeur 5,80* Audessus du tableau se trouTe on 
eztraitde Tordonnance du Magistrat: jślle charUałen stdlen in eengemeene 
beuTMe ghehrochi zjrn om den aermen daer ofdistnbiUie te doene by aduise 
van den Goiwerneurs van den aermen, — Au dessous, Tindicaion du su- 
jet: In lauwe xvezxx werdt gepubliceert de ordonnantie op 'Ł onderhoudl 
vun den ghemeentn aermen. 
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basses que la petite navigatioa meme est inlerrompuc; dans 
les saisons pluvicusesy aa coatrairc, cctte rivi^re dśborde 
et inonde les prairies riyeraines. 

Un petit ruisseauy le Gheluwe>beck, longe la partie nord- 
est de la ville ; ii coule dans ua large rayin, se rapproche 
des anciennes fortifications et eatre enfia dans les fossćs de 
la place. Ce ruisseau ne fournit ąue tr^s pea d eau en ete, 
a moins de pluies d oragc. 

Le ehemin de fer concćdó de Ck)urtrai a Ypres, longe la 
villo au nord et k louest; ii na ćtć ćtabli ąnk Tćpoąue du 
dćmantMement de la place en 1832. Menin sc trouve ainsi 
relió au grand rćseau des chemins de fer de la Belgigue. 
Quatre grandes routes se croisent dans rintćrieur de la ville 
et mettent ccUe-ci en communication avec les yilles dTpres^ 
de Roulersy de Courlrai et de Lille. La chaussće qui mfeno 
k cettc demifero ville, trayerse, aii sorlir dc Menin, iine 
yallće de 300 k 600 metres de largeur, inondee chaque an- 
nće par les eaux do la Łys. Cctte route est ótablie sur uno 
diguo reyetue par Yauban, du c6tć damont, etqui sert& 
tendre Tinondation. 

La route de Bruges par Roulers a sa dircction au nord ; 
olle trayerse le ruisseau de Gheluwe sur un pont fort ćtroit; 
au-deli de cc pont se łrouye un faubourg trfes-agglomćró. 

Lo sol qui entoure la yille est gćnćralement uni ; une 
scule hauteur, cellc du yillage francais dc Halluin, se trouyo 
aux enyirons: cUo est 2i 1300 metres de la yille, descend 
en contrcpcnto sur une longueur dc 1000 mfetres yers les 
ouyragcs do la place ; les 300 metres restants ferment une 
prairie qui est entiferement inondćc chaque annec, lorsque 
la fontc des nciges ou les pluies abondantes font deborder 
la Lys. 

Enlro la Lys supćrieurc et le Gheluwe-bcek s'6lend une 
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plaine dans laquelle est assise la route (rYpres, qni so pro- 
longe en ligne droite jusqu i rentrćc du village de Gheluwe. 

De Tautre c6tó, entre la Lys inferieiire et le meme ruis- 
seaa de Gheluwe, se trouve un plateau asscz resserrć, sur 
leguel est ótablie la chaussóe de Courtrai. 

La population de cette ville qui en 1836 s elevait a 7909 
habitants, montait en 1847 k 8072, et en 18G5 a 10090 

Menin possfedo des fabriques dc chicoree, bleu d ażur, 
huile de lin et de colza, savon noir, tabac, chocolat, cha- 
peaux, tissus de colon et de laiuc, chandelles et de caoutchou, 
des tanneries, des brasseries esiimćos, une disiiiierie, des 
blanchisseries de fil, des raifineries do sel, des teintureries, 
des moulins h farine, k Thuile, k drfeche et ci broyer les 
couleurs, des fours h chaux. II s y fait un assez grand com- 
merce de dentelles, de tabacs et do grains. 



§ 2^ ORIGINE DE LA VILLE, 



L originc dc Menin est la mćme que cellc des aulrcs villes 
qui se trouvent dans des conditions topographiques identi- 
ques. L existence, des deux c6lćs de la Lys, do cites dćji 
importantes des les tcmps les plus rcciiles de notre histoire, 
nścessita rćtablissement do nonibreux passagcs sur celte 
rivifere. Menin fut un de ces poinls. 

Autour de ces passages au moyen dc bacs ou ponts per- 
manents s'ćleverent successiyemcnt des demeures de p6- 
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cheursy de bateliers, de marchands et d'h6telliers. Łes be- 
soins augmentant avec la civiIisation, les Communications 
deyinrent plus nombreuses^ les routes plus frćąuentćes et 
ces bourgs prirent peu k peu plus d exteusion. 

Vers quelie ćpoque les premiferes habitations s'ćtablirenU 
elles? Gest un falŁ que łon ne peut constater. Mais 11 est 
certain quavanŁ 1350, Menin n'ćtaiŁ gu'un bourg sans 
clóture. Ce fut en 1351, sous le comte Louis de Małe, qu'elle 
priŁ la formę d'une ville. Ce prince peut-fttre regardć conime 
son fondateur. 



S y. HISTORIOUE. 



Les ĆY^nemenls dont la ville de Menin a ćtó le tbć4tre 
ćtant peu nombrcux et se succćdant h des intervalles plus 
ou moins longs, on sebornera k les exposcr successivcment» 
sans chercher k les relier par des faits ćtrangers au sujcŁ. 

Comme nous venons de le dire, Menin n etait qu*un bourg, 
sans remparts, avant Tan 1350. Le comte Louis de Małe en 
acheta la seigneurie qu'il rćunit k ses domaines en 1351. 
Elle prit alors le rang de yille. 

Un yiolent incendie ćclata k Menin le 9 Mai 1548 et rć- 
duisit en cendres environ 570 maisons ; mais rhdtel-de-ville 
et quelques b^timents adjacents furent prćservćs. 

En 1566, au mois d aoiit, les Iconoclastes dóvastferent les 
bourgs et les villages des environs de S' Omer, puis ils se 
dirigferent vers Ypres et y entr&rent le 15, jour de TAssomp- 
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tion. c Łe lendemain (dii Strada), de nouvelIes troupes de 
ces sacrilfeges, ou par dessein, ou par rexemple de ce qui 
avait ćtó fait & S' Omer, parcoururent avec la meme furie 
les yilles qui sont sńr la lys, commo Menin, Weryick, 
Comines et WarnótoDy entr^rent dans les ćglises, en pilfó- 
rent les trćsors et fireat passer Łout le reste par le fer et 
les flammes. De \k ils pass^renŁ la rivibre et se jet^rcnt 
dans la ch&tellenic de Lille. » 

En 1573, Philippe II, jęła les fondements d une enceinte 
de murailles, pour entourer Menin. 

Vers 1578, k Tepcąue oń de grands dósordres sous Ry- 
hove et Hembise eurent lieu en Flandre, les provinces 
walonnes se sćparerent des confedćrćs, et bientdt 5000 wa- 
lons sous les ordres d'£mmanuel de Łalaing, baron de 
Montigny , quitt^rent Tarmće du prince d'Orange, et conduits 
par Francois Pepin, ils attaquferent Menin alors qu on y pen- 
sait le moins, en chassferent la garnison des Etats et se ren- 
dirent maitres de cette yille, le 24 septembre 1578. Ces 
troupes furent appelćes soldats du chapelet parcequ'ils 
s'attribuaient la dćfense de la foi catholique ; ils portaient 
des chapelets au col. (Strada). 

Cette m^me annóe 1578, le baron de Montigny fit acheyer 
les fortifications de la yille de Menin pour s'en assurer la 
possession et la faire seryir de base k ses općrations (1). 

En 1579, les walons conclurent un trailó ayec Yalentin 
de Pardieu, seigneur de Łamotte qui reprćsentait le parti 

(1) Afin de ne pas intcrrompre 1« fil des e?inemenŁs, on donnera dans tin 
§ suivanŁ la description de cette fortification et des transformations qu*cUc 
subit dans la suit«*. 

Tome iv. 17. 
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du Roi. Montigny promit cntre autres choses : « qu'ils don- 
» neraient au Roi, Menin, Cassel eŁ les autres places gu'ils 
» tenaient dans les enyirons, avec touŁes les munitions de 
» guerre, pourvu qu ii voulut exempter les provinces do la 
» milice ćlrangfere. » (Strada). 

Peu apres, la division śclala enlre les walons ; ceux qui 
occupaient Menin, Cassel, etc, se sćparferent et formferent 
UD nouveau parti sous le nom de Malcontents. Les autres, 
au contraire, se rapprochferent de plus en plus du gouverneur 
gćnćral Alexandre Farnfeze, duc de Parmo, qui les amena 
meme h soUiciter du Roi le retour des Iroupes ótrangferes. 

Łe 22 octobre 1580, h quatre heures du matin, les troupes 
des Etats surprirent Menin et prirent cette place par escalade 
au moment ou les troupes walonnes des. garnisons róunies 
de Warneton, Comines, \Vervicket Menin faisaientlamtoe 
tentatiye pour surprendre Courtrai, mais oti clles óchou- 
ferent. 

Le prince d'Orange envoya immódiatement quelques en- 
seignes h Menin sous le commandement de Francois do la 
Noue, officier francais au seryice des Etats. Ce chef fit atla- 
quer le 14 Novembre la yille de Weryick et son chAleau, 
situć audelk de la Łys, dćfendus par quatre enseignes 
walonnes qui furent forcćes de se rendre. Les walons 
qui s'ótaient retranchćs dans Tóglise d'Halluin, mirent le 
feu h ce yillage et labandonnferent. (Van Meteren). 

En 1582, le prince de Parmę profita de la bonne disposi- 
tions des walons pour prćparer une nouvelle espśdition. 
II fit courir le bruit qu'il youlait assiśger Menin ; cettc ex- 
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pćdition devait £tre agrćable aux walons qui ayaicnt ainsi 
lespoir de reconqu6rir leur principale place d'annes. Le 
Prince ordonna au gćnóral do la cavalerie de prendre les 
devants avec une partie de rarmóe et laissa croiro qu ii 
le suiyait de pres avec le canon et tout ce qui ćtait necessaire 
pour im sićge. Mais bicntót ii donna secrbtement ordre 
au meme generał de se dśtourner de Menin, de marcher 
vers Audenarde avec toute la cćlćritó possible et d assiśger 
cette ville. Cette tactique fut couronnee de succes. Ceux 
de Menin, avertis par les espions du premier mouvement 
d'une partie de Tarmće, avaicnt demandó des secours aux 
villes Yoisines, leurs allićes ; trois compagnies ótaient dćja 
sorlies d'Audenarde pour se jeter en h^te dans Menin, le 
marquis de Roubaix les rencontra, en tailla une partie en 
pieces, le reste paryint h se refugier dans cetle ville, et le 
marquis alla h Audenarde dont ii commenca le sićge le i 1 
Mai. 

La meme annóe (iS82), pour empecher les courses que 
les malcontents faisaient dans le Yoisinage de Lille et de 
Cambray, le prince de Parmę fit ślever un fort sur la Lys, 
prfes de Halluin, h la yue de Menin. 

Menin n ayait pas pu ćchapper a la ridicule camisade du 
duc d*Alencon. Les Francais s'emparferent de cette place le 
16 Janyier 1583 ; mais six mois apres le prince de Parmę 
ayant repris Bergues-S' Winoc, Furnes, Nieuport et Dix- 
mude, rćduisit aussi Menin en sa puissance le 23 Juillet. 

En 1585, un nouyel inccndie consuma une grandę partio 
de cette yille. 
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Au moŁs de Jain 1646, Gaston, dac d*0rlćans, se rendit 
maitre de Meain aprfes une fajble rćsistance (1). Cette place 
resta sous la domination Erancaise jos^aea 1652, qu elle 
fut reprise par Tarcbiduc Lćopold-Guillaome. 

En 1658, aprte la bataille des Dunes (4 Juia), Tuieime 
s'empara de nouveau de Menia et battit le i 1 Septembre de 
la meme annće, entre ceŁte yille et Weryick, un corps de 
5000 hommes que le prince de Łigne et Dom Francisco de 
Pardo Youlaieni jeter dans Ypres. 

Łcur dćfaite k la bataille des Dunes dćŁermina les Espa- 
gnols k demander la paix. Cette paix, dite des Pyrenćes, 
signće le 7 Novembre 1659, rendit Menin aux Espagnols 
qui y entrferent au commencement de Fannće suivante. 

La paix ne fut pas de longue durće. Louis XIV róciama 
du cbef de son ćpouse les duchćs de Łimbourg et de Bra- 
bant. Apres quelques nćgociations infructueuses, la lutte 
entre la France et TEspagne, quelquefois suspendue et ja- 



(I) Cesi pendant ceUe occupation francaise (1646-1653), ąue la ville et la 
verge de Menin doivent avoir ćtć distrailes de la ch&tellenie de Conrtrai, 
(^galement occupće par la France), pour ^Ire ćri(rće8 en titrc de tilie eŁ 
chdieUenie disUncte. Quoiqne dans notre cadre nous noos soyons limitćaoc 
ćvinements paraissant militaires, nons ne pouyons r^sister h ren?ie de 
donner ąiielaiies extraits d*un document authentiqiie (r^s-imporlant poor 
l'histoire poliliffue de Menin, document qui cite des faits que nous ignorions 
compliŁement ju8qo*a ce jour, puisqn'aucan auteur u>n fait mention. 

11 s^agit d'un rapport du conseil de Flandre, adressć au Conseil prirć le 
20 Mars 1736, sur une requ£te de la Yille de Henin, tendant a £Łre de non- 
veau i^rigće en ch&tellenie distincte, h Tinstar de Warnćton, duquel ii rĆ- 
su Ile : 

1o Oue par Letlres Palentes de Fan 1587, Philinpe II aurait dćjh ćrigć la 
t^iile de Menin a%fec sa uerge en litre de %nUe et cndŁelUnie, sćparće et indć- 
pendante de eetU de Cowtrai^ mais sans donner i Ła uiŁŁe la direcUon de9 
ąffaire$ de la uerge ; 

3o QuVUes doivent encore avoir M rćunies, peu aprłs, a la chdielUnie de 
Courłraiy atlendu qac 1t Rui dr France les rStablit de notweau en chdtelUnie 
par Lettres Palentes de Tan 1616, apr^s la prise de la ville de Uenin; 
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mais terminće, reprit de nouveau. Louis XIV ayant sous 
ses ordres Turenne, entra en campagne en i 667; ii s'em- 
para sans peino de Menin et soumiŁ presque toute la Flandro 
sans trouyer de rćsis tance. 

Ces succes et ceus du prince de Gondó dans la Franche- 
ComŁć, alarm^rent FAngleterre et les Provinces-Unies. 
Łeurs dćputćs avec eeux de la Su^de, eonclurent h la Haye, 
le Łraitć de la triple alliance, pour arr£ter les conqu6(es do 
Louis Xiy. Ce traitó fit signer h Aix-la-Chapelle le 2 Mai 
1668, le traitć dc paix entre la France et l^Espagne, en 
yertu duquel Louis XIY rendit la Franche-Comtć, mais 
conserva toutes scs conqu6tes dans la Belgique. 

Ypres prise par le roi de France au mois de Mars 1678, 
lui fut cćdće par le traitó de Nimfegue du 17 Septembre de 
la mćme annóe. Par ce m^me traitć la place de Menin, avec 
sa Yerge ou territoire, ayant ótć dćŁachóe de la cMtellenie 
de Courtrai qui fut rćtrocódśe h TEspagne, fut annexće au 
membre dTpres, et fit d^s lors partie de Fancienne West- 
Flandre. 



3o Qu'apris la rentrće de Henin sous la domination de TEspagnc en Yertu 
du traitć des Pyrenćes du 7 Novembre 1S50, la Yille et la verge de Meoin 
furent de nouveau rćunies a la ehdteUenie de CourŁtai; nćanmoins les ma- 
gistrats de la ville resŁirenŁ chefg de la vergey corome rćtaieot oeuz dtHar- 
leheke^ de Deyme et de Thieli, 

4o Que par le traitć de Njrmegue de 1678, Xf nio et sa verge ayant ćte 
cćdćes a la France, ceux de la verge se seraient donnć la libertć de se creer 
un college eomposć d^un Directeur, de Baillis et de Gens de loi, pour former 
une adminUtrałion siparee de la ville\ ce qui a?ait M approuvi par le 
8ouverain qui les possćdait alors en ?erŁa du mćme traitć, et confirmć ensuite 
aprćs la rćdnction de la ville par les Allićs en 1700, sous le gouvernement 
dece temps, par un dćcretdu 15 8bre 1700. 

5o Qu'en 1730, la Terge de Henin refusait encore sa rćunion a la Tille 
« Veu que generalement parlant les intćrćts du plat-pays seroient opposćs 
aceuz des villes. » 

Archiyes du conseil de Flandre, ooUection: Brieven ende ReicripŁien* 
( Yolame de 1730-1738, folo 559 ro et sub.) 
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Ypres et Menin releverent da goavemement genćral de 
la Flandre francaise doot le siege ćtait ćtabli a Lille. 

Les Francais maitres de Menin, et jugeanŁ sa position 
fayorable, la fortifierenl en i 680. On y conshruisiŁ une en- 
ceinte basiionnee, des casemes et de nouyelles portes (i). 

Menin dans cet etat, ćtait une des plus fortes places de 
la Flandre, et Yauban qui eut la direction de ces ouyrages, 
1 appelait son chef-d'(Buvre. 

Menin fut comprisc aussi dans le systfeme de retranche- 
ments que Louis XIV fit ćleyer en 1689, depuis Tournai 
jusqu*& Dunkerkc en passant par Espierres, Menin, Comi- 
nes, Ypres, La Knocke et Furnes, et qu ii ćtendit, en 1691 , 
jusqu'^ Courtrai et Helchin. 

Le 15 Octobre (694, un incendie attribuó a la malyeil- 
lance, deyora presque tous les b&timents de THótel de yille 
de Menin; le beffroi, la boucherie et une partie de la prison 
furent seuls prćseryćs. 

La paix de Ryswick du 20 SepŁcmbre 1697, ayant rendu 
Courtrai a TEspagne, les retrancbements furent redressćs 
d apr^s le tracó de 1689. 

Charles II, roi d'Espagne, mourut le 1 Novembre 1700, 
et par son testament, dćclara hćritier de toute la monarchie 
espagnole, lo Duc d'Anjou, petit-fils de Louis XIY. Ce der- 
nier en acceptant cet hóritage, fut entrainć dans une guerre 
contrę toute TEurope. Une ligue presque gćnórale se forma 

— ■-— - --- j »- 

(1) yoir la description plus loin. 
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contrę la France. Le Duc do Marlborough avcc lo prince 
Eugfene de Savoyo commandferenŁ en chef Tarmće des allićs. 

En 1706 les Francais march^rent de Courtrai sur Mons, 
oii ils ćlablirent leur ąuarlier-gónćral. Leur armóe se sśpa- 
ra et s'ćtablit dans Mons, Tournai, Lille, Menin et Ypres, 

A la m^me ópoque Marlborough, ćtait occupć au siege 
d'Ostcnde; immćdiatement aprfes la prise de cetie villc, 
(6 Juillel), ii fit les prćparatifs pour assieger Menin et con- 
fia au gćnćral Salich la direction de ce sićge, avcc 32 ba- 
taillons, 2S escadrons et un matóriel de 72 canons et 44 
morticrs, (d autres disent 50 bataillons et 24 escadrons). La 
garnisou se composait de 12 bataillons et 4 escadrons de 
dragons. L'invesŁissement dura onze jours; les assićgcants 
ćleyerent une ligne de circonvalIation continuc. Les appro- 
ches se firent du cotó de \Vervick; la tranchóe fut ou verte 
la nuit du 4 au 5 Aout; au centrę de iattaąue fut ćtablio 
une balterie de 42 canons de 24 liyres contrę les deux faces 
d'un bastion. L'escarpe d une de ces faces, imparfaitement 
couyerte par un chemin couvert construit sur un terrain 
en pente, fut littćralement rasće par la multitude des pro- 
jectiles. Le parapet s'ścroula dans le fossó et, malgró loriU 
lon, le flanc resta en prise aux feux d'enfilade, qui privfercnt 
le fossć de toute dćfense. II s en suivit une reddition prćma- 
turće le 22 Aoiit dont Yauban se plaignit h tort. Le 25 du 
meme mois la garnison sortit de la place par capitulation 
et fut dirigće sur Douay. 

Les Francais cherchbrent a reprendre Menin en 1708. 

* 

Ils se post^rent, la droite k Genappe, et portferent leur gau- 
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cbe en avant jusqu'& Braine-Ie-comte qa ils occupferent, en 
faisant de cette manifere face k Marlborough. Les dens. par- 
tis restferent pendant plusieurs semaines dans leurs posi- 
tions respectiyes. Pendant ce temps le gourernement fran- 
cais fit faire eiitre Lille et Tonrnai les apprgts du sićge de 
Menin; mais la dófaite qu'ils ćpronyferent k Audenarde 
(i 1 Juillet), les fit renoncer k ce projet. Aprte la bataille 
d'Audenarde les allićs se rendirent k Menin, et de Ik mar- 
chferenŁ sur Lille dont ils s'emparferent (28 Octobre), ainsi 
que de sa citadelle (8 Dćcembre), malgró Fimmortelle d& 
fense du marćchal de Boufflers. 

La paix dUtrecht (łl Avril 1713), termina la guerre de 
la succession d*Espagne; les Pays-Bas espagnols f urent cćdós 
k lempercur Charles VI qui refusa d*accćder k ce traitó et 
continua seul la guerre en AUemagne. Par ce traitó la 
France rćtrocćda les places, ch&tellenies et dópendances de 
Tournai, Ypres, Warnćton, Fumes et Menin. 

L'annće suivante (6 Mars 17i4), le prince Eug&ne de 
Sayoye et le marćchal de Yillars sign^rent k Rastadt la paix 
cntre TAutriche et la France aux conditions róglćes par le 
traitó d*Ulrecht. 

Dcpuis longtemps les Provinces-Unies avaient senti la 
nóccssitć d avoir entr elles et la France une barrifere capable 
do les garantir contrę les yues ambitieuses de cette couronne; 
cllcs en firent donc la demande expresse. Des confćrences 
8 ouyrirent k Anyers, et ii y fut stipuló entre autres : quc 
les Hollandais entretiondraient seuls garnison dans les yilles 
do Namur, Tournaii Menin, Warn^ton^ Ypres, le fort dc 



- 255 — 

Knocke et Furnes, et garnison mixtc h Termonde. Ce traitó 
conclu le i5 Novembre ITiS, esŁ connu sous le nom dc 
Traite de la Barridre. 

Menin, comme les autres places et territoires rćtrocćdćs 
par la France fut tenue en sequestre par les HoIIandais, et 
la remise h rAutriche n eutlieuqu aumois de Fćvrier 1720, 
ensuite de la conyention additionnelle au Traitó de la Bar- 
ri^re, conclue le 22 Dócembre 1718. 

En 1744, la France intervint pour son propre compte 
dans la guerre entamóe en 1740 pour la succession d'Au- 
triche, par suitę du dćc^s de Tempereur Charles VI, et dć- 
clara la guerre h Timpćratrice Marie-Tbćr^se, reine de 
Hongrie et de Bohftme. Louis XY, rassembla k Lille, d^s 
le mois de Mai 1744, les deux corps d armóe qu ii destinait 
k faire invasion dans les Pays-Bas autricbiens et qui eon* 
sistaient en 120,000 bommes abondamment pouryus d'ar- 
tillerie. Les marćchaux de Noailles et de Saxe les comman- 
daient sous les ordres du Roi qui s y trouvait en personne. 
La premi&re općration de cette campagne fut la surprise de 
Warn^ton, petite place barrifere sur la Lys, et une marcbe 
de Lille sur Courtrai, yille ouyerte dont les Francais s'em- 
partoent (17 Mai). 

Le 1 8 Mai, le marócbal de Noailles marcha de Courtrai 
sur Menib, comme Wam6ton place barri^re et qui n*ayait 
pour garnison qu'un bataillon et demi d'infanterie et un 
escadron de cayalerie hoUandaise, sous le commandement 
de M. Ecbten-Yan Ecbter, gouyerneur. 

Comme cette place n'est ({u!k 3 1/2 lieues de Lille, les 
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eaiix de la Deule et de la Łys donnaient de grandes facilitćs 
pour le transport de Tattirail de siśge. 

Les 18 et 19 Mai on investit la place ; on traca les lignes 
et on ćtablit le camp. On employa jusqu au 27 k reconnaltre 
la place et Ton dótermina deux attaques : Tune sur la riye 
gauche de la haute Lys, et qui deyait 6tre la grandę attague, 
ćtait dirigóe par le maróchal de Noailles sous les yeux du 
roi ; la seconcje attaąue fut conduite contrę louYrage i cor- 
nes dlialluin, le comte de Clermont en fut chargć. 

La nuit du 28 au 29 on ouvriŁ la tranchće aux deux atta- 
ques. A Fattaąue royale on fit les deux premiferes parallfeles, 
toutes les Communications et les boyaux. A Tattaąue de 
Clermont on fit une parallfele qui dćbordait la corne h droite 
et h gauche pour prendre des revers sur son front; on 
exćcuta en outre les Communications en arribre et on tra- 
yailla h quatre batteries de canons et h une de mortiers. 

Ces deux ouyertures de tranchće se passferent sans es* 
suyer un coup de fusil ; le matin seulement les assićgós 
commencferent h, tirer du canon contrę les deux attaques. 

La 2'' nuit, du 29 au 30, on commenca, krattaque royale, 
dcux debouchós en avant de la deuxieme parallfele ; k Tat- 
taque de Clermont, on poussa deux sapes en avant de la 
premierę parall^le dirigóes sur les saillants de la corne, et 
Ton ćtablit en batterie h la droite, seize pifeces de canon qui 
commencbrent d^s le matin k tirer a ricochet sur louyrage 
k cornes. 

La 3' nuit, du 30 au 31, on continua, k rattaque royale, a 
pousser les Communications en ayant et on construisit 
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dans la deuxicine parallfelc quatre battcries do canons et 
quatre de morliers. A Tatlague de Clermont on poussa les 
deux sapes jusqu'au picd du glacis dc la corne et oa ćtablit 
une balterie de canons poiir baltre en bróche la branche 
droite de la corne el une nouvelle balterie dc morticrs. 

La 4'' nuity du 31 Mai au i Juin, h Tattaąue royale on 
continua les approches des saillants, et k Tattaąue de Cler- 
mont on tira la seconde parall^Io entre les t^es des deux 
sapes. Dans le jour les assićgós retirerent les canons de 
louYrage h cornes qu'ils abandouuerent. 

La 5^ nuit, du i au 2 Juin, k rattaque royale on se logea 
sur les trois saillants du chemin couvert ; les battcries de la 
deuxi^me parallMe recurent leurs pibces, et, d5s le malin 
trente-deux canons et vingt-quatre morliers commencferent 
k tirer. A ratlaque de Clermont on monia dans Touyrage k 
cornes par des echelles, la br&che n'ćtant pas praticable ; 
on se logea sur le talus exlórieur du retrancbement k la 
gorge de louyrage, et on construisit les Communications 
en arrifere. 

La 6* nuit« du 2 au 3, a rattaque royale on construisit 
une Iroisifeme paraliże entre les t&tes de sapes. A rattaque 
de Clermont on fit soixante m^tres de cheminement k tra- 
verses tournantes sur la digue, et derrifere la trayerse on fit 
une coupure pour saigner Tinondation supćrieure; on ćtablit 
une balterie de quatre mortiers k la gorge de louyrage k 
cornes, une balterie de dix-huit canons sur la branche gau- 
che du chemin couyert pour baltre le dcmi bastion de gauche 
de la porte de Lille et on fit les Communications en arriere 
de cette balterie. 



— 25» - 

La 7' nuit, du 3 au i, on couronna, k laŁŁaąue royaIe» 
les trois saillants du chemia couvert et on fit les emplace- 
ments pour les batteries de brfeche* A Tattague de Clermont 
on poussa la sapę k Łraverses toumantes jusqu'& la digue 
qui separe les eaux du fossó d avec celles de Tinondatioa 
supćrieure. 

A trois heures aprte-midi (le 4), les assićgós arbor^rent 
le drapeau blanc sur les deus attaques. Ła capitulation fut 
signće le m6me jour; la garnison obtint les honneurs de la 
guerre et óvacua la place le 7 Juin. 

Plusieurs autres villeSy mai dófendues par de faibles gar- 
nisons hoUandaises, tombferent ćgalement entre les mains 
des Francais. Louis XY allait continuer ses conqu6tes, 
quand le duc Charles de Łorraine, trompant la yigilance 
des gćnóraux francais et bavarois, passa le Rhin et jęta 
Fćpouyante jusque dans Łuneyille. 

Łe roi de France ne youlant plus que Menin serviŁ de 
place d*armes pour assićger Lille et pónćtrer par lii dans 
ses Etats^ (comme Tarait fait Marlborough en 1708), en fit 
raser les fortifications en 1744. 

La dómolition fut dirigće par Cormontaigne. On employa 
la minę. On placa de petits fourneaus dans rintćrieur des 
contreforts avec une galerie de trois en trois contreforts. 
On dóŁruisit ainsi le revetement ; mais la masse des terras- 
sements resta en place avec les fondations et une bonne 
partie des contreforts. 

La guerre continua encore pendant quatre ans, mais le 
traitó conclu k Aix-la*chapelle le 18 Octobre 1748 mit fin 
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aux hostilitćs qui avaient ensanglantó FEurope depuis huit 
ans, pour la succession d^Autriche. Marie -Tbćr^se, qui, au 
commencement de cette terrible lutte, s^ótaiŁ Yue sur le point 
d'6tre entiferement dópouillóe, fut enfin assuróe de la posses- 
sion paisible de son bćritage, dont la Belgique faisait partie. 

Apr&s la conclusion de cette paix, les Hollandais qui re- 
prirent possession des places barrieres, ćyacuóes par les 
Francais au mois de Fćvrier 1749, trouY^rent Menin dćman- 
telće comme ii a ótó dit plus baut (1). 

Aprfes la mort de Marie-Thćrfese (29 Novembre 1780), 
son fils Joseph II qui lui succóda, jugca h propos de de- 
mander h la Hollande Tóyacnation des forteresses qu'elle 
occupait en yertu da traitć de la Barri^re. Les Hollandais 
consentirent, par un traitć conclu avec TEmpereur en 1782, 
a ĆYacuer ces places et h renonccr aux autres ayantages 
pócuniaires que leur assurait le traitć de 1713. 

Par lettres patentes du 16 Avril 1782, Tempereur Jo- 
seph II, ordonna le dómantfelement de toutes les places f ortes 
de la Belgique ; mais cet ordre ne fut pas exócutó k Menia 
qui ayait dójii ótć dómanteló par les Francais. Ces mćmes 
lettres dćcrćtferent ógalement la yente des fortiiications et 



(I) Le territoire de llenin qui de tooŁ temps avait iU dćsignć sous la dć« 
nomination de uUŁe ełparoisse de Menin dehort^ et rćf^i par une seule et 
ttiime administration sous le titre de: BourgmesŁre el Ecneuins de la vUle 
el paroUse de Menin dehors, subitune transformation pendant rocciipation 
francaise de 1744^1740. Son administration fut dćdoublće de fait par la 
crćation de deuz administrations distinctes, dont Tune pour la ville intra- 
muros. Celle pour la paroisse de Menin on Menin dehors (ressortissant d^s 
lorsde la verge de Menin) fut administrće, en quali(ć de Bourf^^mpstre, par 
llaxiniilien Rembry iusqu*en 1749, epoąue a laquelle cessa la sćparation 
rćelle de la ville. II n y eut ensuite plus d^administrateur spćcial pour Menin 
dehors y et radministration de la ville propremcnt dite reprit son ancien titre 
indiquć ci-dessus. 
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des Mtiments mililaircs do toutes ces places, avec charge 
aux acqiiereurs de niveler le terrain. Cclto vcnto eut lieu 
]a móme anuće. La revoIutioQ brabanconne de 1789 trouya 
donc toutes nos places fortes dćmantelóes ou boulever* 
sóes (1). 

En 1789, ćclata aussi en France la grandę r6volution; 
le roi Louis XVI fut forcś de dćclarer (20 Avril 1792), la 
guerre h TAutriche. On śleva k la hAte quelques retranche- 
menfs h Menin et h Courtrai ; le 18 Juin, les Francais sous 
le gćnóral en chef Luckner, s'emparferent de ces deux places 
ainsi que d^Ypres. Le 1 Juillet, les Autrichiens reprirent 
Courtrai et le lendemain occupferent Menin et Ypres. 

La bataille de Jemmapes, le 6 Novembre 1792, changea 
la face des affaires. Les Autrichiens ćyacu^rent Menin le 8, 
et les Francais y rentrferent pour la seconde fois le 17 du 
mśme mois. 

Les dćsastres que subirent les Francais apr^s la pertę de 
la bataille de Neerwinden (18 Mars 1793), ramen^rent 
encoro les Autrichiens dans Menin. Les coalisćs firent alors 
remcttre la ville en ćtat de dśfense. Comme on n avait rien 
changó aux fortifications depuis i 744, ii sufiisait do retirer 
du fond des fossćs les ćboulis et de recouper les terres que 
soutenaient encore les restes des contrcforls, pour rśtablir 
des parapets sur les remparls et pour escarper les talus de 

(1) Cćtait un Meniriois qui fut le premier {;eneral des Patriotes Belf;es 
en 17K0: le brave Yandermcrscłi (Jean-Andre); nć a Menin le 10 Fevrier 
1734, chevalicr de Tordre militaire de St Louis. e\-colonel au service de la 
France et de rAutrichc, et qui pour toiite rćcoropense de son dćyoiiemenŁ k 
la cuise natiunale, subiŁ uii emprisounemcnt dans la citadelle d*Anvers, 
jusqu'h la rentrće des Autrichiens en 1790! S'ćtantexpatrić«i Lille, ii rcvinŁ 
dans les Pays-Das en Janvier 1791 et moiirut prćs de Menin en 1793. 
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ccux-ci» de manierę h rendro Tescalade sinon impossible^ 
da moins diiBcile. 

Profitant do la vicloire remportće le 8 Septembre 1793, 
a Hondscbote, les Francai^ s cmparereEt de Menin qu'ils 
durent 6vacuer quelques jours aprfes k Tappioche des forces 
bollandaises et autrichiennes róunies ; mais h la suitę de 
ravantage obtenu par le gćnśral Jourdan, le 15 Octobre, h 
Wattignies, les Francais s'einparferent de nouveau de Menin 
]e 23, d*oti les Autrichiens les expuls^rent encore le 28 du 
móme mois. 

Aprfes les succes de Hondschote et de Wattignies, la 
France avait le plus grand intśrfet h općrer une forte diver- 
sion sur la Flandre maritime. Le gćnóral en chef Pichegru 
osa attaquer les armóes coalisóes en mśme temps que les 
gćnćraux Jourdan et Charbonnier les pressaient sous Char- 
leroi. Le succfes couronna un projet aussi bien concu que 
bien exócutó. Pichegru donna ordre aux gśnćraux Soubam 
et Moreau d'entrer en Flandre, le 26 Avril 1794, chacun 
avec sa division. Le premier avec 30,000 bommes environ, 
marcha sur GourŁrai oh ii pśnćtra le m^mo jour, tandis que 
Moreau avec 20,000 bommes, se dirigeant sur les deux 
rives de la Łys, se rangea de manierę k investir et bloquer 
Menin en meme temps. Le gćnćral Clerfayt qui ne s^atten- 
dait pas a tant d'audacc, se bMa de rćunir ses troupes rś- 
pandues autour de Tournai et essaya de dógager Menin. 
Le 28 Avril, ii repoussa quelques postes francais qui protć- 
geaient la route de Lille k Courtrai, s'ćtabIiŁ k Mouscron et 
sur les hauteurs de Castrel, et, de cette facon, coupa presque 
toute la communication entre Courtrai et Lille. Cependant 
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les Francais ne la&saient point de rel&che h Menini ils pres* 
saient cette place tous les jours plus vivemenŁ et dójb le feu 
s y ćtait manifestó en plusieurs endroits; mais pour yaincre 
toute rósistance, c'ótaienŁ les Autrichiens qu ii fallait battre. 
Łe lendemain on le tenta h Mouscron et Ton y róussit com- 
plfetement ; Clerfayt fuŁ rejetć dans Tournai arec une pertę 
considćrable. 

La garnison de Menin, commandće par le gćnóral Ha- 
merstein, ćtait composće de quatre bataillons de Hanovriens 
et de quatre compagnies d^ómigrćs francais. Pour ces der- 
niers ii n'y avait aucun espoir de salut, la rósistance et la 
soumission leur prćsentaient ógalement la mort. Dans cet 
ćtat de choses la garnison fit une yigoureuse sortie du 28 au 
29 Ayril entre la porte dTpres et celle de Courtrai. Au cri 
de qu] vive ? les ómigrćs rćpondirent en se donnant pour un 
bataiUon francais, se prćcipit^rent sur les postes qui gar- 
daient ce point et les ćgorg^rent. Non seulement ils se firent 
jour au trayers des lignes des assiógeants, mais ils paryin- 
rent h emmener des prisonniers. 

Menin se rendit le 30 Ayril 1794, mais ce fut lorsque le 
dópart de ses dćfenseurs, la dćroute de Mouscron, ses mai- 
sons renyersćes, ses fortifications sur le point de Tótre, le 
mirent hors d'ćtat de rósister plus longtemps. 

A cette ćpoque, les Francais priyćs d*officiers du gćnie 
instruits (la presque totalilć du corps ayait ómigrć), crurent 
ayancer beaiicoup la reddition des places qu*ils assićgaient 
en y jetant des bombes. Ils employferent surtouŁ ce moyen 
contrę Menin parceque la proximitó de Lille leur facilitait 
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le transport des boiiches h feu et des munitions. Un bom- 
bardement de quatre jours, du 26 au 30 Avril, qui dóŁruisit 
la majeure partie de la ville avec rhótel-de-ville et endom- 
magea le reste, eut pour tout resultat, quant k la dćfense, 
de mettre le feu h deux caissons de rartillerie dans une yille 
oh ii n'y avait pas un seul abri k rćpreuve de la bombc. 

Ce sićge mćmorable de 1794, dont on vient de parler, est 
le dernier óvfenement militaire important dont Menin ait ótó 
le thć&tre. 

La yictoire de Fleurus, (27 Juin 1794), rendit les Fran- 
cais maitres des Pays-Bas autricbiens qui furent incorporós 
k la rópubliąue francaise et diylsćs en neuf dćpartements. 
La Flandre-Occidentale et une partie de la Flandre-Orientale 
en form^rent un sous le nom de dćpartement de la Łys. 

Apr^s la chute de Fempire francais, les plćnipotentiaires 
des Hautes Puissances AUićes assembićs en confórence k 
Łondres, rćunirent, par la convention du 20 Juin 1814, la 
Belgique k la HoUande et en formferent un Etat sous le nom 
de royaume des Pays-Bas. 

Apr^s les cent jours du rćtablissement de lempire fran- 
cais en 1815, (20 Mars — 27 Juin), et la dćfaite de Waterloo, 
le traitó de Paris, du 20 Novembre de cette annće. assigna 
des fonds pour fortifier la frontifere mćridionale du royaume, 
et Menin fut une des places dćsignćes pour faire partie de 
la premierę ligne de forteresses entre la Meuse et la mer. 

Les travaux de rććdification des fortifications de Menin 
furent entrepris, comme dans les autres places do la pre* 

TOMB IV. 18. 
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mi^re ligne, au commencement de Tannee 1817 (1), sious 
la direction du capitaine Laurillard-Falot, ingćnieur de 
grand mćrite. Ces travaux furent poussćs avec vigueur, 
mais par suitę de modifications quoQ y apporta en 1827, 
ils n'6taienŁ pas encore totalement Łerminćs, Iorsqu*ćclata 
la rĆYoIution bolgo de 1830, et, par suitę de ces óv^nements, 
que1ques parties de terrassement sont restćes inachevćes. 

Le gouYcrnement des Pays-Bas fit en meme temps $lever 
i\ Menin plusieurs Mtiments militaires Łous & TćpreuYe de 
la bombę, savoir : quatre blocs de casernes, un arsenał, un 
hópital, un grand et plusieurs petits magasins h poudre, un 
laboratoire pour Tartillerie, une boulangerie, deux maga- 
i^ins aux vivres et plusieurs casemates. 

Lors de la revolution francaise de Fśvrier 1848, un ar- 
mement de siiretć fut ćtabli k Menin comme dans les autres 
places de la fronti^re mćridionale. Łe 25 Mars de cette 
annóe, une partie des troupes de la garnison de Menin aida 
k repousser et k disperser un parti de róYolutionnaires fran- 
cais et belges yenant de Lille et qui essaya de pćnćtrer par 
Risquons-tout, pour proclamer la rćpublique en Belgique. 

Par suitę du nouveau systSme de dćfense adoptć en 1852, 
le gouYemement dócr^ta le dćmant^lement des places de 
Menin, Ypres, Ath, PhilippeYille et Mariembourg. Cette 
niesure fut ćtendue plus tard k la plupart des autres places 
du pays et un premier crćdit fut allouó par la loi du 11 Juin 
1853 pour commencer la dómolition des cinq places prćci- 
tćes. Cette loi autorisa en outre la Yente des terrains et bft- 
timents militaires de ces places. 



(1) Yoir la descripiion pins loin. 
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Łes travaux de dćmolition furent entamćs la mćine annće 
et prćsentferent k Menin une particularitć digne de remar- 
que : c est qu'un entrepreneur de la localitó h qui fut adju- 
gće la destruction d'un des fronts de la place, se trouvait 
śire le meme individu qui avait construit ce front une tren- 
taine d annćes auparavant et qui dut ainsi dćtruire son 
propre ouvrage. 

On ćtablit aussi en i8S3, au pied des glacis de Menin, 
hors de la porte dTpres, la station du chemin de fer con- 
cćdć de la Flandre-Occidentale, section de Courtrai k Ypres 
et Poperinghe. 

Ła loi du 14 Mars 1854, autorisa le gouvernement k 
cćder k la viile de Mcnin, de meme qu aux autres villes 
dómanteićesy les fossćs d^enceinte avcc chemins de ronde 
uócessaires pour la surveillance de la fraude et la percep- 
tion du droit d'octroi communal et quelques autres terrains 
et b&timenls militaires devant senrir k des usages d'un in- 
tćr&t public . 

Ła yente de b&timents et terrains militaires eut lieu k 
Menin, les 7, 8 et 9 Juillet 1856 et 21 Dócembre 1857 et 
comprenait 128 lots. D aprfes les conditions de cette vente 
les trayaus de dćmolition et de nivellement deyaient 6tr6 
terminćs dans le dólai de deux ans et la moitió de ces tra- 
yaux deyait &tre effectuće endćans la premierę annće. 

Łes 128 lots compris dans ces yentes, contenaient une 
superficie de 62 hectares 35 ares et 84 centiares et produi- 
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sirent en principal Pr. 276,129,00 c. 

Łes dix pour cent » 27,612,90 c. 

Ensemble Fr. 303,741,90 c. 

Ce qui fait en moyenne fr. 4,870,00 c. par hectare. 

lei finiŁ le rdle que la place de Menin a rempli dans les 
diffćrents systemes de dófense oh elle s'est ŁrouYĆe impli- 
quóe. 



S 4. DESCRIPTION DES DIYERSES FORTIFICATIONS 

DE MENIN. 



1^ Fortification de 1578. (Planche I.) 



Lorsqu'en 1578, le seigneur de Montigny fit entourer la 
ville d une enceinte fortifiće, Menin n occupait que la rive 
gauche de la Łys. Cette riyifere fut considćrće dans ce temps, 
comme un obstacle suifisaut et on n'óleva aucun ouvrage 
sur la rive droite. 

Dans cette partie de son pćrimbtre la yilie communiquaiŁ 
avec le dehors par un pont ćclusć avec partie mobile, situć 
h rextrćmite de la rue de Lille. Le reste du pćrimbtre fut 
dćfendu par une enceinte fortifiće-continuc, sans dehors ni 
ouyrages exłericurs. 
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Cette enceinte so composait de lignes droites forinant 
courtines, sćparćes de distance en distance par de petits 
bastions ; ces bastions, la pluparŁ irreguliers, se compo- 
saienŁ de deux flancs perpendiculaires aux courtines et 
d'une espfece de face reliantles extrśmitćs des flancs. Trois 
seulement avaienŁ un tracó rógulier, c'ćtaienŁ ceux du front 
de la porte de Bruges et du front k la gauche du prścćdent. 
Ła direction des flancs et les grandeurs relatives des ćló- 
ments de cette fortification conduisent a conclure quo Ton 
avait adoptć le tracó dit espagnol. 

Cette enceinte ćtait prćcódóe sur tout son dóveloppement 
d^un fosse assez large dans Iequel on avait amenó les eaux 
de la Lys. 

Les cdtćs du polygone des bases de la fortification mo- 
dernę sont plus avancćs dans la campagne que ceux du 
tracó de 1578| mais ii esŁ h remarquer qu*ils suivent k tres 
peu pr^s les mómes directions. Łes quatre portes actuelles 
existaient dój^ et occupaienŁ k peu prbs le móme emplace- 
ment qu aujourd'hui. Chacune de ces portes ótait prócedće 
d un ponŁ dont une partie ćtait mobile ; le passage ćtait dć- 
fendu par un bMiment assez ćlevć. 

Menin se trouvait dans cet ótat lorsque Turenuc s en em- 
para en 1658. 

Ce ne fut qu aprbs 1680 que les Francais sous la direction 
de Yauban, commenc^rent la seconde fortification do Menin. 
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^^ •»xafbin«^ ^ jsor gii"it*nnt» :;Łiift£tŁ. ■ri*a«Tif.iaigft Im 

Ki ('.csKt^ al:^ cz^ ótf-ease liarGmje sar ce pauiL U nj 
a A^itAtt^ if:\xjK fp^jsL ^.haLjk txAL\<tx%, a ^ads coupe fldr- 
ussaii tfjcAnr^aai^ et prćcćde Sun. a^ani^osK daos le^od 
•jAiiMń ks eaiix de la Lirs. 

I>^ froDi 2-3, ^porie de Courtrai :, est im firooł oooiia soos 
b; D/im de preiDjer sysUsne de Yaoban; seolement fl na ni 
UamllUi ni redoit daos ]e favelin. Les deox baslioos n* 2 et 
') coritieanent des cayaMen. 

Im Lyn, ąm 8'ćbigne parallelement a la face droite da 
hmlUm n* 2, sćpare le saillanŁ de ce bastion d'nne Innette 
tmUmrfsc de toutes parto par la riviere. 

Ijs front 3-4 cst tres irrćgulier, la moitić gauche du bas- 
tion n** 'i no SC composant qae d*ane seołe branche aliant 
<lu naillant k la couriine. Ce front na d^autre dehors qu*un 
vM(iUiin coiiYort. 
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Les fronts 2-3 et 3-4 sont k fossćs pleins d'eau ; depuis 
)e saillant du bastion n"^ 4 jusqu*& celui du bastion n"^ 7 les 
fossćs sont secs, mais au milieu du fossó capital est creusće 
une lunotte. 

Les fronts 4-5, 5-6 et 6-7 sont entiferement du premier 
tracó de Yauban. On y trouve les flancs h orillons, la tenaille, 
le ravelin avec róduit en maconnerie et le chemin couverŁ. 
Les bastions n"^' 4, 5 et 6 renferment des cayaliers. 

La Łys entre en ville en longeant la branche gaucbe du 
bastion n® 7. A cette entróe ótait construite Tócluse d amont 
dont le barrage deyait former Finondation superieure. Elle 
est protógće contrę les yues extćrieures par une lunette en 
formę de bastion formant couvre-face au bastion n® 7 et 
entourće d'un chemin couyert qui se raccorde ayec celui de 
la demi-lune front 6-7. 

Les fronts 7-8, 8-9 et 9-10, situós en face de Tinondation 
supćrieure qui les protfege suffisamment, ne prćsentent 
qu'une enceinte reyetue assez irrćgulifere, prćcódóe d un 
fossó plein d eau et protśgće par une contre-garde continue 
parallfele h lenceinte et entourće ógalement d un fossć plein 
deau. 

Ł'enceinte du front 10-1 i est du premier tracę de Yau- 
ban. Le bastion n** 1 1 contient un cayalier. II n'y a pas de 
tenaille et le rayelin, assez petit du reste, ne contient pas 
de rśduit. Cest du saillant de ce rayelin que part la digue 
d*Halluin qui doit retenir les eaux destinćes k former Finon- 
dation. La contregarde qui protógeait les fronts prćcódents 
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^ i^i^ 4*; k ć.r%r pi7 ca *:i3iTitr^ k <sarBes^ ^Pot^se a Im 
tCfjr:^^ Mr '(se Lc» de ja Lv^ Cięć •cisirsse % <xjBtzasaal d^im 
fi'^ Utif^jCizJi tMC-SiSLS^ et de dt£x kcCTtss Iff^Kiies s'ap- 
IfiYMoi a la d^vavxiu Ła e^icz^ Ó£ la cjorae eUil eaoiilie 
yi^/J^hi efjulrt ks iiks d a^LupEr et de iw^is par na para- 
(^Afi(hi^{ue en li^ne drc^he. Ła ćizne derant sćpaierks 
dettx ijooodatioftf , oa ećabLit eotre receeśnte et k bras de la 
Łyii^^ k dr^jA^ et a saucbe de la digoe^ deox o u ^rages nojes 
desant faire fiooctioa de pieees a lerers. Celni de gauche 
i^ii nu fortia earrć et eelni de drohe one lonełłe; oaTerte 
a la gorge. 

Le front 2-3 Tporte de Coortrai), etait letranche ; dauL 
braneties partaient des eonrtines 1-2 et 3-4, a pen prte 
{lerfiendicuIairenienŁ a ces eonrtines ; elles etaient rćnnies 
par une troMieme branche en ligne droite perpendiculaiie 
k la directioa de la me de Conrtrai. Ce retranchement ćtaiŁ 
prćcćdć d un fossć plein d'eau. Łes eaux etaient foumies 
par Ic Gbeluwe-beke qui entrait en capitale du firont 3-4 et 
qui aprbs avoir parcouru le fossć du retranchement, allaient 
m ]iiUiv dans la Łys. 



— 271 — 
S** Fortification de 1817 d 1830. (Planche III.) 

La disposition generale de cette fortification est la m6me 
que la prćcódente. A part les changements de formę que 
Ton remarąue dans les environs de la sortie de la Lys, on 
peut dire que les aulres changements ne proviennent que de 
la diffćrence d'ćpoque, de la substitution des idóes de Cor- 
montaigne au premier systeme de Yauban. 

Cette similitude fut probablement amenće par la circon- 
Stańce suivanŁe : lors de la demolition en 1744 par Cormon- 
taigne, les rev6tements seuls f urenŁ abattus et les fondations 
restferent intactes ; on fit alors une óconomie immense en se 
servant presque partout des anciennes fondations. 

Depuis le front 2-3 jusqu au front 9-10, (en passant par 
lentróe de la Lys en ville), lenceinte n ofFre d autres chan- 
gements que la suppression des orillons, la construction de 
flancs rectilignes et la rectification des courtines. 

Pour ce qui est des dehors, on remarque dans la mćme 
partie du pórimfetre : 

1® Le remplacement de la tenaille de Yauban par la te- 
naille de Cormontaigne ; 

2® La suppression des rćduits dans les demi-lunes ; 

3"* La construction de deux róduits de places d armes 
rentrantes sur le front d*aŁtaque : le premier k gauche de 
la demi-lune du front 5-6 et le second k gauche de la demi- 
lunę du front 6-7 ; 

4** La construction d'une lunette avec double caponni^re 



et rćduit en maconnerie, pour ćclairer le ravin du Gheluwe- 
beek. Le fossć sec de ceŁ ouyrage est defeodu par des feiix 
casematćs ćiablis dans les Łrois aogles de la eontrescarpe. 

Łenceinte da front i O- i i et sa demi-lune rappellent 
complfetement Tancienne fortification. Les deiix bastions 
u~ 10 et liy dont on a supprimć les orillons, soct protegćs 
par deux contregardes ou couvrefaces en terre paralleles a 
leurs faces et s*appuyant aux flancs de la demi-lune dont 
elles sont sćparóes par deux petits b&tardeaux. 

La route de Lilie qui traverse ce front, dćbouche au sortir 
du fossó de la demi-lune^ dans une espfece de place d*armes 
en formę de redan. 

La digue d^Halluin, sur laquelle est construite la chaus- 
sće de Lille, a ćtć conseryóe, mais Touyrage k comes na 
pu 6tre remplacó k cause de la proximitć du territoire fran- 
cais. 

Pour amóliorer la manceuyre des eaux des deux inonda- 
tions, on fit en 1827 les changements suiyants : 

1"* On ferma une ouyerture assez lai^e dans la digue 
d mondation yers Halluin ; 

2"* On combla la morte Lys aycc les terres proyenant du 
cóteau d'Halluin qu on disposa k cet efTet en glacis k contre- 
pente ; 

3^ On rattacha complfetement la digue aux ouyrages^ et 
pour y arriyer on remplaca Tancien rayelin par un autre 
plus considćrable, ayec rćduit rey^tu, dont le fossó fut tra- 
yersó par un pont óclusó qui en temps de guerre receyrait 
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des poutrelles et assurerait complfetemenŁ le ba&sin de Finon- 
dation supórieure, dans rhypoŁh^se, toutefoisy oti lui-m^me 
serait parfaitement proŁógć contrę les feux de rennemi par 
le relief du rayelin. 

4^ Comme dans rhypothfese tres-peu probable d'uiie atta- 
que de ce cótó, cest la partie gauche du front iO-il qui 
peuŁ 6tre le plus facilement approchóey on retrancha le bas- 
tion n"" 11 en le sóparant du corps de place. 

Ce que Ton appelle front 11-1, nest rien moins quun 
front ; c est tout simplement le pórimfetre du bassin extó- 
rieur de la Lys, formś par une branche du bastion n"* 1, 
partant du saillant et se dirigeant, avec une brisure, vers 
Fćcluse infórieure qui sópare les deux bassins et par le mur 
de gorge du bastion n® 11 et les deux b&tardeaux qui sćpa- 
rent la contregarde du bastion, du terrain extćrieur. 

Le front 1-2 prćsente une enceinte du tracć bastionnó avec 
rayelin non rev6tu et chemin couyert ayec glacis coupć, 
prćcćdó par le nouveau lit de la Łys faisant Toi&ce d avant- 
fossć, 

Le retranchement du front 2-3, (porto de Courtrai), ne 
fut pas reconstruit. 

Tous les b^timents militaires existant aujourd'bui ont ćtó 
construits k cette ćpoque. 

Une grandę amćlioration que Fon remarque dans ce pro- 
jet rćside dans la disposition des murs de rev6tement qui, 
sur tout le dćveloppement de la place, prćsentent un ou jdeux 
ótages de galeries crćnćlćes ; les pieds droits de ces galeries 
sont de plus percós de crónaux pour la dćfenso pied-ii-pied. 
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2* FarUficalim par YoMtban. (Plandie IL) 

« 

A part la dUEćrenee de sysfeme, ee qa*oa nmai^ae 
datMird dao5 la DOuvelle fortificatioii* c est reCaUissemeiiŁ 
d ouvrages sur la rive droite de la Łys, depuis Tentiee en 
ville de cette riviere jusqu a sa sortie. 

La direetion gónćrale des c6tćs du polygone des bases de 
la partie fortiOće est resŁće la in£me; les qiiałre portes de 
ville coaservćes h leur ancieime place, dćtenniiiferent la 
directioo de quatre fronts. 

Les caux de la Lys, au lieu de quiŁŁer la viUe aa sorŁir 
du bassin intćrieur, longenŁ les nouveaux fronts i i-1 et i-2 
et fonncnt ainsi unc dćfense naturelle sur ce point. II n^ 
a d*autres dobors qu un chemin couvert a glacis coupó for- 
inant contre-garde et prćcćdó d un avant-foss6 dans lequel 
coulent les eaux do la Lys. 

Lu front 2-3| (porte de Courtrai), est un front connu sous 
lo nom do promior systćme de Yauban; seulement ii na ni 
tunaille ni róduit dans le ravelin. Les deux bastions n"^ 2 et 
3 conticunent des cayalicrs. 

La Lys, qui s^ćloigne parallfelement k la face droite du 
bastion n° 2, sćpare lo saiilant de ce bastion d*une lunette 
entouróo do toutes parts par la rivi6re. 

Le front 3-4 ost tr^s irrógulier, la moitió gauche du bas* 
tion n° 3 no so composant que d'une seule brancbe aliant 
du sulUant h, la courtine. Ge front n'a d'autre dehors qu*un 
chemin couYort. 
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Les fronts 2-3 et 3-4 sont k fossós pleins d'eau ; depuis 
)e saillant du bastion n® 4 jusqu*& celui du bastion n*" 7 les 
fossćs sont secs, mais au milieu du fossć capital est creusee 
une lunotte. 

Les fronts 4-5, 5-6 et 6-7 sont entiferement du premier 
tracó de Yauban. On y trouve les flancs h orilions, la tenaiile, 
le ravelin avec róduit en maconnerie et le chemin couyert. 
Les bastions n*" 4^ 5 et 6 renferment des cayaliers. 

La Łys entre en yille en longeant la branche gauche du 
bastion n'' 7. A cette entróe ótait construite Tćcluse d amont 
dont le barrage deyait former Finondation supćrieure. Elle 

• 

est protógće contrę les yues extćrieures par une lunette en 
formę de bastion formant couyre-face au bastion n"* 7 et 
entourće d un chemin couyert qui se raccorde avec celui de 
la demi-lune front 6-7. 

Les fronts 7-8, 8-9 et 9-10, situćs en face de Imoudation 
supćrieure qui les protfege suffisamment^ ne prćsentent 
qu'une enceinte reyStue assez irrćgulifere, prćcódće d un 
fossó plein d eau et protśgće par une contre-garde continue 
parallfele k Tenceinte et entourće ógalement d un fossć plein 
deau. 

Kenceinte du front 10-1 i est du premier tracę de Yau- 
ban. Le bastion n^ 1 1 contient un cayalier. II n'y a pas de 
tenaiile et le rayelin, assez petit du reste, ne contient pas 
de rćduit. Cest du saillant de ce rayelin que part la digue 
d*Halluin qui doit retenir les eaux destinćes h former Tinon- 
dation. La contregarde qui protćgeait les fronts prćcćdents 
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vieni s^arreter a celte digue. Łe reste da fomt esŁ precśde 
d*un chemin coavert ordinaire avec avaaŁ-fosse. 

Une dćrivatioa de la Łys Tient coaper ceŁte digae a pen 
de distance de la place et conceiłŁriqaemeat aiix onyrages. 
Yauban profita de cette circonstance locale pour dćfendre 
)a tóte de la digue par un oaviage a comes, protćgć k la 
gorge par ce bras de la Łys. Cet ouyrage se composait d'im 
front bastionnć ordinaire et de deux longues branches s^ap- 
puyant a la dćrivation. La gorge de la corne ćtait en outre 
protćgće contrę les vues d^echarpe et de revers par un para- 
dos presque en ligne droite. Ła digue devant separer les 
deux inondations, on ólablit entre lenceinte et le bras de la 
Łys, k droite et h gauebe de la digue, deus ouvrages noyćs 
devanŁ faire fonction de pifeces k revers. Celni de gauche 
ćtait un fortin carrś et celni de droite une lunette^ ouverte 
k la gorge. 

Łe front 2-3 (porte de Courtrai), etait retranchó ; deux 
branches partaient des courtines 1-2 et 3-4, k peu pr^ 
perpendiculairement a ces courtines ; elles ótaient róunies 
par une troisifeme branche en ligne droite perpendiculaire 
k la directioa de la me de Coiurtrai. Ce retranchement ótait 
prćcśdó d un fossó plein d eau. Les eaux ćtaient fournies 
par lo Gheluwe-beke qui entrait en capitale du front 3-4 et 

« 

qui apr&s avoir parcouru le fossó du retrancbementi allaient 
so jeter dans la Łys. 



I 
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3° Fortification de 1817 d 1830. (Planche III.) 

La disposition genśrale de cette fortification est la mćme 
que la prćcśdeate. A part les changements de formę que 
Ton remarque dans les environs de la sortie de la Lys, on 
peut dire que les aulres changements ne proviennent que de 
la diffśrence d*śpoque, de la substitution des idees de Cor- 
montaigne au premier systóme de Yauban. 

Cette similitude fut probablement amenće par la circon- 
stance suivante : lorś de la demolition en 1744 par Cormon- 
taigne, les revetemeuts seuls f urent abattus et les fondations 
rest^rent intactes ; on fit alors une ćconomie immense en se 
servant presque partout des anciennes fondations. 

Depuis le front 2-3 jusqu'au front 9-10, (en passant par 
lentrśe de la Lys en ville), lenceinte n ofFre d autres chan- 
gements que la suppression des orillons, la construction de 
flancs rectilignes et la rectification des courtines. 

Pour ce qui est des dehors, on remarque dans la m^me 
partie du pćrimMre : 

1® Łe remplacement de la tenaille de Yauban par la te- 
naille de Cormontaigne ; 

2^ La suppression des rściuits dans les demi-lunes ; 

3"* La construction de deux rćduits de places d armes 
rentrantes sur le front d'attaque : le premier a gauche de 
la demi-lune du front 5-6 et le second k gauche de la demi- 
lune du front 6-7 ; 

4'' La construction d'une lunette avec double caponni^re 
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et rćduit en maconnerie, pour ćclairer le ravin du Gheluwe- 
beek. Łe fossó sec de cet ouvrage esŁ dćfendu par des feux 
casematćs ćtablis dans les trois aogles de la contresearpe. 

Lenceinte du front 10-11 et sa demi-lune rappellent 
complfetement Tancienne fortification. Les deux bastions 
n"** 10 et 11, dont on a supprimć les orillons, sont protegós 
par deux contregardes ou couyrefaces en terre paralfóles a 
leurs faces et s*appuyant aux flancs de la demi-lune dont 
elles sont sćparćes par deux petits b&tardeaux. 

La route de Lille qui traverse ce front, dćbouche au sortir 
du fossś de la demi-lune, dans une esp^ce de place d armes 
en formę de redan. 

La digue d^Halluin, sur laąuelle est construite la chaus- 
sće de Lille, a ótć conservće, mais Fouyrage h cornes n'a 
pu etre remplacó k cause de la proidmitć du territoire fran- 
cais. 

Pour amćliorer la manoeuvre des eaux des deux inonda- 
tions, on fit en 1827 les changements suivants : 

1^ On ferma une ouverture assez large dans la digue 
d mondation vers Halluin ; 

2** On combla la morte Lys avec les terres provenant du 
c6teau d*Halluin qu on disposa k cet effet en glacis k contre- 
pente ; 

3® On rattacha completement la digue aux ouvrages, et 
pour y aniver on remplaca Tancien ravelin par un autre 
plus considćrable, avec rśduit reyetu, dont le fossć fuŁ tra* 
yersó par im pont óclusó qui en temps de guerre receyrait 



— 275 — 

des poutreiles et assurerait complfetemenŁ le bassin de rinon- 
datioa supćrieurey dans rhypoŁhfese, toutefois, oti lui-m&me 
serait parfaitament protegó contrę les feux de rennemi par 
le relief du rayelia. 

4® Comme dans Fhypoth^se tres-peu probable d'un& atta- 
que de ce c6tć, cest la partie gauche du front 10-H qui 
peut 6tre le plus facilement approchóey on retrancba le bas- 
tion n** li en le sóparant du corps de place. 

Ce que Ton appelle front 11-1, nest rien moins quun 
front ; c est tout simplement le pćrimetre du bassin OKtć- 
rieur de la Lys, f ormć par une branche du bastion n® 1 , 
partant du saillant et se dirigeant, avec une brisure, vers 
Tćcluse infćrieure qui sćpare les deux bassins et par le mur 
de gorge du bastion n"* 11 et les deux b4tardeaux qui sópa- 
rent la contregarde du bastion, du terrain extćrieur. 

Le front 1-2 prćsente une enceinte du tracó bastionnó avec 
rayelin non rev6tu et chemin couvert avec glacis coupś, 
prćcćdó par le nouyeau lit de la Lys faisant loffice d avant- 
fossó. 

Le retranchement du front 2-3, (porte de Courtrai), ne 
fut pas reconstruit. 

Tous les bd.timents militaires existant aujourd'hul ont ótó 
construits h, cette 6poque. 

Une grandę amćlioration que Fon remarque dans ce pro* 
jet rćside dans la disposition des murs de rev6tement qui, 
sur tout le dóveloppement de la place, prćsentent un ou deux 
ótages de galeries crćnólćes ; les pieds droits de ces galeries 
sont de plus percćs de crśnaux pour la dófenso pied-&-pied. 
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Eafin au& ilancs des bastions entre lesquels se trouvent 
les portes de Courlrai et de Lille, (fronts 2-3 et iO-11), on 
etablit des casemates h canons. 



,S o. BATIMENTS MILIT AIRES. 



Casernes. 



Quatre blocs de casernes sont situes derri&re les fronts 
4-5 y S-6 et 6-7; ces quatre b&timents ćlevćs k la suitę les uns 
des autres forment un polygone parall^le a celui qu*on ob- 
tiendrait en prolongeant les courtines des fronts prćcitćs. 
Par cctte disposition on a eu en vue de les fairo seryir de 
retranchement intórieur. 

Ces b&timents n ont pas d'6tage ; chaque bloc est formć 
de deux youtes longitudinales accolćes, k Tópreuye de la 
bombę; les blocs ont i iO m. 00 c. de longueur sur une lar- 
geur de 18 m^tres. 

Chaque b&timent peut loger 357 hommes avec lits k deux 
places et 258 seulement avec couchettes k une place. Les 
quatre blocs peuyent donc contenir : 

Ayec lits k deux places 357 X 4 = *428. 
» k une place 258 X 4 == 1032. 
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ECURIES. 

II n'existe dans Menin aiicune ecurie militaire. 

Arsenał. 

L^arsenal est situć dans le bastion n^ 1 . Ce b^timent rec- 
tangulaire a, h rextćrieur 49 m. 00 c. de longueur et 17 m. 
00 e. de largeur. II est formo de deux yoAtes longitudinales 
accolćes et k TćpreuYO de la bombę. Sa hauteur sous clef 
est de 8 m. 00 c; un plancher divise rintśrieur en deux 
compartiments. Łe pied droit intermćdiaire est percć de 
sept ouvertures. On arrive k Tótage par deux escaliers. Le 
b&timent est pourvu de conłreforts a rext6rieur et entouró 
d un mur de clóture. 

Arsenał suppłćmentaire. 

Kóglise de Tancien coavent des capucins, siluće pres du 
bastion n* 7, a toujours servi k cet usage pour y renfermer 
des objets du matóriel de Tartillerie et du gćnie. 



HÓPITAŁ MIŁITAIRE. 



Ce b&timent, entouró d'un mur de clóture, est situć k la 
gorge du bastion n!* 2; ii est rec tangulaire et ii a 87 m. 
00 c. de longueur sur U m. 70 c. de largeur. II se com- 
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pose de onze voAtes perpendiculaires, k Fćpreuye de la 
bombę, divis6es en deux ćtages par le moyen d'un plancher. 

Cet h6pital ótait destinó k contenir 150 malades en temps 
de sićge. 

Magasins a poudre. 



II n'existe ąu un grand magasin h poudre situó sous le 
terrcplein du cayalier du bastion n® S. II est composć de 
trois voi!ites accolćes et communiąuant entre elles. Un pa- 
lissadement en emp&che Fapproche sur le rempart et un 
mur de clóture formę une avant-cour. 

Dans les demi-lunes des fronts 4-5, 5-6 et 6-7, et pres 
des batteries casematóes des fronts 2-3 et 10-1 i, ainsi que 
dans la courtine 5-6, se trouvent ćgalement de petits ma- 
gasins k poudre. 

Łaboratoire. 



Łe łaboratoire est situś dans le bastion n^ 4 ; sa direction 
est perpendiculaire k la capitale du bastion. II se compose 
de cinq voutes perpendiculaires, k Tśpreuye de la bombę. 
Ges Yoiites sont en plein cintre et ont 3 m. 40 c. de hauteur 
sous clef . La longueur extćrieure du b&timent est de 26 m. 
00 c. et sa largeur de 8 m. 50 c. Le foyer est en dehors 
adossć au pignon mćridional. 
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BOULANGERIE. 



Elle se trouve sous rextr^mit6 droite de la courtine 2-3, 
et se compose de deux fours de 400 rations chacun. 

MaGASINS Al]X VIVRES. 



II cx]ste quatre magasins aux vivres : deux sous la cour- 
tine lO-il et deux sous la courtine 2-3 ; ces deux derniers 
ont 4 m. 50 c. entre les pieds droits et 2 m. 75 c. sous clef; 
celui de droite, adossó k la boulangerie, a 62 m. 00 c. de 
longueur et Tautre 36 m. 00 c. Ceux de la courtine iO-11, 
ont 45 m. 00 c. de longueur chacun ; la distance entre les 
pieds droits est de 4 m. 40 c. et la hauteur sous clef de 2 m. 
50 c. 



Parć a boulets et a canons. 

II est situć dąns le bastion n"" 6, sa longueur est de 59 m. 
00 c, sa largeur moyenne de 29 m. 00 c. et ii est enłouró 
d*un mur de cldture. 

Batteries casematćes. 

U existe guatre batteries casematćes sous les flancs des 
fronts 2-3 et łO-H ; les premiferes sont formóes chacune de 
cinq voi!ites et les autres de quatre yoAtes dont le mur de 
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masque cst percć dune embrasure. Ces voules ont 6 m. 
30 c. de longueur, 4 m. 05 c. de largeur et 3 m. i5 c. de 
hauteur sous clef. 

Grand' gardę. 

La grand' gardę esl situśe sur la place, sous le beffroy. 

PORTES ET CORPS DE GARDĘ. 

Łcs quatre portes de la ville, de construction modernę, 
n'offrent rłen de particulier ; la facade extśrieure de la porte 
de Lille seule se fait remarquer par une dćcoration 8Ćvfere 
et de bon gout. Chaque porte a ses corps de gardę d oiEcier 
et de soldats. 

Outre Ics corps de gardę des porles de Yille, ii en existe 
encore deux autres: le premier dans la demi-lune 2-3 (porte 
de Courtrai), et le second dans la courtine 5-6, prfes de la 
poterne. 

PONTS. 

Tous les ponts de la fortification, k FcKception de deux, 
sont composós d une partie dormante et d'une partie mobile. 

Les deux ponts qui n'ont pas de partie mobile sont le 
pont du retranchemcnt du bastion n** 11, et le pont sur le 
ruisseau de Gheluwe, en avanŁ du front 3-4, construit touŁ 
enbriques. 
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% 6. MAN(EUVRES DEAU. 



La riyifere de la Lys, mitoyenne avec la France jusq[ue 
sur le terrain de Tinondation, enlre en ville par rextr6mitś 
de la face gauche du bastion n"" 7. 

Ł'ćcluse supórieure ou d'amont a trois ouvertures de 5 m. 
80 c. de largeur, deux bajoyers de 2 m. 00 c. d'ópaisseur 
et deux culćes. Uouyerture du milieu sert pour le passage 
des bd,teaux. Łes ouvertures latćrales sonŁ fermćes par des 
grilles en bois pour emp6cher la fraude ; celle du milieu esŁ 
garnie d un rćseau en chaines de fer^ le tout se manceuyrant 
au moyen d un systóme de poulies. 

Le bassin inłćrieur sert de sas pour la navigation au 
moyen de barrages h poutrelles sous le pont tournant prfes 
de la porte de Lille et de Fócluse infśrieure. Cette demifere, 
par laquelle la rivifere sort de la place, se trouye deyant la 
face droite ou branche du bastion n"" i . Son ouyerture est 
de 5 m. 60 c. 

Au del& de Tćcluse infórieure se trouye le bassin extć- 
rieur, limitó par un b^tardeau. Au sortir de ce bassin la 
Lys sert d ayant-fossś au chemin couyert du front ł-2, puis 
continue sa course dans la campagne. 

En fermant le barrage de Tćcluse supórieure, la Lys sort 
de son lit et formo Tinondation supćrieure et en pratiquant 
une ouyerture dans la digue d'Halluin, prto du saillant de 
la demi-lunOy on tend Tinondation infćrieure. 

ToMB ly. 19. 
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Pour tendre rinondation du Gheluwe-beek, on praŁique 
lin barrage h son entrće sous la contregarde qui couyre la 
courtine 3-4. 



S 7. CONSIDŹRATIONS SUR LES SERYICES RENDUS 
ANOENNEMENT PAR CETTE PLACE. 



Menin, par sa position n'ćtait pas un point stratógigue 
naturel assez important pour qu*on pńt la considórer isoló- 
ment^ mais elle a pu rendre des seryices comme ćlćment de 
la fortification d une fronti^re. 

La fronti^re mćridionale de la Belgigue, pouvant rentrer 
dans la catógorie des pays de plaines entrecoupćes de ri- 
yi^res et canaux, les lieux k fortifier ótaient principalement 
les points de croisement de routes importantes et les passa- 
ges permanents ótablis sur les cours d eau non gućables. 
D^aprfes cela, Menin justifiait trfes-bien le choix qu'en ont 
fait les HoUandais en i7i5 comme ćlóment de la Barrifere 
contrę la France, et les allićs en i815 pour faire partie de 
la ceinture fortifióe qu on óleyait contrę la m^me puissance. 
On a yu en effet qu elle ćlait k cheyal sur la Lys et que deux 
routes importantes se croisaient dans son enceinte. De plus, 
elle se liait trfes-bien aux places de Nieuport et dTpres pour 
emp6cher une armće francaise de pónćtrer dans les Flan- 
dres par deux grandes routes et par la riyi^re de la Łys. 



— 281 — 

En consultant Thisłoire on voit les Francais en 1667, 
sous Louis XIV et Turenne; en 1744, sous Louis XV et le 
marćchal de Saxe, et enfin en 1792 sous le gćnćral en chef 
Łuckner, commencer rinvasion de la Belgique par la 
Flandre en assićgeant Menin ; puis assióger les diffórentes 
places de la Barri^re pour assurer leur marche en ayant. 

Si par suitę de reyirements politiques ces places d'hostiles 
qu'elles devaient 6tre contrę la France, ótaient devenues 
ses allićes, la ceinture fortifiće dont on vient de parler pou- 
vait servir de places de dópót dans le cas d'une guerre of« 
fensive et d un premier obstacle k la marche des armóes 
enyahissantes dans le cas d'une guerre dćfensive. 

Lors des sióges de 1706 et 1744, lattague principale avait 
6t6 dirigóe contrę le front de la porte d*Ypres (6-7) ; or, 
rexempl6 a un tel empire et lesprit de routine tant de force 
qu'il est plus que probable que, sans un profond examen 
próalable. Ton aurait encore ouvert la tranchóe contrę ce 
point. Cela parait d'autant plus probable que la disposition 
gónćrale des fortifications n ayait pas sensiblement changś 
depuis 1744 vers le front de la porte dTpres et que les 
changements apportós aux fronts infćrieurs auraient eon- 
tribućs puissamment k ćloigner rattaque de ces points. 

On a vu, ii est vrai, au siśge de 1 744, qu une seconde 
attaque a ćtć dirigće contrę le front de la porte de Lille; mais 
kcette ćpoque cette partie de la place ćtait par elle-m£me la 
plus faible, car, pour sa dśfense on comptait exclusivement 
sur la puissance trte-prćcaire de Finondation infćrieure ; 
bien plus, FouYrage h cornes situć h Teitrtaiitć de la digue 
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d'HalIuin ćŁait plus nuisible qu utile h la dćfense^ car ii 
pouvait, avec un clóveloppemeiit ordinaire de travaux, 6tre 
enyeloppe de toutes parts et pris k reyers^ (au siśge de 1744 
Tassićgeant y entra d^s la S"" nuit), et cet ouyrage une fois 
pris, deyenait entre les mains de Tassiógeant une ressource 
puissanle. 

Les choses ont changó depuis, louyrage a cornes dćmoli 
n'a plus ćtó reconstruit et par les tr&yaux d'amólioration 
exćcutćs en i 828, tout en conseryant la possibilitć d'une 
inondation infćrieure et en facilitant móme sa formation, 
on ayait disposó le front de manifere k ce cpi on put le dófen- 
dre ayec ayantage sans le secours de Tinondation et on ayait 
disposć le c6teau d'Halluin en glacis k contrepente. Toute 
attaque de ce c6tó aurait donc prćsentó peu de chance de 
succfes. 



J. J, J. VEREECKE. 



Gand, le 25 Mai 1869. 



NOTĘ 



sur VMymologie du nom de la viUe de Menin. 



( Communiąuće par M. le D' COPPIETERS , membre 

actif de la socióŁó). 



ar 



Menin wordt door Furetiere (a) vaii denzelf den oorspron 
gehouden ais mignon^ mignard, enz. Ik ben (b) van hel- 
zelfde geyoelen, indien men met Roubaud deze woorden 
afleidt van mm, klein, dun, fyn, zynde de comparativus 
van het keltische man, waaryan het oud fransche mainre^ 
en nog hel Proyencaalsche mendre^ en Lotharingsche manre, 
minder. Dan Leibnitz en Wachter doen mignon en mignard 
komen van hel Allemannische en Frank-Duitsche minne, 
nog het Nederduitsch min (amor), \ welk, in de beteekenis 
van geliefde zeer dikwils by Willeramus voorkomt. My 
schynt Menin toe eerder te komen van het keltische man^ 
dan van minne^ omdat in het spaansch uit welke taal Furę- 
iierCy zegt dat de Franschen Menin overgenomen hebben, 
menino in den tweeden zin een klein mismaakt mannetje 
zeggen wil, 't welk ver van de beteekenis van mignard 
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is. Van het gemelde mm, den yergelykendea trap van 
man, komen meer dan waarschijnelijk het gr. ^(vyo<7, en 
[itvijSecu. het lat. minory minuSy minimm, minuo^ minu- 
tus en misschien zelfs mannu^ ; het Frank-Duitsche bij- 
woord min en de vergelykende trap minnir; het goth. 
minnist, minst; het fransch mince, menu^ enz. 

Meenen, Menin. Cette ville regarde avec raison comme 
son fondateur le comte Louis de Małe, qui lui donna une 
charte de commune en 1351 ; mais elle ne fut entouróe de 
murailles qu au 16"" siacie. Son nom primitif est sans doute 
men-hem ou menheim et par consóquent identique avec celui 
de Manheim au grand duchć de Baden. Va, en flamand, se 
change frćquemment en e, comme on le voit dans les mots 
men et mensch, tous deux dóriv6s de man. Rien n*est plus 
commun que cette transformation dans le dialecte de ceux 
d'Audenarde, comme dans la langue de nos yoisins d^outre- 
mer (c). 

MeninuSy Ephebus honorarius hispanis menino. Acta B. 
Aloysii Gonzagoe tom. i^ Junii p. 939. Aloysius et Rudolfus 
adlati in meninos, hoc est, ephebos honorarios, Jacobo 
principi.... ministrarunt. Hinc gallicum menin, mignon (p). 

Menin, Belg. Meenen. Meen signifiait petit, en anglais 
mean (e), quoique meen soit aujourd'hui hors d^usage, ii 
subsiste dans le mot ge-meen, ge-meenen man. Le nom de 
cet endroit aura śtć meenenhem, meenenhuis ou meenenhove, 
petite fermę. II se trouye un endroit appelć Meneville, petite 
fermę, comme Meerenhem, Mereghem, Merghem, MervUle, 
Bignifient grandes fermes. 



On trouvo Meersel ot Meemel dans le Brabanti granda 
maiion, potito maison. Meer signiflait autrefois grand, 
commo mcen signiflait potit; delii Ics noms des yillages meer, 
meeretif mcerhout, meerbeek, meerdal, meerkerke, meerlaer, 
meerdricsch, meermude, meervenne, meerwyck, meerveld, 
grand boisi grand niisseau, grand va1| grando ógliso, grandę 
torrOf grand pró, grando ombouchuroi grando forfit, grand 
bourgi grand champ ot lo nom do familie Meerman, grand 
homme. Do menct potiti viont pout-6tre Menin^ enfant 
dlionnour d*un princo (p). 



(A)i DIoŁionnalrt unlverHl par Antoini FoiiTiiai, A La Haye, 1701. 

(D), V«r«iiiim«lin|f dor franich« woordon uit de noordsohe lalen afkomatig 
of door lommiiia al'|f«l«ld door J. II. noRorr. Brada, 1840| pa^e t70, 

(C), Ksaal sur \h noina dea vHlea et communaa de la Flandra-Ocoidentale. 
NómoIrfR de l^acnd^mle de Bruaellea, tom. xivj pag. 0. 4 Obro IBSO, par 
le ohanoine Da Smry. 

(0). UuoANoi, Rloaaarlum, eto.« tom. ^^pag. 600, Pariaiia, 1785. 

(t\ M0nn (of G«iN«tfM#, aax. ghśn^n^^ Uulch. eommon, ^uląaror Afce/ie 
aax Ud), law, poor, indUr«rent pitifui. an uniferaal Itymoiogioal diotionary 
P, Barry, Undoiii 17)11 • 

(F). Manaaln enoyclopidiqae, rae Uonor4) n« Oly tM-tii U paiiage de 
8t Roeh| Paria. 



I 
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4 

4 



LE TKĆATRE YILUGEOIS 



^ 



r 



EN FLANDRE, 



PAR EDM. YANDERSTRAETEN. 



(suile avec une planche). 
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yiii. 



LES PifiCES. 



Lorsgu*OD parcourt superficiellement les innombrables 
productioDS qui formaienty au sibcle demier, le rćpertoire 
du thć&tre yillageois en Flandre, la premierę idće qui s'ofire 
k Tesprit esŁ celle d'une absence compfóte d unitć, d'homo- 
gónćitć. Maid guand on examine avec quelque attention 
cette prodigieuse quantitć de pi^ces scćniqueSy quand on 
les soumeŁ une h une au creuset de Tanalyse, Timpression 
de ce dósordre apparent s'óvanouit bient6ty et on acquiert 
la conyiction qu'une grandę conformitć de tendances prćsi- 
dait au mouyement dramatique de la riche et populeuse 
Flandre, et que c est dans Tamour de la patrie seul que la 
moindre association thćMrale puisait ses inspirationsy soit 
qu elle exhib&t des sc^nes du foyer domestigue, soit qu'elle 
dćroul&t les cćrćmonies du culte ou les annales de Thistoire. 

Uinstinct forma les premi^res soeićtćs de ce genre ; les 
besoins de rćpoque les conseryferent ; les circonstances 
yari^ent k Tinfini leur conduite et leur pbysionomie. Pres- 
que toujours Tólćment national domina les phases diyerses 
de leurs transformations. On yoit souyent les mćmes pi^es 
donnóes sous des titres diffćrents. Ces titres ćtaient gónóra- 
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lement dólayós dans de longues póriphrases sententieuses 
ou entortillćs dans des chronogrammes laborieusement 
agencós. Od tenait moins h donner aux pifeces un air de 
nouyeautćy qu'^ manifester les principes qui guidaient les 
acteurs et la manierę dont ceux-ci comptaient faire ressortir 
les enseignements de la reprósentation. Plus de la moitió 
de ces pifeces se rapportaient aux aunales guerriferes et re- 
ligieuses du pays. Les suiyantes s*y rattachent plus ou moias 
directemeat : Lyderick de Buck, Thierry d'Alsace^ ou la 
Translation du Saint-Sang d Bruges^ saint Huberta la Ba- 
taille de Groeningue, Genevidve de BrcAanł, la Desłructton 
de la dli Belgis, Godefroid de Bouillon, le Miracle du Saint 
Sacrement d BruxelleSf Baudouin de Constantinople^ le 
Mariyre de sainte Godeliei)ef Heróisme de saint Lamberty les 
Gueuco d Audenardcy le Mariyre de Jacgues Lacops^ saint 
Amand, saint Eloi, saint Georges^ saint Roch, saint Liśvin, 
saint Cornil, saint Etienne, saint Laurent^ saint Jacąues^ 
sainte Annę, saint Josepha sainte Apolline, saint Donata 
saint AlexiSy sainte Cathśrine, saint Hermes, saint Pierre, 
saint Bavon, etc. 

On s'ćtonnera de trouver dans cette nomenclature beau- 
coup de noms de saints ćtrangers au pays. Mais la plupart 
sont naturalisós pour ainsi dire, par Tadoption qui en a ótó 
faite comme patrons d*ćglises ou de chapeUes. Plus de cin- 
quante ćglises paroissiales sont dódićes h saint Martin, 
dans le seul diocfese de Gand. Une foule de sanctuaires out 
6galement adoptó saint Amand comme patron religieuz. 
Le pays d*Alost est certainement la partie de la Flandre 
oti les p61erinages ont esistć et esii»tent encore le plus abon- 
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damment. YoyoDS la listę de ses saints Łutćlaires, et ratta- 
chons-y, au moyen d un astćrique, les pifeces Ićgendaires 
qui les concernent : 



Amougies 

App£łt£rre-Eychem . 

aspełaer£ . 

Audenhoye-sainte-Marie 

Addenhove-saint-Gćry 

Aygem 

Baełeghem • 

Baeygem 

Baeyegem 

Bambrugge . 

Beirłegem . 

Berchem 

Bobsbeke 

BORST 

bottelaere . 

Boccłe -s aint-Błaise 

Boucłe-saint-Denis 

Burst 

Cherscamp • 

Deftinge 

Denderhautem 

Denderłeeuw 

Denderwindeke 

DiCKEŁE 
DlCKEŁYEMNE • 

Edełaere 



* saint Bayon. 
sainte Gertrudę. 

* saint Amand. 
Notre-Dame. 

* saint Gśry. 
saint Nicolas. 

* saint Martin. 

* saint Bayon. 

* sainte Ontcommer. 

* saint Martin, 
saint Andrć. 
saint Antoine. 
saint Antoine. 

saint Denis TArćopagite. 
sainte Annę. 

* saint Blaise. 

* saint Denis. 

* saint Martin, 
saint Denis, 
saint Ursmar. 

* saint Amand. 

* saint Amand. 

* saint Pierre, apótre. 
*ss. Pierre, apótre & Antoine. 

* saint Pierre, apdtre. 

* saint Martis. 
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Eenaeme 

Ełeme 

Elst 

Erembodegem 

Erondegem . 

Erpe 

Erwetegem . 

essche -s aint-llć vin 

Etichoye 

Gayre 

Gendbrugge . 

Godyeerdegem 

Gontrode 

Grimmingen • 

Grootenberge 

Gysele 

Gysegem 

Haełtert 

Hautem-saint-Liźvin 

Hełdergem . 

Hemełyeerdegem 
Hkrdi:rs1s:m . 

Hermelgem . 

Herzele 

HiŁŁEGEM 

Hofstade , 

HoOREBEKE-SAmT-CoRNlŁ 

Hoorebeke-sainte-Marie 
humdełgem • 
Iddergem 



* saint Łaurent. 

* saint Amand, 
sainte ApoUine. 
Nolre-Dame. 

* saint Pierre Bauden. 
^ saint Martin. 

* saint Pierre Bauden. 

* saint Martin, 
saint Brice. 

* saint Amand. 

ss. Simon et Judas. 

* saint Pierre, apdtre. 

* saint BaYon. 
Notre-Dame. 

* saint Pierre Bauden. 

* saint BaYon. 

* saint Martin, 
saint Góry. 

saint Michel, archange. 

* saint Amand, 
saint Jean-Baptiste. 
Notre-Dame, 
saint Matthieu. 

* saint Martin. 

saint Bartholomóe. 

fl 

Notre-Dame. 
saint Cornil. 
Notre-Dame. 

* saint Amand. 

* saint Amand. 
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loEGEM 

Impe. 

Kerckken 

Łaethem-sainte-Marie 

Landsgauter. 

Łede 

Leeuwergem. 

Łemberge 

Letterhautem 

Leupegem 

ŁlEDEKERKE • 
LlEFFERINGEN 

Lierde^saini^Martin 
Łierde-sainte-Marie 

ŁoifBEEK • 

Maerke-Kerkhem 

Massemen-Westrem 

Maeter 

Meire 

Meirełbeke 

Melden 

Mełle 

Mełsen 

Mespełaere 

Metłegem 

MiCHEŁBEKE 

Moerbeke 

MOORSEL 

Moortseele 
munkswalm 



* saint Pierre Bauden. 

saiat Denis. 

* saint Martin. 

sainte Marie, 
sainte Agathe. 

* saint Martin. 

* saint Amand, 
sainte Aldegonde. 
sainte Croix. 

* saint Amand, 
saint Nicolas. 
Notre-Dame. 

* saint Martin. 

* sainte Marie-Madeleine. 

* saint Amand. 

* saint Ćloi. 

* saint Martin . 

* saint Martin. 

* saint Bavon. 

* saint Pierre Bauden. 
^ saint Martin. 

* saint Martin, 
saint Ćtienne. 
sainte Aldegonde. 

* saint Martin, 
saint Sćbastien. 
Notre-Dame. 

* saint Martin. 

* saint Amand. 

saint Matthieu. 
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MUMTE 

Nederbrakel 
Nederswałm, 
Netgem 

NiEUWENHOYE 

NiEUWERKERKEN 

NUKERKE 

Okegem 
Onkerzełe • 
oombergem . 
oordegem 
oosterzeełe . 
Opbrakeł 
Ophassełt . 
Orroir 
Ottergem 

OULTRE 

Oyerboułaere 
Parigre 
Paulaethem . 
połłaere 
quarem0nt . 

Renaix 

Ressegem 
roosebeke • 
roosenaeren 

RUTEN • 

Saint- Antełinckx 
Sałardingen • 



Saint Boniface. 

* saint Pierre Bauden. 
Toussaint. 

saiDte Marguerite. 

* saint Amand. 
Notre-Dame, 
sainte Marie. 
Notre-Dame. 

* saint Martin. 

* saint Martin. 

* saint Martin. 

* saint Gandulphe. 

* saint Martin. 

* saint Pierre Bauden. 

* saint Brice. 
Conyersion de saint Paul. 
saint Amand. 

sainte Aldegonde. 

* saint Lambert. 

^ saint Gandulphe. 
saint Christophore. 

* saint Amand. 

* saint Pierre, ap6tre. 

* saint Martin. 
Yisitation de Notre-Dame. 

* saint Amand. 

* saint Cornil. 
sainte Gertrudę. 

* saint Antoine. 
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Santbergen . 

schełderode. 

schełdewindeke 

schendełbeke 

schoorisse • 

Segełsem 

Semmersaeke. 

Smeerhebbe-Yłobrsegem 

Smetłede 

Sottegem 

Strypen 

SuŁSiOUE 

Terałphene . 
Yełsique 

VlANE 

Yleckem 
Yłierzełe 
yołkegeh . 
Yoorde 

YURSTE 

Waerbeke • 

Wassene 

Welden 
Welle 
Wichełen • 

WlESE 

Wilegem 
Woubrechtegem 
Wynhuyze « 
zonnegem • 



Notre-Dame. 

* saint Blaise. 
saint Christophe. 

* saint Amand. 

* saint Pierre, apótre. 

* saint Usmar. 

* saint Pierre Bauden. 

* saint Amand. 

* saint Martin, 
sainte Marie. 

* saint Amand. 

saint Jean de la porte latine. 

saint Jean r6vangóliste. 

* saint Martin. 

* saint Amand, 
saint Lambert. 

* saint Bayon. 

* saint Martin. 

* saint Pierre Bauden. 

* saint Martin. 

* saint Amand, 
saint Jean-Baptiste. 

* saint Martin. 

* saint Pierre Bauden. 
sainte Gertrudę, 
saint Salyator. 

* sainte Marguerite. 

* saint Martin. 
Ascension de Notre-Dame. 
saint Ćtienne. 
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Disons tout pourtant. On a vu plus haut que si Albert et 
Isabelie dćployferent une s6vśritó excessive contrę les exhi- 
bitions des rhćtoriciens, en revanche ils tolśrferent tout ce 
qui se reprćsentait dans les maisons religieuses cbargśes de 
lenseignement. Les jósuites tenaient le haut du pavć. De 
leurs institutions sortirent cette masse de tragedies bibligues 
en latin, en francais et en flamand, dont on peut yoir Tćnu- 
móration dans les colonnes exubćrantes de la Bibliothdgue 
de Tordre, śditće par MM. Augustin et Alois de Backer. Ils 
donnaient la notę et Faccent h toutes les autres sc^nes de 
collćge. Leurs satellites immćdiats ćtaient les oratoriens et 
les augustins (1). Frappćs de ces reprćsentations, donnśes 
ayec un grand luxe de costumes et de dócors et rehaussćes 
par le chant et par lorchestre, les śl^ves cherchaient, en 
revenant dans leur foyer, k renouveler, tant bien que mai, 
ce qu'ils ayaient vu et entendu, et c'est ainsi que gćnć- 
ralement les pi^ces passaięnt des maisons religieuses dans 
les cercles de nos yilles et de nos campagnes et offraient aux 
facteurs de rhśtorique un canevas tout prót k recevoir 
leurs rimes. Beaucoup de tragćdies qu on prend aujour- 
d*hui par d*anciens mystferes transformćs, nont point 
d*autre origine. 

En parlant, au chapitre prćcćdent, de la tragódie d^Eus- 
tachCf ii a ótó dit que probablement ii n y avait point d autres 
pifeces de ce genre avant celle de Pierre Smidts. Cela 



(1) Lc l. r de nos Aldenardiana rcnferme les tilrcs dc quelques pidces 
joućcs ches les oratoriens de Renaiz. Le t. ii™« de nos Communaules reli- 
gieuses et insŁiluŁions de bienjaisance- h Audenarde^ donnę ceux des ou- 
▼rages qui furent produiŁs sur le Łhćatre da collćjyc de ićsuites de cette 
▼ille. 
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ćtait imprimć, quaDd nous avons su qu'il existait une 

tragódie latine : Agapitus, du p^re Poree, reputóe pour sa 

meilleure. Les faits se passent dans la viUe de Prśneste, en 

Tan 275, sous le rfegne d'Aurelien. Au premier acte, Mć- 

tellus, le flamino des dieux, denoiice un sacrilege au prćfet 

de Preneste, Anliochus, ami de Lysandre, le pfere d^Agapile. 

Pendant que de jeuoes idolililres offraient des vobux k la 

dćessc Hśbś, Agapite, suivi d une Iroupe de jeunes chrśtiens, 

avait renvers6 la statuę de la dćesse. Le coupable avoue son 

crirae. Douleur de Lysandre; efforts du pfere pour amener 

son flis au repentir; triomphe apparent des larmes pater- 

nelles. Dans le premier iułermede, les chretiens doutent un 

instant de la persóverance d'Agapite. Un ami d'Agapite les 

rassure. Le choeur appelle par ses prieres la grdce d en haul, 

afin qu Agapite ne faiblisse point devant les epreuves. 

Au deuxicme acte, Antiochus et Lysandre se concerleut 
pour faire croire au jeune homme que Cśsar veut la tete du 
pere de celui qui a renversś la statuę, le fils etant cense 
n avoir pas cominis spontanćment cc forfait. Agapite est af- 
fligć, mais ne succombe pas. Le ilamine impatient vient ró- 
clamer sa yiclime. Agapite voit qu on le trompait, et refuse 
absolument d'abjurer. Antiochus le livre aux bourreaux, 
mais en raverlissant qu'il lui parlera une dernifere fois entre 
les torlures h la mort. Dans le deuxieme intermede, un jeune 
paien se convertit, pour avoir assistó aux tortures du mar- 
tyr. Au troisifeme acte, le prćfet prend la rćsolution d'en 
finir avec Agapite. Comparution d'Agapite devant son juge 
et devant son pere. II resiste aux menaces de Tun et aux 
plcurs de Fautre. Antiochus le rend aux soldats. Priere de 

TOMK !▼, 20. 
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Lysandre a soa ami. Antiochus rćconforte le pfere au deses- 
poir, en* lui disant qu'il a seulement fait conduire Agapite 
au flamine, pour que le flamine essaie une derni^re fois la 
vertu des menaces. Mśtellus revienl, mais seul, et se fćlici- 
tant de la inort de Timpie. Lysandre, ćclairó par la gr^ce, 
jurę haine aux faux dieux et se proclame cbrćtien. Ło troi- 
si^me interm^de contient le rćcit de la mort d'Agapite et des 
chants de victoire en Thonneur de son martjrre. 

Celle construclion dramatique n est guere compliqu6e. 
De plus, elle est asscz malhabile : & la fin du second acte 
la p]6ce est finie. Ricn ne sc tient. Les personnages entrent 
et sortent par un pur caprice de Tauteur et non par les 
exigences de Taction. Mais, que parlons-nous d action ? U 
n'y en a pas Fombre. Quant aux caract^res, Tauteur les a 
puisćs, tant bien que mai, dans Polyeucłe, moins Paulineet 
SóY^re. Neparlonspas du latin: ii est antithetique, h lafacon 
de Sćn^que, et de plus pretentieux outre mesure. Ce sera le 
modfele en quelque sorte de bien de tragćdies que Ton jouera 
sur les thć^tres d'amatcurs, k rexception toutefois de la 
tragćdic Iśgondairo, qui a son caract^ro spćcial, consistant 
en une naiyetć toute primitive soit dans le style, soit dans 
les caracteres, soit dans Faction. C est k ce genre d une ru- 
desse toute charmante, qu*il conyient d appliquer le mot : 
proles sine malre a^eała. L auteur ou plutót les autcurs de 
pareilles pifeces, c est tout lemonde. II y avait d abord une Iś- 
gende originale ; la legendę s'est successivement cnricbie 
d'ćpisodes, ajoutós par les conteurs. A sa complfete ćclosion, 
le thćMre s'en est emparó, et on na fait autre chose, pour Ty 
adapter, que de mettrc en action le rćcit populaire. Une ana- 
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łyse substantielle de deux ouvrages de ce genre, se rappor- 
tant k des pMerinages cel^bres de la Flandre-Occidentale, 
va en fournir la preuve. Nous donnerons d abord la pifece 
ingónue de Notre-Dame de Dadizeele. Gelle de sainte Go- 
deli^ye, d une allure non moins candide, sulyra : 

AcTE PREMIER. Sccne L Un richard de cette localitś ayant 
perdu deux taureaiix noirs, la m^re de Dieu apparait h un 
ermile voisin, h qui elle commande d'allertrouverle richard 
et de lui dire qu'il cherchera en vain ses betes, mais qu'il 
rencontrera, dans YElsenbosch, prfes de sa maison> deux 
taureaux blancs do la grandeur de ses deux noirs; En com- 
mćmoration de ce fait, elle Tinyite a commencer h, b&tir au 
m^me endroit, une chapelle sous rinvocation de la sainte 
Yierge Scenę 11. Les domestiques du seigneur fatigućs de 
faire des recherches, perdent courage et consid^rent les 
taureaux comme perdus. Ł ermite les instruit de ce qu'ils 
auront k faire. Scenę IlL Le seigneur ayant, d'apr^s les 
indications de Icrmite, trouvó les deux taureaux blancs 
dans YElsenboschy fait incontinent dćroder le bois et mettre 
la main k TódiScation de la chapelle* lei est interjetć une 
farce des idoles des bois qui doiyent quitter leur sićge pour 
faire place k la m^re de Dieu. 

AcTE DEUxii:3iE. Tableau ou se voit TerecŁion de la cha- 
pelle. Scenę L Le sanctuaire ćtant construit et placć sous 
rinvocation de Marie, des yisileurs, capelbezichters, sont 
enyoyśs prfes de 1 eveque, k YeSet d'obtenir de lui la 
consćcration du tempie. Scenę II. Chemin faisant, ils ren- 
contrent une femme honorable, qui leur dit que la cha- 
pelle est bonie par la m^re de Dieu, et qu en signe de ce 
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fait, ils verraient un fil dc soie tcndu autour du b^timent. 
Scenę III. Les visiteurs et le chapelain trourent ce fil, qui 
n*a ni commencement ni fin et auquel ils ne remarquent 
aucun ncBud. Ce miracle se rćpand bientóŁ et unc multitude 
d aveugles, d'estropi6s, de muets, dc sourds et d'autres in- 
firmes affluent vers la chapelle et sont gućris de leurs maiix. 
Choeur, et vers pour cćlćbrer avec grandę joie la dćdicacc 
de lachapelle, kerkwydinge, 

AcTE TROisiiiME. SccTie I. Lc chapelain ayant cherche vi- 
vement, la veille de Noel, a obtenir un aide pour chantei* 
les n\atines dans la chapelle, comme on fait dans d autres 
óglises, et n'ayant pu trouver personne, a recours a Marie 
et est exauc6 Scenę II. La merę de Dieu apparait, pendant 
la nuit, k un homme illettre, nomme Jean Onract, lui com- 
mandant d aller aider h chantcr les matines, et lui mon- 
trant, a cet effet, un livre place sous son oreiller. Scenę III. 
Jean Onraet ayant trouv6 le livre, se rend pres du prćlre, et, 
apres avoir fait le service divin avcc lui, reste attachć, 
pendant plusieurs annćes, a la chapelle, en ąualitć de clerc. 

AcTE ouATRil^ME. Sccne L La Flandre, avant le combat de 
Guinegale et de Viesville qui se prćpare, prend refuge pres 
de Notre-Dame de Dadizeele, et recommande a sa protec- 
tion, son peuple et son comte Maximilien, qui, griice h cette 
intervention, remporle la victoire. Scdfie II. Maximilieu 
vient, avec Jean Van Dadizeele, son lieutenant-gćnćral, 
remercier Notre-Dame de Dadizeele, du triomphe qu ii a 
remportć, et y sójourne pendant douze jours, du 19 au 31 
aout 1479. Farce do quelques mendiants arrivant h la 
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kermesse do Dadizeele. Scenę III. Divers pelerias oblien- 
nent la sante en invoquant Notre-Damo de Dadizeele. 

AcTE ciNQuii:ME. Scetie L Les Ecossais pillent, en 1583, 
Teglise de Dadizeele et Tincendient; mais la chapelle, benie 
par Nołre-Dame, cst próservec. Scenę II. Les paroissiens 
trouvent Timage de la Yierge intacte, sous les dścom- 
bres de Teglise. Scenę UL Le curś est console de ce 
desastre par la conservalion de la sainte chapelle et de 
rimage miraculeuse de Notre-Dame, et, pour.rćparer lou- 
trage commis par les Ćcossais, ii incite ses ouailles a la 
dĆYotiou envers la Yierge. 

Cette pi^co fut jouóe a Dadizeele en 1732. Elle emano 
yraisemblablement du curś de la localitć. 

Maintenant, voici la pifece lógendaire de sainte Godelieve, 
qui fut repr&entśe ^ Moen, en 1762, sans doute d apres 
un manuscrit empruntó aux rhćtoriciens dc Ghistelles, ou 
le corps de la sainte esl conserve pieusement (1). Dója on 
jouaitle Marlyre de sainte Godelidve a Furnes, en 1500, et 
les acleurs de la gilde ćtaient placćs sous Fśgide de la 
sainte (2). 

Bertolphe ou Bertou, seigneur de Ghistelles, ćpris de la 
beautó do 6odelifeve, la demande en mariage, ce qu ii ob- 
tient avcc peine, par Tintercession du comte de Flandres. 
Mais la merę de Bertolphe, cćdanć aux suggestions de les- 
prit infernal, excite son lils contrę son ćpouse Godelieve. 

(1) On voit dans les comptes d*0u(lenbourg c{ue ces reliqaes figuraicnt 
anniiellement dans Ł'ommegang de cette cite. 

(H) « De ghesellen tof^eiide dc lef;cnde ende passie van sintc Godelieve, 
ij kunnen. » Comptes cle la vitŁe de Furnes^ annee 1500. 
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Bertolphą suiyanŁ son conseil, ii ne lui donDe, pour toute 
nourriture, que de Teau, du sel et du pain, traitement qui 
la rćduit 2i une faim excessive, et loblige & quitter la cour 
de son mari, pour retourner k la maison paiernelle. Le comte 
de Flandre ayant eu connaissance du fait, menace Bertolphe 
de punition, s'il ne s'amćliore. Bertolphe, terrifió par ces 
menaces, rappelle son śpouse, moyennant promesse de 
s amender. Toutefois, Tarersion augraentant, gr^ce aux in- 
citations de sa mfere, ii accable son ćpouse de plus en plus, 
et, Yoyant que ses cruautes lui attirent des rćprimandes de 
la part de ses amis, ii la fait secrMcment assassiner la nuit (i). 

Telle est, en substance, la Ićgende. Yoyons comment elle 
a ótś adaptśe a la scenę : 

1" Partie. Eustachę, comte de Bononie, plein d'admira- 
tion pour la beautó de Godelifeve, demande k son pfere de 
la Yoir et lui conseille le mariage. Bertolphe adresse des 
paroles aimantes k Godeli&ve et lengage a se marier, ce 
qu'elle refuse, en s'śloignant. Bertolphe va trouver le pfere, 
pour demander la main de Godelifeve ; mais en vain. Ber- 
tolphe soUicite Tintercession du comte de Flandres ; cet ex- 
pćdient lui róussit. Godelifeye se marie. Lćonore raille son 
fils Bertolphe sur la laideur de sa nouvelle śpouse, Tengage 
k partir, ce qu ii fait. Pendant que les parents de Godelifeve 
sont k la noce, Lóonore les accable de paroles dures et les 
econduit ; en outre, elle lui fait rendre ses joyaux et Fenfer- 
me dans une chambre avec sa seryante. 




Baickbr et de Blacqoakt, ainsi(ji 

MAN8, Richilde; Desmet, les Satnts de la Belgique^ etc. 
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2me pj^RT(tj, Bcrtolphe etant de retour, Lćonore rexcito 
contrę Godelifeve, dont elle dóvoile plusieurs vices. Gode- 
lifeve vienl saluer le retour de Bertolphe ; elle est mai ac- 
cuęillie et recoit lordrc^ de pourcliasser les corbeaux de scs 
terres. Adelaide annonco que Godelieve a fait passcr les cor- 
beaux dans uDe grange, pendant qu elle se rendait a la 
messę. Lćonore n'en veul rien croire, et calomnie de plus 
en plus Godelifeve. Bertolphe ajoute foi a ces accusations, 
fait econduire Godelifeve de Teglise et lenferme dans une 
prison, lui laissant pour toute nourriture, de leau, du sel 
et du pain, dont une partie est donnće par elle aux pauvrcs. 
Ce que voyant les servileurs de Bertolphe, Taccablent de 
reproches et dispersent les mendiants. Godeli5ve les admo- 
neste avec douceur. Kun d'eux troublć, a recours a Timpos- 
ture pour noircir Godelifeye aux yeux de son ćpoux, qui 
ordonne de diminuer son ayitaillement. Les seryiteurs de 
Bertolphe raillent Godelifeye en mettant en regard de sa 
pitance un róti succulent. Drogo conseille k Godelieye de 
regagner la maison de son pfere. 

3"' Partie. Godelifeye se met en route ayec sa seryante. 
Elle rencontre son pfere et sa mfere, qui s'ćyanouissent de 
douleur. Hemfroid ya accuser Bertolphe auprfes du comte 
de Flandre, qui se rćsout h le punir. Bertolphe se rśjouit 
ayec ses seryiteurs, du dópart de Godelifeye. II s'ćtonne de 
ne rien apprendre de son ćpouse. Bient&t une lettre de Tćyg- 
que Radbod le menace d'excommunication. Bertolphe 
dćchire la missiye. Le comte de Flandre, k son tour, lui 
ćcrit, et lui enjoint sous peine de punition, de reprendre son 
epouse, ce qui le terrifie beaucoup. Bertolphe ii enyoie ses 
seryiteurs qućrir Godelifeye, ayec promesse de s amender. 



4°" Partie. Les serviteurs de Bcrlolphe arrivenl pres 
d'Hemfroi(l et le prient de consentir au dśpart de Godelieve. 
Hemfroid donnę son consentement. Bertolphe se plaint a 
sa merę des menaces du comte dc Flandre; elle lui conseillo 
de faire mourir Godeli^ve. Les serviteurs arrivenl avec Go- 
deli^Ye pres de Bcrlolphe, qui lui temoigne quelque amitie. 
Mais, persćyerant dans sa colere, ii la fait maltraiter de plus 
en plus. Godelieve est yisitće par un pretre et par de pau- 
vrcs gens, qui maudissent Bcrlolphe. Elle les exhorte ^ prier 
plutót pour lui. Bcrlolphe recoit des menaces d'Adolphe, 
son frere et de Widon, son oncle, qui lui reprochent vive- 
ment sa eruaute ; ce qui rexasp^re au point de demander 
protection aux esprils infernaux. lis paraissent, en lui mon- 
trant un torchon, h. laide duquel ii se propose de faire ćtran- 
gler Godelieve. II va trouver ses serviteurs, expose son pro- 
jet et dcmande s'ils veulent se charger de le mettre a 
execulion. lis se disent prfets h Taccomplir. Bcrlolphe s'ap- 
proche de Godelieye avec une amitić fcinte, lui promettant 
de vivre desormais en paix et de lui envoyer vers minuit 
une femme devote pour la consoler pleinement. II va 
relrouYcr ses servileurs, fait accord avec eux pour le meurtre 
de Godelieye et recoit Icur serment a ce sujet. Les serviteurs 
frappcnt h la porte, disant qu'ils amenent la bonne femme 
dont Bcrlolphe a parle ; mais dfes que la porle s ouvre, ils 
se ruent sur la yictime et Tćlranglent au moyen du torchon. 
Bcrlolphe, apprenant la mort de Godelieve, ćprouve un 
vif repentir et maudit sa merę, qui en proic au desespoir, 
est cnlrainee par les esprils infernaux. 

Une analyse succinte du drarae Ićgendairc de Sainlo Om- 
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meconimcT, qui elait jadis tres populairo en Brabanł, oh elle 
avait un sanctuaire fort frćqueatć, ne serait point dśplacóe 
ici. Toutefois, comme cetto sainte n avait point de popula- 
rite en Flandre aii meme tilre que les autres, quelques li- 
gnes de la Ićgende suffiront : 

Sainlc Wigeforte (son vrai nom) etait filie d*un roi de 
Portugal, et sa rare beaute la faisait convoiler de loiis les 
souverains. Son pere, pour cimenter une alliance durable 
avec le roi de*Sicile, avec lequel ii avait ćtó en guerre, Tarait 
promise en mariage k ce monarque. Mais elle n'entendait 
choisir d autre śpoux que le Roi crucifiś. Jelce dans un ca- 
chot, elle demanda k cet epoux la faveur de devenir si 
difTorme que les hommes leussent en horreur. Sa prifere fut 
exaucće et la barbe lui yint d^s lors en si grandę abondance, 
qu on eut pris notre hćroine pour un grossier paysan. Son 
pfere s'ćtant approchee d elle pour voir si elle persistait tou- 
jours danssarćsolution, recula d'ćpouvante, et, Tayant in- 
terrogće sur cetłe transformalion surnalurelle, ii recut pour 
repoEse : que c etait Dieu, qui pour conserver la yirginitó 
de sa servante, lui avait accordć cette faveur. Transportó 
de ragę, le roi lui dit que si elle ne reniait sur le cbamp 
son Dieu crucifie, ii la ferait crucifier de mfeme. Mais 
Wigeforte pcrsóvćra dans sa rśsolution, et, peu de temps 
aprfes, elle fut attachśe k une croix par les ordres de son 
p5re, Avant d expirer, elle adressa ses voeux k Dieu pour 
ses bourreaux. 

Cette Ićgende fut reprśsentóe, entre autres, a Heurne en 
i770etiLanduyten 1777. 
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S'il faliait resumer toutes les pieces de ce genre qui se 
sont doanćes sur les sc^nes yillageoises de la Flandre, k 
rćpoąue dont nous nous occupons, un gros yolume n y 
suiBraiŁ pas (i). II en est, dans le nombre, dont Tanalyse 
serait, pour ainsi dire impossible. Telle esŁ la tragćdie Ićgen- 
daire de Genev^idve de Brabanty ou, entre autres dćtails 
ćtranges, on voit deux loups, conyenus de mettre en com- 
mun leur butin, et qui ayant agi de mauvaise foi, yiennent 
demander h Genevifeve de juger leur dilFćrend. Nous croyons 
saYoir, tout porte h le supposer du moins, que ce grotesque 
ćpisode est empruntć k une tragćdie ćcrite, sur le meme su- 
jet, par Pierre-Corneille Blessebois, qui publia son CBUvre k 
Chd.tillon-sur-Marne, en 1675. Une Ićgende bien diffćrente a 
ćŁó publióe par le jćsuite Reno de Cćrisiers et traduite dans 
presque toutes les langues. La premierę ódition en francais 
a vu le jour k Tournai, en 1640. Cest de cette pifece que 
procfedent vraisemblabiement toutes celles que Ton trouyera 
citćesy sous le mSme titre, dans la nomenclature de la 
deuxifeme partie du prćsent trayail. 

Racontons encore^ pour en finir ayec ce genre, la Ićgende 
de Liederick de Buck; elle a ćgalement ce ton candide, cette 
allure sans apprSt, ce nous ne sayons quoi qui en fait une 
histoire touchante, sans pourtant ayoir la moindre yisće 
sentimentale. On y yoit percer un respect sinc^re pour la 

(1) Les patrona les plus popiilaires aux eDvironsd'Audenarde sont: saiote 
Anielberf*e, a Maeter; saint Laurent, a Eenaeme; saint Eloi, h Eyne; saint 
Roch,^ YYortef^hem; saintArnoulil.^Tieghem; saint Hermes, ^ Renaix; saint 
Uonat, a Etichove; Notre-Dame du Cćrisier, h Edelaere, etc. Sur tous ces 
sanctuaireSy on conserve des livrets, doct qae1ques ons sont defenus des 
raretćs bibliographiąues et qui sont fort recberchćs des amateurs. On peui 
consulter Id-dessus : Dit Ke^me, les yierges miracuUuses, DbSmit, le Mois 
de Marie j etc. 
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jusiice, non pour cette justiee dictatoriale qu'usurpe le des- 
pote, mais pour celle qui śmańe du peuple reprćsentć par 
un jury de son choix. Une pifece plus dćveloppće, due k la 
plume de Droomers (i), fait intervenir le meme Łiederick, 
mais en lui prótant ud róIe diffćreuŁ. Cette tragi-comćdie 
est connue d ailleurs des villes, nous ne nous y arreterous 
guere. Yoiei la lógende en questioQ : 

1" Partie, i" Scenę. La Justiee apparait k la Flandre. 
2"* Scenę. Liederick occupe le siśge princier. II cbusulte 
son entourage, et se dćcide a envoyer ses enfants h Dantzig, 
pour acheter du grain. 3"* Scenę. Deux manants se plai- 
gncnt de la chertó des subsistances- lis apprennent qu une 
pauvre veuve, nommóe Landienne, chargśe de deux petits 
enfants, veut se pendre, exlenuće de misfere. lis empfechent 
cet acte de dćsespoir. 4°* Scenę. Joseram achfete des fruits 
a Landienne, qu ii ne paie pas. Pendant que Tinfortunće 
veuve attend son argent, ses deux enfants meurent de faim. 
Joseram est k table. 

2"* Partie, ł*"* Scenę. Landienne prósente les deux ca- 
davres au comte. Celui-ci fait enfermer Joseram. 2"*' Scene» 
Joseram en prison voit sans cesse se dresser devant lui les 
ombres des deux victimes. En proie aux plus Yives terreurs, 
11 est yisitć par sa merę, qui essaie de le consoler. II est pręt 
k succomber de douleur. 3°* Scenę. Liederick se rend k 
Tournai et y fait transporter secrfetement Joseram pour y 
etre jugó. Eudonia, son ćpouse, implore la gr&ce du cou- 

« 

pable, mais en yain. 

(1) Celle d'Idonea et Liederick, jouće a Etichoye en 1797. 
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3"* Parhe. 1" Scenę. Liederick, mis en presence du 
conseil, apprend la sentence de Joseram. Les juges vont 
annoncer a Joseram qu'il sera dócapitć. 2"* Scenę. Eudom'a 
se rend avec les executeurs dans Tappartemeut de son mari , 
et, ne le trouyaat point, part pour Tournai. 3"* Scenę. Ta- 
bleau de la justice. Liederick apprend du maitre d^hotel que 
les ordres sont accomplis. Eudonia demande des nouvelles 
de Joseram. Le maitre d^hótel lui montre le cadavre. 

Comme ii est facile de le voir, ces petits drames narratifs 
ressemblaient beaucoup aux anciens mysteres, avec moins 
de grossiferetós toutefois, et une passivitś plus plastique 
dans les personnages. Les drames, issus des colleges, for- 
ment pour ainsi dire Tintermódiaire entre ceux-la et le dramę 
modernę, c'est-k-dire, le dramę a intrigues fortement noućes, 
k mouvements passionnćs et k caraclferes śtudićs scrupu- 
leusement. On dćm^le, dans ces pi^ces scolastiąues, un es- 
prit de prosćlytisme exclusif et constant, qui s'ćpanchait 
parfois en tirades declamatoires du genre le plus grotcsque. 
Les qualilćs essentielles d'une bonne piece scenique ćtaient 
ou nćgligees, ou dśdaignćes. L auteur se contentaiŁ d*une 
exposition claire et facile du sujet. II inventait peu de chose, 
quant au noeud de ToBuyre et moins encore quant au dónou- 
ment. II suiyait, k cet śgard, la donnćo de Thistoire. II 
savait agencer quelques scenes d*intćrieur, d'aprfes la vi© 
róelle et les transformer en de petits tableaux attrayants, k 
la manierę des peintres flamands. Pour le reste, ii se contiait 
aux sentiments religieux de Tauditoire, et ii ćtait siir on 
quelque sorte que rintćret no lui feraiŁ point de dćfaut. 
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Mais uous, qiii ne ressentons point cette dćvotion ardente 
qui prćparait Tesprit de nos pferes k recevoir, avec uae res- 
peclueuse emotion, la moindre des terreurs saintes provo- 
qućes par les personnages, et qui n'avons Si examiner les 
pifeces que sous le rapport purement litlśraire, nous ne 
pouYons nous dćfendre d'śprouver un sentiment bien pćni- 
ble en parcourant ces ólucubrations froides et languissantes, 
pdles et dścolorćes, et oii tout n est qu exaclilude servile et 
precision calculće. Un dramę inerte est comme un visage 
en cire. U ressemble en que1que manierę ; mais tout y est 
glaco, tout y est mort, les trails de yie qu'emploie si heu- 
reusement la peinture dans ses portraits, ne s'y relrouvent 
plus ou paraissent óteints. 

Taine dit, en parlant de Denys, Tancien historien de 
Romę : « Qu ii y a de fausseló dans cetłe exactitude appa- 
rente ! Łe rhćteur grec explique minutieusement les insti- 
tutions, les guerres, les nćgociations. On suit pas a pas tous 
les personnages.... Par malheur, ii a oublić quil fait agir 
des hommes: ses personnages marchent, imitent la vie, 
mais n'ont point Ykme. Tout choque dans leurs mouve- 
ments ; cc sont des automates rangćs avec ordrc sur un 
thćMrc bien peint, qui trainent en boitant leurs membres 
mai lićs. » Ne pourrait-on point appliquer k certains drames 
flamands du genre de ceux en question, la tr^s-juste apprć- 
ciation de Tćcriyain f rancais ? « Dans le dramę flamand, pas 
plus que dans la poesie lyrique, dit M. De BaeW (1), les 
r^gles des anciens n'ćtaient gu^re suivies. Ainsi, la simpli- 
citć et Tunitć d^action, fid^lement observćes au thć^tre an- 

(]) Les Flamands de France, d^j^ cites. 
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tique et sous Louis XIY, ćtaient bannies du thó&tre des 
Flamands. Au contraire, noinbreux acteurs, situations 
compIiqueeSy acŁioo se passant en divers pays, toute une vie 
d^homme se dćroulant sous les yeux des spectateurs. » 

A Tśgard de la yiolation de la loi des unUćs, cette loi, k 
vrai dire, n est pas une rfegle pour toutes les nations. Evi- 
demment, ii n y en a que trois qui les aient suiyies : les 
Grecs, les Romains et les Francais. On peuŁ faire de beaux 
poemes dramatiques en observant les unitćs: Corneille, Ra- 
cine et YolŁaire lont prouvó. Est ii bien dćmontrć qu on n*en 
puisse pas faire sans les suivre ? Prenons pour exemple le 
Coriolan de Shakespeare. Dix-sept tragćdies sur ce meme 
sujet ont ćtó publićes en France; aucune na rśussi. A quoi 
imputer cette disgrd.ce? A la mauvaise idóe quont eue leurs 
auteurs de ne peindre le hćros que dans un seuI instant de 
sa vie. Le Coriolan de Shakespeare, plare sur tous ces 
pauyres trśpassćs. Cette tragćdie est, h nos yeux, un poeme 
ćpique mis en action. Nous n'en Youlons donc point k nos 
littćrateurs flamands de s*^tre affrancbis de regles onćreu- 
ses et injustifiables. Nous nous permettons seulement de 
contester Ic nom qu*ils s opinidtraient k assigner k leurs 
pifeces : celni de tragedies. Trop de conditions font dśfauŁ 
pour cela : « Partout, dit Yoltaire, oii ii n y a ni crainte, ni 
espórance, ni combats du coeur, ni infortunes attendries, ii 
n'y a point de tragśdie. Encore si la froideur ćtait ranimće 
par róloquence de la poćsie ! Mais une prose incorrecte et 
rimóe ne fait qu'augmenter les yices de construction de la 
pi^ce. » 
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Puis, si, a rexemple des Sept pścMs capitauXy de Guil- 
laume Ogier, on se fiit bornó k diviser les pifeces en un nom- 
bre indśterminó de scfenes, au lieu dc les couper par actes, 
on n eut fait usage que d une libertó parfois fćconde en 
póripólies heureuses, et qui eut beaucoup d*imitateurs, en 
nos parages. Mais, on se permettaiŁ parfois d'entasser les 
ćyfenements les plus eontradictoires, de mfeler le grotesąue 
au terrible^ de confondre le sacrć avec le profane, de passer 
d un cabarSt k un champ de bataille, d un cimetifere k un 
tróne. Oh trouver dfes lors tracę dart et ombre d^intórSt? 
On dirait que le thć^tre espagnol a beaucoup influó sur ce- 
luiAk. Rappelons-nous le dramę d^Eustache^ empruntó au 
premier siecle de Tfere chrśtienne et ou Ton voit des soldats 
s*exercer au maniement du fusil ! Milton placa, ii est yrai, 
des canons daas Tarmće de Satan, mais Milton śtait un 
gćnie aussi vigoureux qu original, et les beautćs de premier 
ordre qui fourmillent dans son Paradis perdu, excusent ce 
bizarre anachronisme. Presque toutes les pifeces dont nous 
venons de parler, appartiennent k la bibie ou k Thistoire 
sainte. 

Restent le genre mystique et le genre romantique. Le 
premier procfede des anciennes moralitśs, spelen vnn sinnen; 
le deuxifeme semble venir en droite ligne d'Allemagne. 
Comme spćcimen du mysticisme dramatique des yillageois 
flamands,lapiecedeDeLanghe; Le Triomphedesadoraleurs 
du Tres-Haut, jouće k Nokere en 1763, se recommande, 
avant toute autre, k notre choix. En voici la teneur : 

1" Partie, ł" Scenę. Un seigneur donnę un grand sou- 
per, pour lequel ii fait de nombreuses invitations. 11 envoie 
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milieu de leurs vaines jouissances, recoivent d'une voix 
intćrieure, un avertissemcnt inattendu. lis s^enfuient. 
3* Scenę. Les lents et indiffćrents, śprouvśs par les peines, 
suivent les admonilions du Seigneur. 4* Scenę. Les sensuels 
s'adonnanŁ h tous les plaisirs, son! avcrtis, a leur tour, par 
une voix ótrange, qui les met en fuite. 5* Scenę. Les infir- 
mes, touchćs de la gr&ce divine, sont, apres leur mort, recus 
dans le royaume des cieux ; les amateurs des jouissances 
terrestres, rćbelles k sa grd.ce, sont condamnśs justement. 

4"* Partie. 1" Scenę. Lucifer et ses compagnons, ap- 
prenant que les sensuels deviennent leurs vassaux, sont 
rśjouis. 2* Scenę. Des gens honnStes, venant ^ passer devant 
la demeure des sensuels, et n entendant que les sons du 
chant et du violon, plaignent ces seryiteurs de Bacchus, et 
les prćparent h la cfene du Seigneur. 3' Scenę. Quelques 
orgueilleux, voyant qu ils ont fait fausse route, rćpondent 
h Tappel cćleste. 4^ Scdne. Les pusillanimes se proposent de 
tout abandonner, et s appretent h se rendre k la chne du Sei- 
gneur. Exhibition du Ciel. 5^ Scdne. Les seryiteurs de Bac- 
chuSy Yćnus et Crśsus, yainement ayertis, persćyferent dans 
leur obstination. 6® Scdne. Les yicieux, les contempteurs 
des institutions diyines, les blaspbćmateurs, les adorateurs 
des cboses terrestres, les usuriers, les adultferes, sont recom- 
pensśs de leurs actes impies^ par les seryiteurs de Lucifer. 

Pour le genre romantique, le meilleur type k citer, est, 
sans contredit, la tragćdie de Rosamonde^ qui a eu, parmi 
nous, un succfes aussi franc et aussi durable qile les tragć- 
dies empruntćes a la bibie ou aux Ićgendes. Ge sujet, du 
reste, a ćtć beauC/Oup traitó par les dramaturges de presque 

ToMiy, 21. 



toutes les nations, parcequ'il est d'un intćret toucbant, et 
qu*il est fondó sur les ressorts les plus puissanis du coeur 
humain. II y a eu, enłt autres, des Rosamonde anglaise, 
allemande, francaise et italienne. Nous nous souyenons 
particuliferement d une tragćdie de ce nom jouće a Lille en 
1758, et d^une autrede Balthazar Baro, datant de 1649. 

En Flandre, on compte des pi^ces de Rosamonde traitćes 
par Yander Borcht, Zevecote et Caudron (1). On a donno, 
en 1732, a Thótel de ville dTpres: Rosamunda, dochter 
van Anaxarsesj koninck van Persien, blyeyndig Ireurspel, 
pifece qui fut jouće par quelques amateurs, sous la direction 
de Dominique-Martin Boeteman, instituteur de la localitć. 
EUe ćtait en cinq actes, et entremelće de ballets. Cest peut- 
£tre la m&me qui a servi de modfele h celles qui se rćpandi- 
rcnt depuis dans les campagnes de la Flandre. 

c En 1703, Tarmće des allićs campa pr^s de la yille 
(Maestricht), et comme la pluspart consista en troupes an- 
glaises, quelques oi&ciers de cette nation, pour se dćsen- 
nuyer, reprósentferent, au mois d'avril, dans une grange 
approprióe k cet effet, au village de Wilre, h une demie 
lieue de Maestrigt, vers loccident, huit k dix pi^ces du 
thć&tre anglais, entre autres: Rosamond, an opef^a in 
3 acts, by Addisson. 

c Łe duc de Marlboroug, feld-maróchal, etc, y assista 
chaque fois pour se distraire. Plusieurs citoyens de la yille 
s y rendirent par curiositś pour yoir un spectacle que Ton 

(1) Ce dernier n^a ćtó que le traducteur de la tragćdie latine de Zevecote. 
Nous donnons plus loin les paroles et la musiąue d^une piice qui rraisembla- 
blement a ćte riooće par J.-B. Signor. 
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n ayait jamais yu, ni que 1 on n'a vu, depuis ce temps, dans 
ces contrźes (i). » 

D ordinaire, les drames ćtaient entremdćs ou suivis d une 
farce ou d'une parabole, bagatelle souvent laborieuse, par- 
fois obscure, plus sourent grossifere. On la nommait ius- 
schenspel, intermfede {interludium)^ et naspel, śpilogue 
(postludium). Un ballet, qui n'avait de chor6graphique que 
le nom, terminait quelquefois aussi les grandes pifeces. Les 
fabellce ćtaient la plupart rimśes, et la morale se dógageait 
pśniblement et froidement de lallógorie. Nous prófórons les 
farces qui sermonnent moins et qui peignent dayantage, ou 
le coeur humain se yoit h nu, oh les passions se combattent 
et oh la yie circule. C est 1^ un enseignement plus profitable 
que celui qui s'affiche. Les intermfedes ótaient rarement 
tirćs du dramę mSme. Bornons-nous k citer la pifece de 
Notre-Dame de Dadizeele, analysće plus haut, oh les 
idoles sont abattues pour faire place au culte de Marie, et oh 
les mendiants arriyent en foule k la kermesse communale . 

La comćdie, en gćnćral, comme le dramę, ćtait faconnće 
d aprfes les ouvrages les plus applaudis dans les ćtablisse- 
ments des Jćsuites. Prenons celle qui passe pour le chef- 
d'(Buyre du pfere Le Jay, sayant professeur du college de 
Louis-le-Grand, aujourd'hui inconnu. Kous ayons nommć 
Damocles. Le courtisan du tyran Denys est transformć en 
philosophe. Ce philosophe est plus remarquable par Tampleur 
de sa barbe que par son bon sens. II dit et rśpete sans cesse 
que les peuples ne seront jamais heureux, k moins que les. 

(1) Bbinaid, Tableau du specŁacle/hancais, etc,, & 'Mastrigt, — Hastrif^t, 
1781,iii-8o,pp. 69et70. 
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T(HS ne deviennent philosophes, ou que les philosophes ne 
deyiennent rois. < Eh bien ! soit, dit Denys, r^gae donc k 
ma place. » Et Denys abdigue ou fait semblanŁ d'abdiquer 
en fayeur de Damocles ; et Yoilii Damocl^s roi de Syracuse. 

Tout va bientót de mai en pis. Le peuple, ridiculement 
gouYernó, se soulfeye contrę le maitre implacable et rappelle 
" Tancien roi. Denys reprend Fautoritś ; Damoclfes est dś- 
pouillś du manteau royal, et condamnć k mort pour son 
impćritie et son outrecuidance. Mais Denys n'est pas le 
Denys de Thistoire : ii est bonhomme et ii aime k rire. II 
se contente de la barbe de Damocles au lieu de sa tSte. Da- 
mocles tient k sa barbe presqu autant ąuk la vie; et, quand 
Nicagoras parait, armó d un rasoir, ii regimbe, ii crie qu'il 
aime mieux mourir. Mais ii est philosophe : c'est dire qu ii 
se rćsigne k vivre. Seulement ii implore de n etre point rasć 
deyant tout le monde. Denys lui accorde cette gr&ce. On 
passe pour lopćrer, dans un cabinet yoisin. 

Conclusion morale : les philosophes ne sont et ne peuyent 
6tre que des yantards, des sots et des poltrons. Cela est tirć, 
sans doute, de la boite au gros sel ; mais, ii y a Ik, ii faut 
en conyenir, un certain vis comica, dont le succ^ a d& śtre 
infaillible. Aussi, ce Damocles a-t-il fait le tour d une inii- 
nitś de sc^nes de yillages, sous des noms diyers, bien en- 
tendu. II n y a pas longtemps que nous Tayons yu jouer 
deyant les trćteaux d\me foire. 

Rien d'ćtonnant si les facteurs dc yillage mettaient si 
peu de diffćrence entre la farce et le haut comique, qu'ils 
melaient indistinctement les scfenes de caractfere ayec les 
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arleguinades les plus grossieres. Pour dćguiser leiirs larcins, 
ils se bornaieut h changer les titres des pi^ces ainsi que les 
noms des personnages, et k transporter les sc^nes d une pifece 
k Tautre. SouyenŁ ces titres ótaient enyeloppćs dans des qua- 
traias alambiqućs, d'uae comprćhension fort difficile. Glas- 
sigaesy bouffes italiens, comiques francais, allemands, boU 
landais, ils s'emparaieat de tout, sans mettre le moindre 
goiit dans leur choix. II est facile, par esemple, de discerner 
lorigine des farces suivantes: Adam et Evey Crepin et 
Crepinienj les Sept pechśs capitaux, la Pucelle de Flandrey 
Bon JeaUf le Savetiery Lemmen et son nez^ Arleguin amou- 
reux, Minerve, Arleguin sawoage^ Arleguin savoyard, 
rOracle^ rAvarey le Perroguet, le philosophe Diogene, les 
JardinierSy etc. 

U y en a meme une qui provient en droite ligne du Da- 
nemark : le Potter d'4tain renommey farce tirśe inconiesta- 
blement d une comćdie de Louis Holberg, le grand comique 
du nord. CśtaiŁ enfin la confusion dans Tabondance,. une 
sorte de Babel comique. 

Nous laissons suiyre, ii Łitre de spćcimen, le dćbut d^une 
comćdie manuscrite, imitće trfes-yraisemblablement d une 
farce italienne : le nom de Mascarille, yalet de Tancienne 
comćdie bouffonne, autorise du moins cette supposition. 
Peut-ćtre esŁ-ce la mćme que Fabbć Carnel (1) rćsume, et 
qui a pour personnages Pasquier et Isabelle. Nous ne possć- 
dons que ce fragment, qui doit Stre du xyn'' siacie. II roule 
sur des affaires d amour et de mćnage. Mascarille est deyenu 



(1) Les Socielis de rhelorigue de la Flandrejrancaue, p. 12. 
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ici maitre d'ćcole et marchand de fromages. Ces raisonne- 
ments fades et froids, ces chevilles et ces remplissages, ces 
vers tralnants et ces barbarismes, nannoncent rien de bien 
remarguable. Nous la donnons, faute de inieux, pour la 
plus ancienne production du thófttre villageois Oamand qu'il 
nous ait śtś permis de retrouver (1) : 

EERSTE DEEL. 
/•ten Ujrt ganek, 

ISABBŁŁA, MaSKABIRŁ. 
ISABIŁŁA. 

Scgt, wat plesir vint gy in my te despereren ? 
Het quaet Termoeden isŁ het gen^ gy laet regeren. 
Gy syt vol jaloa0r en nimmermeer gerust ; 
Ja, 800 dat ick can sień, gy steckt vol minnelust. 

Haskarieł. 

nólaes! ja^ ja *tis waer, myn schoone Isabellej 

'K heb noyt genoegh gedaen om u uyt mynen cop te stellen; 

Maer 't is om niet geweest, want 8oo ick weer besien 

U ooghskens, mondeken, lipkens, borstiens, knien, 

Yoetiens ea al de rest, soo hebbe ick reden 

En wort van jalousie, weer teenemael besŁreden. 

Dat ick maer schoonder waer! gaet aen, syt iu geen pya, 

^K en sou voorwaf r de helft, ja soo jalours niet syn. 

Gy weet emmers dat ick a van uwe kintsche dagen 

Schier hebbe opgebrocht^ en op den arm gedragen. 

Geeft my lielfde nu, en hert tot recompeos, 

Siet daer, daer is myn bant. Ach! wat een wonder mens! 

lek ben schoolmeester en grooten coopman in kesen (3). 

Wat dat ick segh oft niet, *k en can haer niet belesen. 



(1) Ce spćcimen se trou?ait, parmi divers papiers,cbez un ancien facteur 
de Maerke^ pr^s d'Audenarde. U esŁ enti^rement souille par les doigts, 
preuye d'un long usage, 

(^) Kesen, fromages. Cette formę ortographique de kasen nous autorise 
a supposer quc la piicc n'est point originaire de la Flandre proprement 
dite. A coupsiir, cUc u'appartient pas aux enrirons d^Audenarde. 
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VaD morgen, Isabel, soo gy maer en begeert, 
Suit gy nevens my int' bedde syn aeoyeert. 
Wat dunck u? Sou u dat den appetyt bybrengen? 

ISABBŁŁA. 

Van morgen, segŁgy! Neen, men can dat wel yerlengen; 
'& ben daer niet haestigh toe; spreckt my binnen thien jaer. 

Haskabibł. 
Binneo thien jaer? 

ISABKŁŁA. 

Jae. 

Haskabibł. 

Dan ben ick al lanck grootyaer. 
Neen, neen, geenen uytstel, *k en wil niet langer wachten. 
Gy suit gy meester syn by daghen en ick by nachteu ; 
Gy sultpeerlen draghen en hebben het gebiet 
Yan al myn knechten te bekyyen, maer my niet. 
Ick sal u boyendien laten potagie koken; 
Maer ick wil idere reys daerinne kees gebroken, 
Want dien bemin ick eyen gelyck ais u. 
Onthout maer wat: ick segh g^hebt my begrepen nu. 

Isabbłła. 
Gy meynt (1) het dan yoor goet, ais dat gy tegen morgen 
Begint yan nu aff aen de maelty t te besorgen ! 
£y ! stelt het noch Wat uy t. 

Maskamoml, 
Ten is niet mogelyck, 
Seker redenen die maecken my geyoelyck. 
Meen, neen, myn lieff, geenen uytsfel ofl ick sterye; 
Łieyer nu^ cost het syn, ais langer noch te deryen. 
Ja, ja, het gen* icksoeck, dat soeckt gy oock^ segh ick* 
En ist niet waer, myn lieff, gy hebt daeryan geen schrick? 
• •••« ••• 

A coup sur, on n*en tolćrerait pas r6quivalent au boule- 
yard, dans le plus dóbrailló des yaudeyilles. Yeut-on main* 
tenaut du comique sćrieux, grotesąue ? La scfeae est em- 

(1) Encore un mot plus brabancoo que flamand. 
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pruntće h une comśdie ayant pour titre Den geoeymden 
hovenier, Irfes-probablement une imitation librę du Jardi- 
nier supposć^ piece k ariettes jouśe aux ItaKeDs k Paris, en 
1762 (ł). On se trouvea la foire de Bezon. Nanette danse 
avec un comte. Entre un cheyalier, qui demande de faire 
un menuet avec Nanette. Provocation, se terminant par 
une saillie bouffonne d*Arlequin. Ce qui se chantait ne va- 
lait probablement pas la peine qu on le parl^t : 

Chr?ałieb. 
Ach! watvreugd is het te wesen 
By soo lieve engelio ! 
!k voel in myn hert geresen 
Eenen schichi door 8uyver mio. 
Soo haest ik haer quam anschouwen, 
Ik wiert in myn zie] gewont. 
Ach! alderschoon beeld der vrouwen, 
Mogt ik u spreken mont an mont! 

t<AMBT, 

Ach ! myn hert is u genegen; 
Maer, eylaes ! dien ouden graef, 
IV ie myn vaeder is genegen, 
Bie maekt my ais eene slaef. 

Gbaep. 
Al dat ik hier can sień of nerstig can begrypen, 
Is niet ais myn persoon misachtig te verslypen, 
Dos, soo ik nog heb geseyt, joufirouweo, let, 
Bedanktdiecompagni^ en recht naer Parys net. 

CORTAŁIEB. 

Met orelof, mynheer. Wat comt u te mishaegen ? 

Gbaep. 
Wel, syt gy niet beschaemt al sulcx an my te vraegen, 
Dat gy haer caresseert in myn bywesentheyt? 

(1) Elle 6'appela aussi Yjśmant deguise, et elle fut reprćsentee d^abord, 
en 1756, sous le titre de PŁaisanterie de campagne. L'imitation flamande 
nous a ćtć communiquće par H. Jean Cnuddb, d'Audenarde. Le manuscrit 
porte des surcharges et dTes chaogements qui tendent a faire supposer qu'il 
n^emanc point d'un simple copiste. L^ecritureestdu milieu du xyiiiesi^le. 
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Cheyalibb, 
Wel, spreektdan met fatsoen, maer geen brutaliteyt. 

Gbabf. 
Ik zeg dat sy aenstont met my naer huys zal comen. 

Chbtaubb. 
Wat insoleoŁien? wat hebt gy Yoorgenomen? 
Gomt gy misschien alhier stoorea d'heel compagnie? 
Siet wel wat dat gy doet, en hoe en tcgen wie; 
Gy spreekt zu petit bourgeois, ik seg gy cleynen borger ; 
Wel syt gy dan alleen haer leydsman en besorger? 

Gbabp. 
Ja, hunnen heer papa be?al my deseń last. 
Ik raede u, mynheer, dat gy seer wel oppast; 
Dat woort petit boargeois dat sal ik u vergelden; 
Hoe, eenen graefalsik dusdaenig uit te schelden, 
Wiens hoogen edeldom, wiens yerhe?en stam 
Uyt ?orstelyke bloed eerst synen oorspronk nam ! 

Chbyałibb. 
Uw dreygen acht ik niel; gy en cont my niet derren, 
Midts ik my yind in staet manhaHig af te weiren ; 
Het onheyl oflc ramp het gone dat my naekt, 
En daer gy soo yerwaent al die bagage op maekt. 
Sal UW jalourschen aert al onse yreucht beletten? 
Salt gy d'heel compagni alhier in troubel setten ? 

{Leggen heyde de hand op den degen, Nichon 
en Nanet sUllen hun iusschen heyde), 
Nanet. 
Alon! nog eens gedanst, wy comen om plesier; 

'■ Michoń, 
Ja, beminde masseur, eer wy scheyden yan hier, 
Laetonshethertophaelenendanssen sonder faelen, 
Want een goet houwelyk dat moet het al betaelen. 
Mynheer bied my de hand. 

Nambt. 

My geenen tydt yeryeelt. 
lllynheer, uw dienares. 5a, musicanten, speelt. 

(Ten ejrnde van den dans treckt hjr Nanet weg). 
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Chktałirr* 

Gy, ODbeleefden buffel; is dit manier yan handelen, 
Ad die hier Łot rermaek syn Tsacmen comen wandelen . 
Gaet; gaet, poUron; gaet vry te saemen naer Parys. 
Jofirouwen, tot wedersicos^ *k hoop op een ander rcys. 
Dat ik ais trouwminDaer de eere sal ontfangeo. 
Te tooneo met eerbied hoe seer ik ben beyangen, 
En in myn ziel geraekt door u we schoonigheyt. 
Adieu dan ! weerde lief, tot op een ander tydt. 



{Binnen). 



ARŁBOOlIf. 

Ik speel kasaksken uyt; hy waer te seer yerbolgen, 

Dat ik Yolgens myn plicht hun niet kwam naer te yolgen; 

Want het is eenen yreck. ik zeg het voor gewis, 

Die noyt begrepen heeft wat dat yan leyen is« 

Dog is het yoorval, soo datik yan hier moet scheyden. 

ik beminde de yreugd, Gupido, Tallen tyden, 

£n die is in de weir, schiet syn pyltjens uyt, 

Maer parc^ die slist, list; dar med is *t deeltjen uyt. 

Yoltaire 6crivait, en 1762, h Damilayille : « On s'est inis, 
depuis quelque temps, h proscrire le comique de la comódie. 
Cesi Ik le sceau de la dćcadence du gćńie. Le go£lt est śgarć 
dans tous les genres, et ii n*appartient qu*& un si^le ridi- 
cule de ne Youloir pas qu'on rie. » Deux ans avant, ii ayait 
ćcrit au marquis Albergati Capacelli, relatiyement aux 
bonnes tragćdies et aux bonnes comódies : < Elles ont sou- 
vent corrigć les hommes. J'ai yu un prince pardonner une 
injure, apr^s une reprósentation de la clćmence d' Augustę. 
Une princesse, qui avait mćprisó sa m^re, alla se jeter k ses 
pieds en sortant de la sc^ne oh Rhodope demande pardon 
k sa m^re. Un homme connu se raccomoda avec sa femme, 
en Yoyant le Prejugś d, la modę. J'ai vu Thomme du monde 
le plus fier devenir modeste apr^s la comćdie du GloriewD^ 
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et je pourrais citer plus de six flis de familie gue la comódie 
de rEnfant prodigue a corrigćs. Si les financiers ne sont 
plus grossiersy si les gens de cour ne sont plus de vains 
petits maitres, si les módecins ont abjuró la robę, le bonnet 
et les consultations en latin ; si les pćdants sont devenus 
hommeSy h qui en a-t-on Tobligation? Au tbć4tre, au seul 
thó&tre. > 

Oui, pourvu gue le persiiOage soit coUectif et n'aille pas 
atteindre, ipśo facto, les personnes ; alors la comćdie va h 
Tencontre du but. Et ici nous donnons pleine raison k Tau- 
toritć, guand elle prohibe de pareils abus, comme le cas eut 
lieu en 1789, au yillage d*Erwetegem, au pays d*Alost. 
Le 15 maiy Bernard De Croo et Bernard Yan Gauwenbergh, 
habitants de cette commune, demand^rent au gouvemement 
Tautorisation de reprósenter, une douzaine de fois, la comć- 
die intitulće Den gidten Bulten^ pour Tamusement de la 
jeunesse de lendroit. Hs expos^rent, entre autres, gu'ils 
ayaient fait plusieurs rćpótitions de cette pitee avec le plus 
grand succ^s, et gue ce succ^s les enliardissait k la donner 
en public ; ils ajoutferent gue ce spectacle occuperait la jeu- 
nesse du yillage, et gu'ils ayaient louó un local spacieux 
k cet effet. Le procureur-gónóral de Flandre communigua 
la regu6te aux hommes de loi de Sottegem, lesguels furent 
d'ayis de refuser Fautorisation, en donnant pour raison gue 
le GiUłen Btdłen n'ćtait fait gue pour tourner en ridicule les 
habitants d^Audenboye-Sainte-Marie, yillage contigu ii celui 
d'Erwetegem (i). Comme on le pense bien, le procureur 

(1) Leur opinion est motiv^e ainsi : « .... Den heer bailliu fan deseń lande 
beelt aen ons te kennen geceven dat by abreede de voorzeyde klacbte badde 
geinterdiceert te spelen binnen de ▼oórzeyde prochie (Erwetegem), om te 
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ś empressa d adhórer h leur senŁiment,d*autant plus « qu6ii 
gćnćral reprćsentations de comćdies et tragódies au piat 
pais ne seryeut qak distraire le laboureur de ses travaux 
et donnent d ailleurs occasion k des yices et des ivrogQerieSy 
et qu on ne peut d^aułant moins les autoriser, lorsqu'il s agit 
comme ici, de donner cours h quelque animositó particu- 
lifere. » Sur quoi, Joseph II, par apostille du i3 juillet, 
dóciara que la demaade ne pouyait etre accordće, et cette 
dólibćration fut transmise aux intćressćs. 

II est yrai que les acteurs avaient, de leur c6tć, bien sou- 
vent k souffrir du public, comme ii conste de ces rimes, 
placćes en t6te de la pifece de Crispus, fils de Constantin, 
jouće, en 1788, k Deerlyk : 

Nu sietmen hedendaegs, het welk woord zecr gemeyn 
Ten lande^ dorp of stad, dat groote ende kleyn 
Tonneelen rechten op, spreekpIaeŁsen van de konste, 
^t Welk is in ^t kort geseyd een £;eestig redenwoonste , 
Alwaer daer word verbeeld^ in geestelyken zin, 
Levens der Heylige die swerfden in Gods min. 
Haer ]aes ! het schynt ais nu dat alle de theatren, 
Niet anders en verbeeU ais plaetsen om te schattren 
En merkt ecn deugzaem woord rype verstanden niet, 
Zoo hebbens een waen geloof, al wat hun word bedied. 
Dus is met regt gestroey t deroosen voor de swynen, 
Waer door al 't Blidas volk moet gauw *t kwaed doorschynen. 

Geci nous ambne k dire un mot des arguments ou pro- 
grammes. 

eviteren de rasie en questien daeruit te resulteren, doordien hy ons te kennen 
gaf dat de voorzeyde kluchtegemaekt was totscliimp van eenige persoonen 
der prochie van Audenliove, dewelke aen hem bailliii daerover waeren klag- 
tig gevaUen; wa«?romme, onder ontmoedige correctie, ook oorHeelen dat het 
spelen van desę klugte ten hoogsteu zal baeren groote geschillen tusschen 
zoo naere gebueren alsis de prochie van Au(lenhoveen de gone Tan Erwe- 
teghem, en waeruyt wy voorsien zuUen komen groote oncenigheden ende 
gevechten... » Archipes du royaume, Conseil privć, Tribunal aulique (cen* 
surę) no 20* 
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Gónóralement les programmes qui appartiennent k la 
premierę moitić du xviii* sifecle, sont rśdigśs avec simpli- 
citó et rógularitś. Un fac-similć en est joint k la prćsente 
page. Geux de la seconde moitić sont chargćs de tautogram- 
mes, de chronogrammes, d^anagrammes, d acrostiches et 
d'autres bigarrures h renverser YGmieurduPugnaporcorum, 
outre que les titres des pieces sont entortillćs dans un ver- 
biage inextricable* Cest la marque certaine de la corruption 
du gout. La langue y est aussi maltraitće que le bon sens* 
U est vrai que chaque siacie et cbaque nation a eu ses en- 
fantillages liŁtćraires, et que les exemples partaient de haut 
et de loin. Nous prćfćrons les simples quatrains ou tercets 
que conliennent les arguments anciens. 

En fait d acrostiches, bornons-nous ii citer les suiyants : 

Of schoon Bellona ?reed haer bloed-trompet doet błazen 
Ontrent Europa'8 deel, en dat Mars ook laet raezeu 
c^yn gronwzaem krygsbazuyn op NepŁunus pekel-plas, 
N^otin *t West-Ind*8 gewest^ en of schoon Momus ras, 
Hn Midas nydig volk hun ezels-Łael laet hooren 
^ond de Paroassus-school, nog kan dit niet Yerstooren 
Ct^oo grooten iverzugŁ ais d^Oosterzeelsche jeugd 
^n leerelings bezield om hun yerlossers deugd 
^n lyden^ kruys en dood ran ChrisŁus te verbeldcn, 
tr^ofwaerdig op *t tooneel hun Scheppers lof te melden. 



>ls Parnass' word befaemd yoor die de konst beminnen^ 
tSisL dat hy tooneel opgeeft^ moet in syn sionen 
cy^tellen regels des Helicons en drioken 't bronn% 
t^en ingauk yan het myer der negen choorsche sonn*, 
C^e]yk uyt Pegaas top waer d^edel re?ieren 
ngair uytborŁelen Hgoonpoeten leeren cieren, 
g^et looo const door dc penn^ Apool altyt joly t. 
gY, Minnaers CrUTs-Weg, 'k Jonn* U aLL* De saLfgheYt. 
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SenschdiehierletftDaerGodtssteS 8*erckt dat wy al soUen beS 

>ensien eens sooder gen >. >k een rechter die hier n >- 

^echt oordeel sal spreken Uae 20 ^echUeerdig in *t openbae SA 

^wdk sal wesen eens ods Io h ^ot TergddiDg yan dien God h 

*i«der acbepsel en al w ^i^ »-«onck en ood soo sal by d ^^ 

SiemanŁ in genaed'*ontfae 28 ^aer sy qaaed bebben gedae 2 

CSwe dengden wilŁ die n C3 C bereyden, Godt sal cS 

C^onder Łwyffel geren pry cn w bemels eeuwig parady «* 



Opbassdt soeckŁ in *t werck der edele poesie, 
>T3oł?ten re3fm-gfdicbŁ, en Tinden daer in dcse, 
SjeŁlaest en algemeyn Oordeel in rym gestelt, 
>-l SQ]ckx dat ten tooneel van bon bier worC yerbelŁ 
^cboon sy in Hreden-ryck niet oonsticb syn ervaeren, 
cii^ebatert bon daerom niet, gy meerder oonstenaeren, 
^en-ieder scbept syn vreugt in *t werck naer syn yerstant, 
C-*et op bet sede-werk, laet Monos in den bant, 
^oŁ roste ran \ gemeen en vr^ van nwen naesten. 



O*overcaater8che bebben eenen tin geslaegen, 
OmdoordeesredenkonsŁ bon werken op te draegen, 
• ^an Weenen bet ontsct, aen bonne oyerbeyd, 
^ensaemig met malkaer, dat no ten toone leyd, 
S9ecbtxinnig yoor de die, die bon tot ons begeyen 
^an komen op den tyd bier yooren aeogescbreyen, 
>.ls beboodent die zoad^ komen oyt spotteray, 
C^oor seker ende yast dat die maer gaen yoorby ; 
wi^tn is maer yoor den menscb te sień met yredsaem oogeo, 
^n yoor die mste yoed, f aenscboowen in yertoogen; 
^as benen dan met spoed, gy Homus praeters al, 
(y^oysilos ons tot mst yeel beter dienen sal ; 
nomt dan gy, minnaers f saem vol yr^ en rusie mede, 
gyet is tot uwer eer dat men hier speeld in yrede, 
^n dat in bet pablieoq yoor die bet willen sień, 

soUen u alle eere bien (1). 

(1) On appelaitd*CVercatt<erfcAe les babitants do bameao dit Perensaker^ 
enclaye dans la baronnie d^£ync. 
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Les directeurs de thć&tres yillageois ne se hasardaieat 
pas beaucoup k aborder les róbus et les logogriphes, bien 
gue ces tours de force fussent dans lesprit des populations 
flamandes, qui De proc^dent gue par images, tómoins leurs 
cortfeges emblómatigues. Nous pensons gu'ils n'en ont usć 
gue tout juste assez pour ne pas demeurer en reste ayec les 
socićŁós urbaines, gu en maiutes choses ils avaient pris 
pour mod^les. Un rśbus apparait sur le programme de 
V0ver7vmpeld Audenaerde (Audenarde surpris), rśdigó 
par P.-J. Grispyny en 1779. U est de la teneur suiyante : 

'T para 10 is 8 ; 'Ł soeckt die 20. 



Ver i^cTi van < S Tcn doet ^^tX> den deryen. 






Ce gui veut dire : « *i Paradys is wit; 't soeckt die vind ; 
vermaen van sŁerven doet sonden derven. » Un rśbus, plus 
court et moins forcó, se lit sur Targument des Quatre fins 
demidreSy pifece jouće en 1763, h Anseghem, sous la direc- 
tion de J.-B. Signor, gui ótait alors clerc d'ćglise i Sulsigue ; 
le Yoici : 



£en lHkui.u<J is een £1X21 der 





En d autres termes : « Een hert is een croon der we- 
relt. » Pour la cryptographie, un simple śchantillon sufEra. 
U est empruntó & un argument de Syngem de 1777 : 

16 li22rŁ d28 h13t 4p 488 g2G420t, 
488 8p36 w49t 138 t448iS6 g37429t. 

La solution en est : 

Al heeft den haet op ons geloert, 
Ons spel wort ten tooneel cefoert. 
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Partout le souyenir d*aQe persćcution qu'auraieat essuyće 
les directeurs de thć^Łre, de la part d'uQ groupe d'envieux 
oa de mćcontenŁs. Le sort de ces zćlós amateurs deyait donc 
6tre bien dur ! Comme nous le yerrons bientót, rinyasioa 
des pifeces k grand spectacle ayait fait dćserter, h la fin du 
xyiii* siecle, les modestes pifeces priyóes de trucs, et rendu 
extrSmement difficiles certains auditeurs, qui, ćblouis peut- 
Stre par les splendeurs de Topora, ne sayaient plus faire la 
part des lieux ni des circonstances (i). 




(1) On conserre, aux Archi ve8 da royaume, un panćgyńgue ez 
farci d^acrosŁicbes et adressć, en 1654, au Gomte de \ertain, grand-^ 



en latin 
-yenenr 
de Louis Xiy, par un certain Nicolas Druart, qui s^intitule Musicus» On 
s'ćtonne yrairoent de ce que Tesprit humain se soit abfltardi aa point de des- 
cendre k de pareilles niaiseries. 
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IX. 



LA MUSIOUE. 

Oti retrouyer les traces de la musique qui se jouaiŁ et se 
chantait sur les scfenes villageoises de Flandre? Rien de plus 
Yolatile ni de plus ćphćm&re que ceŁ art ainsi pratiguć. On 
se bornait k adapter des couplets de circonstance aux chan- 
sous en yogue, sans souyent se donner la peine d en prendre 
copie, et on se servait» pour les accompagner, des instru- 
ments dont on disposait. Quelques strophes exceptionnelle- 
ment mises en musique sont paryenues jusqu & nous. Que 
sont deyenues les autres? On ne peut donc gu^re s attendre a 
yoir ici quelque chose de complet. II sufiira de grouper tous 
les yestiges de musique yocale et instrumentale rencontrćs 
dans nos communes flamandes, pour arriyer, par yoie d*in- 
duction, h des notions sinon prócises, du moins wTai- 
semblables. 

U y a lieu de croire que, hormis Torgue qui śtait Tinstru- 
ment obligó de toutes les óglises, nos yillages n ont d abord 
connu d autres instruments que ceux qui retentissaient a 
leurs foires et k leurs kermesses. G*ótaient gćnćralement la 
trompette, le hautbois, la Oute, le fifre et le tambour. Ces 
deux demiers instniments ćtaient utilisós aussi par les so- 
ciótćs de tir. Dans certaines paroisses, les yirtuoses se 
róunissaient en confrćńesy comme nous le yerrons ailleurs. 
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A Tógard du chant, la psalmodie se milait beauconp anx 
chansons en yogue, surtouŁ en pleine floraison du dramę 
biblique. Łes clercs d'ćglise ćŁant de la partie, tout devait 
aller pour le mieux. Łe chant est d'ailleurs nalurel k Thomme 
honn^te et content de son sort : 

Bcese Henschen haben keine Łieder, 

dit un poetę allemand. Ces mots formaient en quelque sorte 
la deyise des musieiens d autrefois. Une idće semblable so 
renconlre dans Tintroduction des Spelen van sinne, impri- 
mćs k Anyers en i 56 i : « La gaietć fuit les lieux d oti la 
rhćtorique et la musigue sont exclues. » Sous ce rapport la 
Flandre, ce pays musical et scćnigue par excellence, a dii 
offrir un spectacle unique dans les annales de Tart. 

La trompette sonne, d'ancienne datę, k la foire aux che- 
vaux d*Oudenbourg (1). A Eenaeme, c est la Qńte qui rou- 
coule de doux accords (2). A Grammont, c est la harpe, la 
guitare et le luth k qui la prćfćrence est accordóe (3). A 
Hauthem-saint-Łióyin, ce sont k la fois la trompette, lafl&te, 
la cornemuse et le tambour qui ont pour mission d^ógayer 
Yommegang de ce yillage, Gitons, k ce sujet, une relation 
db cette procession bruyante, que Gharles-Quint, par un 

(1) « BetaelŁ ii trompers ende een trompilf^e, die hier in de paerdemaeret 
laestleden speilden *t vrvdom.... Yuj lib. viij s. par. » Comptes de la wille 
eTOudenbourgf annće1483. 

(3) yoyez plus loin. Eenaeme avait cela de commun avec plnsieurs vi]]ages 
de BoUande* Ainsi, Constantin Huyghens, en parlant dans son Ghebruik en 
onghebruik derorghel^ du dćsordre auquel les services du soir donnaient ]iea 
dans les ćgliies protestantes: « On y court, dit-il, oomme a une bourse de 
commerce... 11 n y mangue qn^une chose, ajoute-t-il. sinon des bancs et des 
ćtalages, ainsique des flutes pour attirer les marchands et les diyertir, comme 
cela se pratique dans les yiliages. • 

(5) Le luth ćtait surtout en usage h Grammont au xyie sidcle. yoy. Afuii' 
qu€ aux Pajrs-Bas, t. ii. 
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ćdit de 1S49, cruŁ devoir supprimer impitoyablement. En 
parlant de la translation du corps de saint Lićyin, qui s'ef- 
fectuaity h cette occasion^ au lieu m6me oh Tapdtre fut 
enterró aprfes son martyre, TanalisŁe ajoute : 

« Cestoit une grosse procession, depuis la yille de Gand 
jusques audit Haultem, de gens qui y alloient, tant de piet 
comme de cbeyal et aussi de cbariot. On esŁimoit y aller 
chascun au plus de douze cens cbariotz; le tiers du peuple 
de Gand s'y trouvoit cedit jour, et aussi du quartier h Ten- 
yiron. U y ayoit une francbe feste audit yillage de Haultem, 
et y trouyoit-on toute manierę de marcbandises k yendere 
cedit jour, que on y menoit de la yille de Gand et aussi de 
diyers ąuartiers h Tentour ; on y yendoit aussi k boire et h 
mengier h tous eostez dudit yillaige, et prineipalement en la 
placbe d'icelluy qui estoit fort grandę et ample, oh la dicte 
marchandise et toute mercberie estoit misę ayant, de sorte 
que ce sambloit une bonne grosse puissante armóe et camp 
de bataille, tant y ayoit gens de toutes conditions par bendes, 
esebades et confraries, les ungs ayant ayec eulx tambours 
et fluttes d'allemans, les autres de trompettes, et aussi forcbe 
muses (comemuses) et autres diyers instruments, jouans a 
tous lez et eostez audit yillaige, qui estoit cbose fort admi- 
rabie k Toyr, tant estoit le bruyt grant k tous lez, les ungs 
dansanSy les autres faisans autres esbas et passe-temps, car 
la pluspart de ceux qui y alloient, n*estoit point par dóyotion 
mais pour leurs plaisirs (i). » 

Le luth se faisait entendre de prćfórence aux foires de 

(1) Gagbao, RelaUon de$ (rouhU$ sous Charles-Ctunt^ p. 104 et 105. 
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Grammont, ayons-nous dii. Ł'article d oti est tirć le fait, est 
relatlyement modernę. Ceux aiixquels nous renyoyons sont 
plus anciens (1). lis prouvent que, comme h Fumes, le 
snaerspel ćtait róseryó aux processions religieuses, et la 
trompette ainsi que la flute aux foires communales. lis 
attestent, en outre, que ce sont les mćnestrels du seigneur 
de Boulaere qui furent appelćs a rehausser la kermesse de 
Grammont. Les trompettes dominent h Yommegang de Ter- 
monde. En 1522, des mónestrels de Moerbeke et de Stekene, 
jouant de eet instrument, vont se joindre h ceux qui arriyent 
des grandes yilles pour contribuer h Tembellissement de 
cette procession (2). 

Le Nederlandsche Sterrekyker de 1675, contient un cou- 
plet pr6cieux h reeueillir pour Tobjet qui nous occupe. II 
est relatif h la musique de danse : 

Claes gaet met den trommel raesen, 
Jackje moet op 't fluytje blaesen. 
• • • • • ■ 

Herders en herderinnen, 
Treckt eens al te samen binnen, 
Want het yeeltje roept ten dana. 

A ces instruments de danse s'ajoutait parfois le chant, 
en guise de balladę, comme cela a lieu encore aujourd^hui 
chez certains peuples lointains (3). 

(1) Musique aux Payi-Baa, t. ii. 

(3) Comptes de la ville de Termonde, reproduits dans TezcelleDte notice 
de M. Wttsmar, Chansons populaires de Termonde, p. 9. 

(3) c Dat een geghelic hem ghedraghe te vinden in eenige openbare dan- 

singnen, *t zy met zanghe, trommels, flute ofte andere spelen, up de boete j 

van iii lib. par. te verbiieren. » Registre aux idUs du magistrat d^Au- I 

denarde, au 19 juillet 1677. La peste ayait fait inyasion dans cette localitć. ^ ' 



I 



i 



i 
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Nous trouYons encore la mention d'instruments de musi- 
que dtos le Dichterlyke ncUcUenschap van Jan-Frans Stoi- 
laert, óditó par les soins de son petit-fils M. Charles-Francois 
StallaerŁ et imprimó k Merchtem en i 868. 11 y avait dans ce 
yillage, situó en Brabant sur les confins de la Flandre, une 
sociótó d*harmonie órigóe vers la fin du siacie dernier. Jean- 
Francois Stallaert en ćtait le po^Łe, en meme temps qu*il 
ćtaiŁ facteur de la sociótó de rhćtorigue de la meme com- 
mune. U fit> en cette gualite^ de nombreux moreeaux pour 
des fótes particuli^res, entr' autres une chanson Tot lof der 
muzikanten^ c est-&-dire h la louange des musiciens. Nous 
en extrayons la dernifere strophe qui suit : 

Neemt fluytcD en clarioeUen, 
Yiolen^ octaef daerby, 
Waltboreos, basson, wilt letten, 
Op de maet maekt melody (1). 

Ćyidemment ces Instruments ćtaient ceux dont on dispo- 
sait alors h Merchtem ; de sorte qu']l est permis d en infórer 
qu outre ce qu'on appelait une harmonie, ii y existait aussi 
un petit orchestrę composó de flutes, clarinettes, bassons, 
cors et yiolons. Cela est intóressant k noter, car pareillo 
róunion d mstruments a dii se rencontrer aussi en Flandre. 

Un autre emploi d1nstrumentsmórited*6tresignalć. Dans 
les yilles, on le sait, les entróes joyeuses des personnages 
d'importance avaient lieu au son des trompettes, des fifres, 
etc. (2). Dans les yillages, la mćme chose avait lieu. Outre 

ii) p. xzy do ?o]ume prćcitć. 
2) « Betaelt ij trompers ende iij pipers die met den heere ende wet yoeren 
om te willecommene minen beere ende yrauwe yan Cbaroloys .... iij lib. » 
Comptes de la wille de Courłraiy aonće 1414. 



!l 
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cela, eertaines coutumes se pratiquaieiit avec des nuances 
yarióes h Tinfini. Mentionnons-en trois, qm nous semblent 
earactćristiques. 

La premifere figurę dans le Beau Traicie des Fiefs en 
Flandres, śditó par les soins de feu M. Jules Ketele : « En 
la paroisse de Hoimile, y a ong hóritier fćodal estant ienu 
servir le conte, lorsqu'il est h Berghes, avee ung flagolet, 
pour faire taire et douner silence aux raines (grenouilles) et 
aultres bestes eslans ^s fossós. — Soubs Berghes, y a ung 
aultre fćodal qui est gardę du lieu, nommó Spiekę, et lors* 
que le conte passe illecq, est tenu estre droit et garder et 
soufBer d un flagolet (1). » 

La deuxifeme nous est róvólće dans un travail de M. Lans- 
sens sur les Klokputten (2). M. Lanssens emprunte h un 
inventaire dressś par ordre de Marie-Thćrfese, des biens 
appartenant a Tabbaye de Zonnebeke, prfes dTpres, ce qui 
suit : « Cinq banniers de terre, yillage de Hooglede, lesquels 
ont ćtć donnćs en arrentement Tan 1253, et sont k prćsent 
en la possession de J. Barens, Charles Lanswert et consors, 
a charge do livrer h Tabbaye, chaque annće, le 10 novem- 
bre, ćtaDt la yeille de saint Martin, entre onze et douze 
heures avant midi, quinze poulets ch&trós en trois cages, 
sur un chariot couyert, atteló de deus cheyaux d'un móme 
poił, ayec des sonnettes h leurs garioles et un homme jouant 
de la flute, assis deyant le chariot, qui doit demander la 
])ermission ayant d entrer dans la basse-court, et y ćtant, 
les cheyaus doiyent courir au grand galop jusqu'& la grandę 

(1) p. 15. 

(9) Jnnales detAcademie d" archeologie de Belgiąue^ Ł. xv, p. 48. 
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salle, de facon que le deyant du timon y entre ; et Ton doit 
encore payer en argent trente-deux pattards pour la sauce, 
ce qui se pratiąue exacŁement tous les ans, et quoique Tab^ 
baye n*en ait aucon profit, h cause des dópenses et nourri- 
turę qu elle est en usage de donner aux porteurs, se porte 
ici, ce qui sepaie en argent^ fi. i-i2-0. » 

Enfin, la troisifeme coutume apparatt sur un petit tableau 
de Tancienne ćcole flamande qui est en notre possession. 
Une damę de haut rang chemine h travers le yerger d'une 
fermę. Elle est accompagnóe de paysannes en costume de 
bóguines. Deux petits garcons tiennent les pans de sa robę, 
Deyant elle marche, en jouant, un cornemuseux, la t6te 
coiffće d'un chapeau rond sur mon tó d'un plumet. Eyidem- 
ment c'est la proprićtaire de ces domaines qui f ait sa joyeuse 
entrće, et qui est, par un droit fćodal, lobjet de cette au- 
bade rustique (i). 

Dans Tanalyse d un ancien dramę cornique faite par M. 
de Yillemarquóy nous yoyons le roi Dayid, arrivró au mont 
Thabor, en Arabie, apostropher ses < ócuyers et cbeyaliers » 
en ces termes : « Jouez, mónestrels et tambours, et yous, 
mes trois cents harpes et mes trois cents trompettes, tym- 
panons, rotes, yioles, guitares, psaltórions, luths et timbales, 



(1) Cette peinture est sur panneau. Elle provient du notaire De Mulder, 
d'Audenarde, comme Tatteste le cacheten cire roug^e qu*elle porte au rewers. 
Le notaire De Hulder possćdait une grandę coUecŁioo de papiers et d^objets 
de toute sorte ayant appartenu au couyent des chanoinesses de Sion de la 
m^me localitć/Ces dames peuyent avoir reca la peinture des fratresses de 
HoUande, car eUe semble retracer un episode delteur bistoire. En tout cas, 
elle merite d*^tre cooseryće ayec soin, comme monument de nos antiques 
moeurs. 
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orgues et cymbales,et yous, chanteurs de symphonies (1)...> 
Yoil^, si nous ne nous trompons, tout Tattirail d^instrumeaŁs 
qui seryirent h rebausser les pi^ces bibliques du moyen-^e, 
tant en France qu*en Belgique. U est possible qiie les villa- 
ges flamands en aient fait un usage plus ou moins frćąuent, 
et proportionnć h rimportance de leurs ressources. Mais 
nous n*oserions rien ailirmer ii ceŁ ćgard. 

Opposons-y le rścit d*une pifece villageoise jouóe iCasfets, 
(Basses-Pyrśnśes), avec accompagnement dun tambour, 
de deux yiolons, d'un galoubet et d'un tambourin. Entre 
ces deux extr&mes se trouve peut-6txe la yćritó : « La pifece, 
qui ótait une esp^ce de tragćdie ou dramę intitulć: Les douze 
Pairs de France, fut jouóe par des yillageois, h midi en 
plein air. La scfene ćtait en planches bordćes de grandes 
draperies blancbes et recouyertes par d autres qui seryaient 
k intercepter les rayons du soleii et les regards des curieux 
du dehors. Ł orchestrę ćtait composó d un tambour, de deux 
yiolons, d un galoubet et d un tambourin : c*est le nom que 
Ton donnę dans le pays a une espfece de caisse longue h six 
ou sept cordes, que Ton frappe h Faide d une baguette en 
bois. C est au bruit de cette musique que s esócutaient les 
marches (et ii y ayait nombre d*6yolutions militaires dans 
la pi^ce), ainsique les chants, car on y chantait une longue 
balladę. Tous les Instruments jouaient h, lunisson. Dans 
les airs, qui n'ótaient pas sans mćlodie.. M. Jomard crut dó- 
couyrir des traces de notre tr^s*ancienne musique. Au reste, 
ii parait ąnk Castets, comme h Romę, les femmes ne doi- 
yent point monter siir le thć&tre : c'ótait un charpentier du 

(1) Le grand mysiere de Jesus y di'ame breton du mojren^dge, Paris, 1866, 
introduction, p. xix. 
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pays qui jouait le rdle d'une princesse, un autre paysan 
celui de sa suivante. TouŁ cela ćtait burlesque, triyial, et 
personne n óŁait tentó de rire (i). » 

Dans la charmante introduction d^EsmoreiŁ, pifece gónó- 
ralement attribuće aux premiferes annóes du xy® si^le, Tau- 
tenr ćnumfere diverses choses auxquelles on se complaisait 
de prófćrence, et ii cite certains instruments de musique qui 
sans doute auront ótó populaires alors, pour conclure enłin 
ii la suprómatie de Fart dramatigue : 

Selc hoort gheerne melodien 
Yan orghelen, Tan fluten, yan souterien, 
lo herpen, io yedelen, inrebebien, 
In acaren, in luten ende ghiternen. 

Cest-Ji-dire : « Tel aime h entendre les mćlodies de Torgue, 
de la flute, du psaUćrion, de la harpe, du yiolon, du rebec, 
des timbales, du luth et de la guitare. » Ce passage semble 
donner h. entendre que la musique n'ótait gu^re employóe 
aux anciennes reprósentations thó^trales. Mais, h notre sens, 
Tauteur fait allusion h la prófćrence exclusive de quel- 
ques uns de ses contemporains pour certains instruments, 
ce qui n'exclut gu^re, cela est óyident, leur usage acces- 
soire dans les exhibitions scóniques. Nous n approfondirons 
pas davantage cette quesŁion, dont ii sera traitó in extenso 
dans noŁre liyre de la Musique auco Pays^BaSy et nous arri- 
Yons, d un bond, h des donnćes plus locales et plus directes. 

Enyisagóe sous le rapport de Tart, la musique qu'on ex- 
ćcutait aux reprósentations yillageoises ne yalait gufere 
mieux que les pifeces. C*ćtait le plus souYent une espfece de 

(1) Edg. Babbt, Les Troubadours, p. 363. 



\ 
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fatu-bourdoDy un contre-point grossier, on chani d*ćg^ 
larmoyanty pour rinterprćtatioii desąuels le directeur, d*or- 
dinaire instiŁateur ou clerc d^ćglise, nous Tayons deja dit, 
ćtait dispensć d'avoir recours k un personnel spćciai, tu 
qu'il troavaiŁ des interpr^tes tout pr^s dans les enfants de 
cbcBur, dans les cbaotres et dans les 6lfeves confies a ses 
soins. 

Chaque acŁe finissait par un choeur, k l'imitation de So- 
phocle. Ces choeurs n'ćtaient point ćtroitement lićs a Taction. 
lis cólóbraient, au fur et k mesure du dćveloppement de la 
pifece, les louanges de Dieu et des bćros de la pi6ce, et Os 
moralisaient sur ce qui se passait sous les yeux du spectateur. 
Ainsi, dans le dramę de Clcwis, on chante en choenr le Te 
Deum, pendant que le roi Franc est baptisó par rarchev6que 
de Rbeims. Cela, du moins, n*ćtait pas un anachronisme, 
rbymne ambroisien ótant antćrieur au y^ sifecle. Yoici un 
exemple plus caractóristique. Dans la tragćdie de Domitien^ 
jouóe en 1734, on chante les ensembles suirants, dont nous 
copiocs littóralement Tintituló : 

Premior acte. Chceur de soldats. Un choeur des soldats 
rścite les louanges des princos. — Deuxifeme acte. Choeur 
de mtisique. On chante Tayeuglement de la superstition. — 
Troisi^me acte. Choeur des chrćtiens. On rejette les mal- 
heurs et la dócadence de Romę sur le culte des faux dieux. 
— Quatri^me acte. Chceur. On chante les louanges de 
Constance. — Cinqui^me acte. Choeur de musiąue. On 
pleure la mort des martyrs, et on pródit les malheurs qui 
doiyent arriyer k Domitien. 
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Gitons encore rhjnnne Yemlla regiSy exócut;6 dans la 
tragódie de YInvention de la Sainte-Croix^ jouóe h. Ingoy- 
ghem en 1777, et le chceur chantć dans la pifece legen- 
daire de Notre-Dame de Dadizeele^ en 1732, pour cćlćbrer 
la dódicace de la chapelle. 

Parfois c'óŁaient des chansons ayant un air de parentó 
tr^s-rapprochó avec le plain-chanŁ, mais rev6tues d une al- 
lure plus rhyŁhmique, plus dógagóe. Nous avons reneontró 
ii y a une dizaine d annóes, parmi les faibles dćbris des 
socićtćs dramatiques rurales, une mślodie en sol mineur, 
que nous n'hśsitons pas h ranger parmi les plus belles que 
nous connaissions. D une carrure parfaite, cette mólodie 
renferme, dans t espace resŁreint de huit mesures, deus pó- 
riodes disŁinetes et parfaitement correspondantes. Elle est 
tracće sur un papier chifTonnó, qui probablement a servi au 
yiolon chargó de guider la yoix. Elle porte pour titre: 
Euphemia. Nous en coneluons qu'elle a ótó chantóe dans 
la pifece qui porte ce nom. II est dommage que les paroles 
ne Taccompagnent pas, car nous pourrions savoir alors par 
qui et en quelle situation elle a ćtó exócutće« 

' Aprte touŁ, le malheur est bien petit, puisqu*elle n'a pas 
ćtć faite pour la pi^ce m£mo. Nous en trouYons une sembla- 
ble, h quelques notes prfes, dans les Goddelyke Lofsan- 
ghen (1) de Juste Harduyn, imprimćs h Gand en 1620. 

Un an apr&s la publication des Goddelyke Lofsanghen^ 
parut k Amsterdam un motif similaire dans le Friedsch- 
lusthof. Ce motif est-il pris du recueil d'Harduyn ou 
est-il empruntó k un air plus ancien d oti la mólodie des 

(1)p. 19. 
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Goddelyke Lofsanghen elle-mSme dóri ve ? Nous n*oserioiis 
trancher la questio&. Toujours est-il que Tune et Tautre oni 
le caracfóre flamand ou nćerlandais, comme on youdra. 

Dans UQ autre recueil de chansoas qui yit le jour k 
Amsterdam en 1627, reparait le m^me air, ayec quelques 
yariantes qui ne sont, h proprement parler, que des notes 
de passage introduites par fantaisie et qui laissent Fidće 
fondamentale intaete. 

RemarquonSr en passant, que la chanson de 1627 renyoie 
h une autre sur ces mots : « 'K heb 7 wercken uyt myn zin 
gesieken. » 

Enfin, notre chanson apparatt encore, mais dćfiguróe au 
point qu'il est difficile de la reconnaitre, dans les Oude en 
nieuwe liedjens, publiós par M. Snellaert (1). La popularitó 
a dli en 6tre bien grandę, et aujourd'hui si quelque compo- 
siteur habile youlait Tench&sser dans une partition et la 
paraphraser comme Meyerbeer a fait du chorał de Łuther et 
Rossini du Ranz des yaches, elle serait yiyement go&tće par 
ceux qui aiment la musique simple et expressiye. Elle a ćtó 
connue, cela est certain, par Tauteur de : « Ah ! yous dirai- 
je maman I » car cette chanson populaire en dóriye direcŁe- 
ment, quoique ćcrite dans la tonalitó majeure. Et, pour 
aller jusqu'au bout des imitations, ladite chanson se 
trouye reproduiłe, d une manifere dśguisóe, dans YOrphee 

(1) Les mćloriies anciennes de ce recueil onŁ ćtć reproduites aussi 6dMe- 
merit qiie possible. ^ais nous ne ferons pas nos complimenŁs a TanŁear des 
accoropał^nemeiits qui y ont ćtć adiipŁćs II n^a compris ni le style, ni le 
le rhythme, ni la toiialitć de ces venerables debris des dges passćs, qu'it eOt 
dii laisser dans leur simplicitć primitiye, au lieu de les ench^ser, YĆrita- 
bles diamants qu*il8 soot, daos le strass et la yerroterie modernę. 



(:(jrydoxet rosalinde. 

Vd storale coiirposeąenl762,par J.-B. Signor, 



et chantee dutheatre de Sulsique. 
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d'Offenbachy en fonne de motif de marche seryant de fi- 
nale (1). 

A la tragódie de Rosalinde dont ii a ćtó guestion, on a 
adaptó, selon Łoute apparence, une bucolique que nous pos- 
sódons en manuserii et qui porte la signature de Jean-BaptisŁe 
Signor. Elle datę de 1762. Musiąue et paroles ont-elles ćtó 
dótachćes de Tune ou Tautre des nombreuses pifeces qui ont 
ćtó composćes sur le sujet de Rosalinde ? La chose est pro* 
babie. Rien n'emp&che de supposer, jusqu'a preuve du con- 
traire, que les paroles ont ótć composćes pour le thć&tre de 
Sulsique. Dans le but de faeiliter la YÓrification du fait 
nous reproduisons ci-aprfes le tbfeme et les couplets. 
Ces couplets ne manquent pas de mórite. L'air est bien dans 
le style du xvni'' siacie. II y a dans la mólodie quelque chose 
de tendrement langoureux et de doucement expressif qui 
fait songer & Mozart. Toutefois, cette mćlodie nous parait 
ayoir un cachet plut6t francais qu'alleniand ou flamand. 
Nous laYons yainement cherchóe dans la Clef du caveau. 
En tout cas, elle s*adapte on ne peut mieux aux paroles, tant 
pour le rhythme que pour le sens. Yoici cette pastorale : 

CORIDON en ROSAŁINDB. 

i. 

Hoedaenig, liefste Rosalinde, 
Ben ick verheught dat ick u viode, 
Hier in dees groene claverweyd* 
Daer wy soo dickwils met ons beyd' 
Hebben gevoeŁ 



(1) Cette cbaoson, n^est, du reste qu*une Tariante du Beuse4ied^ qui lai- 
mftme semble procćder de riotroit : Ptternałus esŁnohisy citepar Hucbald. 
Tout s^encbaine et se toacbe dans les chaots qui ont tra?ersć les si^es sar 
les Uyres du peuple. H. Geraert nous a fait reiiiarquer plus d*une fois que le 
plain-chant renferine les linćaments de plusieurs de nos chansons populaires. 
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Oos sehaepkens soet. 

Hoe blaeckt myn hcrt door min 

Totu, myn scboonste herderin. 

U wangen syn ais roode roosen 

Die in de weydemaend seer aerdig bloosen, 

En bo Ten dien u soet gelaet 

BliDckt claerder ais den daegeraet, 

Bie Phebus send 

Uyt U firmament. 

Syn helder sonne licbt 

't "Welck gans het aerderyck Terlicht. 

Wel, mynen herder uytgelesen, 
Seght, wat kan de oorsaek wesen 
Van een soo lanck afwesentheyt, 
Die my aendoet yeel bitterheyt? 
Gelyck een bert 
GedreTen werd 
Naer eene waeterbron, 
Yerlang ick naer ii, Coridon. 

Schoon d*ander herderinnen songen, 
En of al onse schaepkens sproogen, 
Yeel min den blyden nachtergael, 
MetbetgeyogeU al te mael, 
Connen yoorwaer, 
Niet altegaer 
Yersaeden myn gemoet, 
Soo seer ais u presentie doet. 

5. 

Laet ons dan, liefsŁe herderinne, 
Gemerckt gy my en ick u minne, 
Haecken ^an ons kudden een, 
En laeten weyden onder een 
Ons scbaepkens al, 
Seer lief getal, 
Indien gy a minnaer 
Aenyeirt Toor nw lief wederpaer. 
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G'bebt nu soo lanck de liefde sień blfcken, 

Ende oock geensinls in de liefd^afwycken 

Een Goridon die uwen sin 

Wanneer hy in oprechten min. 

U fallen tydt 

Stantvastigbeyt 

Toonde in elck geval, 

'Ł Weick hy altydt yolberden sal. 

4. 

Gy syt een herder uytYerkoren 

Yoor my, en ick yoor n geboren, 

'& beb nu Tan oyer langen tydt 

Aenmerckt uwe getronwigheyt, 

Daer is myn band, 

Tot onderpand, 

Ick sal syn uwe Trouw, 

En blyyen yoor altyd getrouw. 

Nu sullen wy sonder yerdrieten, 

Desoete yreughtyan onse min genieien, 

En ick sal waer gy becen gaet^ 

Van u myn liefsten toeyerlaet, 

In yreught en pyn, 

Onscheydbaer syn, 

Wy beyde syn maer een^ 

Ons niemant ais de doodt sal scheen. 

Ul. dienaer tot op een ander tydt, 
J.-B. SiGNOB, in Znlsick, 1762. 

On a encore chantó, sur les scfenes yillageoises, ua noel 
gracieuK, qui se trouye, ayec quelques yariantes, dans les 
Gheestelyke Liedekens et dans les Chansons popiUaires des 
Flamands de France (i). En voici les trois premiers cou- 
pletSy d'aprfes un manuscrit du xyii* sifeele : 



(1) p. S3. Ce dernier porte pour titre : De aenhidding der herdert, M. de 
Coussemaker croit qu*il a ćtćcomposć pour les ćcoles dominicales d*Haze- 
brouck, ou ii se chante encore.Le ndtre proyient des enyirons d*Audenąrde. 
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KKtSTŁIUIESH. 

I. 

Wat taoęjki en dandL Tan (Tcn^dache achaeren 
Onacncc de hcrdcrkcns hcdcoŁ TCFClacren^ 
Yan deseń nacht leer lanek TerwadiŁ, 
Dat Tan eene maghet wiert TOOiighebrachŁ 
Sen soete kindeken ayt d*uydvetco r e n ; 
Dat Tan Maria na es gheboren, 
In Bethleem stal den God Tan al, 
Die ons qaani soecken in aerme doccken; 
Sy songfaen Laus Deo met bly gfaescłial 
Rit. In Bethleem stal, ens. 

2. 

Dierken en Claysken, Hansken en Thenntjen, 
Maeyken en Janneken, Łiesken, haer soon^en ; 
Sn Anthonet, ons Lisabetb, 
Quaemen naer stalleken, koys en net : 
Tfaeunen die sprack metsyne botte kaecken. 
Syn wy bedrogben wat sallen wy maecken ? 
Leyne sy : Gaaw, d gy rabanw, 
Al syn de Tranwkens liebt Tan gbelooren, 
Wittgy nietcommen, blyft op a ghetanw. 
Rip. Leyne sy: Gauw, ens. 

5. 

Met Tier Tan liefde bon herteken brande, 
Ilck om te doen syn offerande, 
Yan boter, saen, caes, melck en graen ; 
Ilck was naer 't stalleken op de baen ; 
Pierken liep Tooren met Hansken, syn broerken. 
En seyde: Ras, compt Taerken en moerken \ 
leder droegh frat naer desę stat ; 
Sy thauden en speeiden, en reutelden Tsaemen, 
Het Tier Tan iiefde ban bertę besaet. 
Rbp. leder droegh, enz. 

Ćyidemment, c'esŁ \k un no6l ćmanant d*un poetę villa- 
geois. Gertaines phrases, tellesque : resiez d votre mćtier, 
et : comme nos paysans, sont formeiles h cet ógard. 
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A la place de ce troisifeme couplet, nous en trouvons un 
dans le recueil de M. de Goussemaker, qui commence par 
ces vers : 

G^heel het geselschap vol Yreugcl en vrede; 
D^een had eentrommel ofmoselken mede, 
D'aoder had eeo luyt, 
D*aDder eeo fluy t ; 

et qui nous indique les instruments dont on se servait, k la 
campagne, au syn'' siacie. Łe dernier coupleŁ de notre ma- 
nuscrit porte, entre autres aussi : 

Het flaytjen dat gonck, 
'Ł Lierken dat clonck; 

au lieu de : 

*Ł Moezelken gook. 
't Floytjen dat clonk. 

Łe chant est expressement stipuló dans le reglement de 
la sociótó rhśtoricale de Stavele, promulguć en 1719. Par- 
tout, croyons-nouSy la chanson ćtait cultivóe eon amore. 
Le Jugement dernier^ jouś en 1769 k Ophasselt, śtait re- 
baussó de chants et de dauses. Parfois, les diyertissements 
musicaux suivaient les reprśsentations, comme k Asper, oij 
Ton exliiba, en 1773^ la pi^ce de Constantin^ suivie d exer- 
cices de musiąue et de dśclamation. A ceux qui seraient 
tentós de s'ćŁonner de cette indigence, nous pourrions oppo- 
ser certaines grandes yilles comme Paris, oti lorchestre ótait 
k peu pres insignifiant et oti les cbceurs n ćtaient rien moins 
que dótestables* Mozart s'en plaint k juste titre dans ses let- 
tres. Et Bruxelles? Au tbóAtre de cette citś, ii n y ayait point, 
en 1777, de troupe chorale engagśe d une manifere perma- 
nente. On se contentait de louer quelques cboristes pour 

TOMR IV. 3o. 
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certaines reprósentations estraordinaires. On paya ainsi les 
musiciens particuliers qui cbantferent les chceurs de lopćra 
Cephalide et de VAfnoureiuv de quinze ans. 

Le tambour faisait dans les fetes rhóŁoricales de la cam- 
pagne, au siacie demier, le meme r6le que remplissaient les 
naquaires dans les omniegangen du moyen-&ge. Comme 
preuve du cas que Ton en faisait, nous citerons rexemple 
de Jacques Reynoult, tambour des troupes de la ch&tellenie 
d*Ypres campćes h Aire, en 1523, qui recut, lors de 
ses n6ces, de la part du magistrat, une couronne d or valant 
4 livres parisis (ł). 

En dehors des Instruments que nous venons de nommer 
et des yiolons qui formaient lorcbestre ordinaire des reprć- 
sentations tbć&trales, comme Fattestent les vers suiyants 
empruntćs h largument de la pi^ce de Meza^ roi de Moab, 
jouće en 1784 : 

De edel maegden reyn, 
Bepronkt vol prael ea glans, 
Yercieren Parnass^ plcyD» 
Met een doorvlogten dans, 
Doormeogd met zoet accoord 
Yan zang en spel Tan snaer, 
Waer naer zal komen yoort. 
Den opdragŁ van hier naer ; 

t)n s'aidait peut-etre encore, h, ces reprśsentations, des Instru- 
ments que Yoici: orgue portatif, clayecin, psaltćrion ou 



(1) a Binder zeWer maend septembre was ghegheven ter brulocht yan 
Jacx Reynoult, tromslaghere yan den ghesellen yan der casselrie, ligghende 
over Gribonael f Arye, een gouden crone.... iiij id. par. Comples de La chd- 
teUeniecfYpreSy 1523. Un Jean Dewerdt est citć comme tambour, trommel- 
slaere^ dans un registre des LichtgeŁaede dTpres, h l'annće 1550, 



hakkeberi, cornet, cor de chasse, vielle organisóe, serpent, 
tambourin et romtnelpot (1). 

Dire le modę d emploi de ces divers Instruments, serait 
chose assez difficile en Tabsence de toute preuve directe. Ił 
n'est donc permis que de hasarder, h ce sujet, des conjectu- 
res. U y a une quarantaine d annóes, les couplets intercalćs 
dans le dramę de Genevier)e de Brabant se cbantaient au 
yillage de Rooborst, avec accompagnement d'un yiolon, 
d une clarinette et d^une contrebasse. 

Le plus souyent, croyons-nous, Taigre archet du mśnś- 
trier, le son nasillard de la musette, le bruit mesure des 
souliers ferrós et la yoix glapissante d un magister de yil- 
lage sulBsaient pour yous annoncer de loin une balladę d\ine 
franche et cordiale gaiótć, óclose tout entifere, dans un mo- 
ment de bonheur suprSme, du ceryeau du directeur et ac- 
compagnśe, de la yoix et du gęste, par tout le personnel 
dramatique, leąuel faisait rósonner les planches sous ses 
bonds inśgaux et pittoresąues, et rappelait h lobseryateur 
attentif certains groupes des tableaux de Teniers. 

[Pour itre continui). EDMOND YANDER 8TRACTEM. 



(I) La pluparŁde cesinstrumenU figurentau magnifique musće de M. Cćs«ir 
Snoeck, a Renaix. Nous j a^ons vu, entre autres, une curieuse musette de 
1537, ayant le soufflet, les chalumeauz et les bourdons terminćs par des pa- 
yilloos en mćtal, en formę d^urne, et une tćte de bćlier incrustće. M. Snoeck 
possideegalement un cornet de chasse en corne et un autre en gr6s, rencontre 
aux .environs de Renaiz, aiasi que deux grandes flutes qui ont servi a inan- 
gurer les foires d^Eenaeme, contrairement a la Ićgende qui veutqu'elles ont 
8ervi aux religieux de Tabbaye de ce village« Nous nous occnperons de cat 
emploi ailleurs. Du reste, M. Snoeck prćpare sur la lutherie beige une etude 
historique et tecbnique, pour laquellG ii a deja recoeilli les elements les 
plus intćressants. 
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Henri de Codt, 



GREFFIER PENStONNAIRE DE LA VILLE D'YPRES, 



CONSEILLER DU ROi AU GONSEIL DE FLAIRE, & & & 



Dans son Esguisse hisiorique et biographigue sur Rytho- 
vius, premier óv6que dTpres, M. Adolphe Iweins (ł) cite 
łe nom de Henri de Codt, Greffier pensionnaire de la ville 
dTpres, « ąui, durant les troubles (du xvi* sfócle) jona un 
r61e tr^s-important, » et cet auteur ajoute : « nous regreŁ- 
tons de devoir nous contenter de mentionner ce cól^bre 



(1) Notre jeuoe ami, M. Adolphe Iweins, aujoord^hui Frdre Uenri-Antoioe 
desirhres Pr^cheurs (DominicaiDs), ćcńvit en 1858, ii avait alors 18 ans, 
et publia Fanaće suivanŁe, ces Esquisses qui esigirent de longues recherches. 
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personnage et nous espćrons que la notice promise par 
M. Diegerick, dans ses Analectes, ne tardera pas k faire 
connaitre au public ceŁ homme remarąuable. » 

M. Diegerick, dans rouvrage indiąuć^ (1) rappelle quel- 
ques faits concernant Henri de Codt, et nos cbroniąues 
manuscrites (2) parlenŁ aussi de ce personnage, mais ces 
renseignements sont tr^s incompłets. 

Des auteurs et des recueils biograpbiąues qui mentionnent 
les noms d un grand nombre d'bommes peu remarquables, 
ont oublić celui de Henri de Codt, qui mśritait cependant 
d^fetre remarquś, 

Nous avons vouIu reparer cet oubłi, et contribuer h re- 
mettre en lumiere la longue et utile carrifere d un person- 
nage qui, au póril de sa vie, servit modestement mais 
bonorablement sa ville natale et son pays, k rćpoque des 
troubles du xvi^ siacie, c est-a-dire dans des circonstances 
difficiles et pćrilleuses pour ceux qui s'occupaient alors de 
la direction ou de la gestion des affaires publiques. 

En ćcriyant cette biograpbie de Henri de Codt, ii serait 
difficile de ne pas dire en passant quelques mots des grayes 
ĆYÓnements auxquels son nom est si frśquemment meló, et 
particulierement de ceux dont notre yille fut alors le th^tre. 

Łe cadre de le^istence de notre yprois s adapte exacte- 

(1) DiRGRRiCK : Ce que codlaU en 1573 le theatrum orbis lerrarum tTAbra' 
ham OrŁelius, — Analectes Yprois, p. 143. 

(3)Bibli.(leM. A.Y. D.P. 
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ment sur celui^ dans lequel peut se circondcrire Thistoire 
des troubles du xyi* sifecle, dans les Pays-Bas. 

Ł'ódit barbare de Gharles-Quint, contrę les fauteurs et 
les partisans de la Rśforme en Flandre, marqua la premierę 
ćtape des troubles ; ii fut publió h Bruxelles le 24 Octobre 
1529 (1). — Henri de Ck)dt naquit k Ypres vers la fin de 
cette annśe, peut-£tre le jour m£me de la publication de ce 
placard impitoyable ! — En 1607 seulement, une trfeve vint 
mettre un termę, aux guerres qui dćsofórent si longtemps 
et ruin^rent les Pays-Bas ; — Henri de Codt mourut vers le 
milieu de lannóe prćcódente (19 Septembre 1606). 

Gr&ce au concours toujours ćclairć et toujours bienyeil- 
lant de notre ami, le savant archiviste de la yille dTpres, 
nous avons pu, pour ócrire cette biographie, puiser aux 
sources les plus respectables et les plus pures, mais aux- 
quelles on a cependant eu trop rarement recours, c est-k-dire, 
aux papiers dóposćs dans le riche dópót de nos archiyes 
communales. 

Nous y ayons trouyó de nombreus documents ścrits de 
la main mfeme de de Godt, et d'autres qui le concernent ; nous 
ayons cru pouyoir intercaler dans notre teste, quelques 
passages de ces documents, et nous publions en annexes 
plusieurs lettres ócrites par de Codt lui-m6me, lettres inć- 
dites et qui donnent des dótails curieux sur les Etats 

(1) JvsrKf HisŁoire de BelgufuCfp, 348. 
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HENRI DE GODT naquit h Ypres vers la fin de Fannóe 
1529 (1). 

II appartenait h une familie notable de cette ville, et, si 
Fon peut ajouter foi h nos chroniąues (2), un de ses anc6- 
tres aurait ótó anobli, au retour d'une croisade, par Pbilippe 
d'A]sace. Un Simćon de Codt fut ćcbevin dTpres en 
1296 (3). 

Henri de Codt ótait fils de Messire et maitre « M'her 
ende Meester » Cornil et de damę Jacquelme yan War- 
ren (4). 

Hhs son jeune &ge, ii montra un gout prononcó pour 
Tćtude (5), ii obtint, probablement h lUniyersitó de Lou- 
vain (6), le dipl6me de licenció in iUroque jurę (7). 

Rentró dans sa yille natale, de Codt se liyra h la pratique 
du droit et ne tarda pas h mćriter, comme jurisconsulte, une 
renommśe q\ń ne fut point circonscrite dans les limites de 

(1) Archi?e8 priY^es de la familie de Codt. 

(2) Chroniąoes mannscritesdiYerses d^Tpres. — Bibli. de M. A. V. D, P. 

(3) WeŁvernieDwiogen. — Ms. Bibli. H. A. V. D. P, 

(4) ArchiTes privćes de la familie de Codt. 

(5) Chroniąues manuscrites dtćes. 

(6) UUniTersitć de Douai ne fut fondće qu^en 1569. 

(7) Archives dTpres. Passim. 
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(1 ) B«6 fliiBiiIa d aTis et de cansultations redigte par notrc juŁUŁHiTnłfr 
iWMWUt cneore aajoard^hai, en grand nombre, dans tes arduTcs dTpits. 
(9) Cree par one bulle do papę Paul IT, do 4 Mai 1559. 
(3) Aa Ha»naB, Historia epUcopoUa Tpnnsu. — IwmB, tfyikofm. 
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Pour mieux yaincre ces obstacles et mener a bonne fia 
son (Euvre, Rythovius, suivant du reste les usages de 
Tćpogue, s'entoura d^un groupe dhommes instruits et dó- 
Youćs; ii donna un ayocat k ehaque (1) paroisse de la 
ville pour les aider h dófendre leurs intćróts matćriels. 
De Codt fuŁ un de ces avocats. II accepta ce mandat, hien 
que, dans les circonstances dont il yient d*&Łre parlć, cette 
mission ne fut pas aisće k remplir. 

Dapr^s nos chroniques (2), de Codt aurait ćtó aussi, 
pendant que]que temps, secrśtaire du nouvel Evfeque. Nous 
bćsitons h croire que ce poste dćlicat lui fut confió ; aucun 
document autlientique n en fournit la preuye, mais il est 
certain que notre juriste, dfes cette ćpoque, grand partisan 
et ami de Rylhoyius, fut aussi son couseiller intime et 
qu'il pręta souyent h ł*ćy6que le concours de ses lumiferes, 
comme il lui prodigua plus tard des consolations et toujours 
de sages conseils. 

Dćj^, ayant Finstallation de Rjrtboyius, de Codt ayait ćtó 
distrait de ses paisibles ćtudes ; ce jurisconsulte sayant, cet 
homme entourś, quoique jeune, de considćration, ne pou- 
yait alors ćchapper aux ennuis et Ton peut dire aux dangers 
de la yie publique : car elle fut entouróe d^ennuis et de 
pćrils, — la suitę de ce rścit le prouyo — la carrifere de 
rbonime ćminent dont nous ayons entrepris d esquisser la 
biograpbie. 

Henri de Codt fut nommó le 3 Juin 1561, ócheyin de la 
yille. U ayait trente et un ans. 

(1) IwBiNs, RyihouiuSf page 18. 

(2) Chroniąaes manuscrites dTpres. — Bibli. de M. A. V. D. P. 
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Ł^ócheyinage, h cette ópoąue, ótait composó deś person- 
nes les plus notabłes de la commune (i). 

Bień qu'il fut probablement le membre le moins ^gć de 
la magistrature de cette annóe, le jeune ócbeyin fut chargć 
de plusieurs missions spćciales : elles tśmoignent de la eon- 
fiance que lui accordaient ses coUfegues. 

Le i8 Juin, accompagnó de Charles Łoonis, greffier cri- 
minel et de Charles Uutendaele, pensionnaire, de Codt fut 
envoyó h Douai, k Arras, k & Omer et a Bćthune, pour y 
prendre des informations concemant un proces important 
entre le cćlfebre (2) Yalentin de Pardieu, s' de la Motte, in- 
timć, et un nommó Jean Yan Roi, dófendeur* 

La m£me annće (le 29 Dćcembre 1561), de Codt recuŁ 
encore une mission dont le double objet ótait de la plus 
haute importance. II fut chargó de se rendre k Bruselles, 
avee le pensionnaire Canis (3) (d*Hondt) pour demander 

{\) Register i^an wetvernieuwingen^ Manuscrit de la bibli. de M, A. V. D. P. 
et Archiyes de la Tille. 

Etaieot cette annće : Yooght, avoud, Hlier Pieter Yan St Omaers, beere 
van Hollebeke. 

Echevin8 : Jo' Frans Yan Houtte, 

Jo> Anthone Uuttenho?e, 

Christiaen Reinier, 

Jan Yan Dbcmude, 

Jan Yandermeescb, 

Cbristiaen de Haze, 

Andńes Paelding, 

Jeronimus Hanneron, 

Me' 011ivier Fentin, 

Allaert Bonaert, 

Jan Masureelf 

Mre Hendrick de Codt, 

Passenier Desprez. 

(2) Yoir HisŁoiredu chdŁeau et des seignewrs d^Esguelbeckf par MH. Diigr- 
BiCR et Bbbgkrot. 

(3) Ce pensionnaire rendit de crands serTices a la ville; son nom figurę 
souvent aans les documents de Tepogue. 
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que le cbapitre, ou coUóge des Ghanoines de Terrouane (i), 
fut transfóró h Ypres et joint k Tóglise cathćdrale et spis- 
copale de cette ville. Łe dóleguś du magistrat dTpres de- 
vait soUiciter aussi la prohibifion des draps anglais h 
rentrće dans le pays : ces produits ćtrangers faisaient alors 
a ce qai restait de la draperie d'Ypres, une concurrence re- 
doutable (2). 

Ces nógociations furent, parait-il, laborieuses, car les 
deux dćlóguós restferent h Bruxelles (3) pendant plus de cinq 
semaines, mais elles aboutirent k des rósultats conformes 
aux dósirs des 6cbevins. 

Des Tannśe suivante (i 562), les chanoines de Terrouane 
iirent leur entrće solennelle dans notre óglise de S' Mar- 
tin (4) et quelques annćes plus tard, le 30 Juillet 1565, 
Philippe II9 par une ordonnance datee de Bruxelles dófendit 
d'introduire en Flandre, soit par terre, soit par mer, ou par 
les eaux douces, toute espfece de drap fabriqu6 ou prćparó 
en Angleterre et de Ty vendre, soit en gros soit en dótail, le 
tout sous peine de confiscation et d une amende, de 20 flo« 
rins Garolus pour chaque drap, k payer par le dótenteur (5). 

Cette mesure que de Codt avait contribuć k faire adopter, 
ne put faire renaitre notre antique industrie, nous pouyons 
dire, de ses cendres, car dfes cette śpoque la « grandę* draperie 
ćtait entiferement anśantie. L'industrie ne peiit se dśvelop- 

(1) Cette Tille prisc en 1553 [tar l'arniće de Charles-Quint^ dans laqueJle 
se trouvaient 8000 flamands, avait ćte saccagće et dćtruite de fond en comble. 
tt On ne sauraiŁ aujourd'bai, dit Ućzeray. montrer que la place ou ellefut. * 

(2) Begistei van uoiagen, 1542 ŁoŁ 1589. Arch. d'Tpres. 

(3) lis lurent absents cl'Tpres,durće de yoyage compris, pendant 41 joars. 
tt^me registre. 

(4) « Ingressi sunt valde sumpŁuose. « — De Mbbstbrb, HisŁ, episc. Ypr, 

page 20. 

(5) Arch. d'Tpres, No 103G de TinTentaire de H. Diegerick. 



per et soitoał leDaUre, coedansimeałiDOsplMepa^^ 
ealme ; et la soreseitatioti des e^riłs ćlait grandę des lois 
en Flandre, particoliarement dans « le West-Onartier. » 

Depnis la fin de Tannće 1361, la reformę arait £ait des 
progres n^^des : bienlAt reffenrescaace religiease, pnis des 
trcruUeSy vinreDt entrarer, dans notre contiee, le dćrek^ 
pement des intćrto matćriels. 

A 1 expiratioQ de son mandat d^ćcherm (1), de Codt fat 
nommćy le 2 Juin 1562, chef-homme de la Corporation dite 
Gemeene Neeringhen, et maintenn le 6 Join de Tannće 
8uivante dans ce poste (2). 

Cctte Corporation formait le sixifeme collćge de la grandę 
assemblće de la ville dite le Groot Gemeente. — Elle ćtait 
composće de tous les petits mitiers, au notnbre de plus de 
cinguante, k certaines ćpogues (3). 

Presgue tous les ouvriers de la yille, sauf les drapiers, fai- 
saient partie d un de ces petits mitiers^ et le cbef^bomme 
des gemeene neeringhen śtait leur protecteur naturel. Cest 
probablement dans Tespoir que de Codt, par sa haute po- 
sition et ses talents, parviendrait k esercer sur les classes 
populaires uoe influence salutaire et k les maintenir dans 
les bornos do la modćration, que la place de chef-bomme 
des gemeene neeringhen fut confióe k rćchevin sorlant au 
mois de Juin 1S62. 

(1) Ce mandat ćlait annuel; les ćchevins sortants De pouvaient ótre rćelas 
(Arcii* Ypres, voir inyentaire DiFGRmcKy No 772). — Regisire van lVetMer^ 
meusĄfingenf vi Uambin, Geschiedkundige onderzoekingen^ enz, 

i 9) Be^Uter %*an fVeŁt»emieu\Ąfwghen, 
3) Yoir DiKORMiCR; AnaŁectes yprois^ page 94. — Lambin, Geschiedkun- 
dig0 onderzoekingen. 
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Łe nouyeau cbef-homme put, pendant quelque temps, 
calmer les esprits des classes ouyriferes ; aucun dćsordre ne 
se produisiŁ h Ypres en 1562 et 1563, mais ii ne put arr^ter 
le flot de la rćforme qui montait sans cesse. 

De 1563 h 1568, pćriode de troubles, Henri de Codt 
n occupa, h notre connaissance, aucune position officielle, 
mais, comme ii l'ćcrivit lui-mSme plus tard au prince de 
Parnie, < ii ne cessa de fere tout debyoir k luy possible, 
et secretement et ouyertement pour obyier en tout ce qu ii 
ut estimó pouyoir yenir au desseryice de Sa Mat" et de la 
religion catho}icque » (1). 

En 1568, loffice de Greffier criminel {greffier van de 
vierschaere) śtait yacant par le dścfes de M" Charles Loo- 
nis : les ćcheyins jet^rent les yeux sur M'' Henri de Ck)dŁ 
qui fut pouryu de cet office, le 5 Noyembre de cette annće, 
par rśsolution du groot gemeente (2). 

Cette nomination se fit h Tunanimitó des yoix des six 
collóges composant la Grandę Assemblóe, et la demande de 
de Codt ayait aussi ótś, dans chacun de ces collóges, ac- 
cueillie par tous les membres : son compótiteur M'' Guil- 
laume Eeingiaert n ayait pas obtenu un seul sufirage (3)t 

(1) Lettre de de Codt, No 61, archi. Ypres. 

(2) Archive8, Tpres. Register uan resoluUen, 

(3) Resolutieyan Mynheeren 7an de Wet, Raedeo, Hoofmannen, Raeden 
xxyij, Notable poorters ende andere representereode *t ^roote ghemeente 
deser stede van Tpre den yyfsteD in November xv<: lxviij. « Up t\ertoogb 
ghedaen van weghen myne heeren 7oo(;hd ende schepenen wie dat men 
zoude coonen stellen in TofEcie van t^clercscipe Tan den bloede met dasser 
af dependeert, vachierende by den overlyden van wylent meester Charles 
Loonis, daertoe requeste ghepresenteert was by meester Heyndric de Codt 
ende Meester Willem Keincnaert. 

Es eendrachtelicke resolutie ghevallen by alle de collegien ende by alle 
de yoisen yan dien, tWoorseyde officie met dasser af dependeert ais greffier 
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Cette unanimitć, k une ćpogae oh les rśformes GcefcaienŁ 
dćji nne grandę influence dans la ville et dans les coDeges 
du groot gemeente, composćs en majoritć, sans donie, de 
lenr co-religionnaires, permet d^affirmer que ses adyeisai- 
res rnSmes rendaient hommage an talent de de Godt et re- 
connaissaient la modćration de son caractfere. Cette nomi- 
nation est donc nn fait des plus honorables pour la 
mćmoire de notre greffier. 

Concilier les devoirs de sa charge avec ses sentiments 
naturels de bienyeillance et les droits de Thumanitć, fut sans 
doute, dans ces temps difficiles, une i&che ardue pour le 
nouyeau greffier de la yierschaere. 

Le duc d'Albe ćtait arriyó h BruxeIIes le 22 AoM 1567 ; 
il ćtait chargć par Philippe U de rćprimer Thćrćsie et les 
crimes d'ótat; on sait comment il remplit le mandat> et quels 
ordres sóvferes il donna aux officiers do jusŁice. 

Le 3 Juiliet 1570, notre greffier de la yierschaere fut en- 
yoyó h Bruxelles par Fayouó et les ócheyins dTpres, k la 
demande du conseil du duc d*Albe, conseil des troubles, 
pour confórer au sujet d^affaires concernant la yille. U fut 
absent pendant 24 jours (1) ; le 17 Septembre suiyant il 
recut encore une mission auprfes du conseil de Flandre. 

Quel ćtait lobjet de ces missions? de Godt ćtait-il chargć 

van den yierschaere, pandynghen^ infonnatien ofle oorconscepen yan pro- 
cessen hier beleet^ ende ooc de furnissemeDten van dien met meer anders, 
teconfcreren Meester Heyndrick de Codt met den gai^^cn, sallarissen ende 
profitten daertoe streckende, ende behoudens dat deselve salaris zal staen 
ten tauz ende grootinghe van myne heeren van de Tvet. 

(Kegister van resolotie 1567-1504, fo.1, yo.) 

(!) Register van voiagen^ Arch. Ypres. 
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de soUiciter « la mitigation et la modćration des placcards » 
et d'appuyer les demandes faites dans le mSme sens par 
Rythoyius en 4566 et renouvel6es depuis par grand nombre 
de catholiques modórós ? 

Etait-ił appeló par le duc pour recevoir des instructions 
yerbales plus prścises et plus dures? Ou hien pour y etre 
admonestó parce qu ii n'exćcutait pas assez sćvferement les 
ordres qu ii recevait ? 

Rien, dans les documents que nous avons sous les yeux, 
ne permet de próciser lobjet de ces missions secr^tes. Mais 
ii est certain que notre greiSer criminel remplissait 
avec une grandę rópugnance son pónible office qui9 dans les 
documents de rópoque9 est ćnergiquenient appelś fclercsdpe 
van den bloede^ — le greffe du sang — . Quoiqu'il en soit, 
de Godt fut bientót, comme nous le yerrons plus loin, libćrói 
2i sa demande, de cette charge qui devait rópugner k son 
caractfere et k ses sentiments. 

Malgró le grand nombre d'affaires que la merscaere avait 
h esaminer, le greffier criminel trouvait moyen de s*occu- 
per de la politique gćnórale en m^me temps que des intó- 
r6ts de la commune. De nombreuses lettres ćcrites par lui ou 
iilui adressćes (i), 2i cette ćpoque de sa carri^re, et un fait 
que nous croyons pouyoir rappeler ici, ne laissent aucun 
doute k cet ćgard. 

En i 570 9 une gamison espagnole forte de neuf compa- 
gnies ćtait yenue relever k Ypres les milices nationales. 
Cette gamison ótait une lourde charge pour les habitants et 

(1) Arch. d^Tpres. deCodt. 

TOHB !▼. 24. 
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pour les fioances de la commune. Ges tróupes ćtaient logćes 
chez les bourgeois et la ville, d apr^s les usages de rópoque, 
ćtait tenue de leur fournir les yivres, le bois et tout ce qui 
ćtait necessaire h leur entretien ; de plus, roccupation de la 
place par des troupes ćtrang^res ćtait yue de mauvais gbII 
par les bourgeois et constituait une atteinte aux privilfeges 
de la commune d'Ypres. 

De Codt fit des efforts inouis pour obtenir Tćloignement 
de cette garnison ; mieux que personne ii ćtait en position, 
par ses relations avec les personnages les plus influents 
de cette ćpoque, de mener h bonne fin cette afiaire. II corres- 
pondait et ćtait en communication frćquente (i) avec Don 
Frćdćrique, fils du duc d'Albe, le Maislre del Campo, Don 
Gonzal^s de Bracomonte, les seigneurs de Noircarmes (2), 
de Polinchoye, d'Erpe de la Cressonnifere, de Groesbeek (3) 
et surtout Gornille de la Goornbuuse qui, yers iSTi, deyint 
seigneur de Gouthoye par Tacąuisition qu'il fit de cette sei- 
gneurie (4). 

Les relations {rćquentes et presque farailiferes de de Godt 
ayec ces hauts et grands personnages, ne laissent, soit dit 
en passant, aucun doute sur la considćration et Testime 
dont jouissait notre compatriote. 

Les nćgociations pour obtenir le dćpart des espagnols 
furent longues (i570-i57i) ; on faisait de belles promesses 



(1) Arch. d'Tpre8, dc Codt. 

(2) Jean de Noirearmes, Baron de Selles, Tami intime du duc d'AIbe. 

(3) Evćque de Lićgc. 

(4) Cette proprićtć appartient aujourd*hui a notre ami M. le Barun Każe- 
man de Coutlioye, Sćnateur cŁ Bourgmestre de Pro?en. 
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k Bruxelles, mais les promesses du gouyernement inspi- 
raient peu de confianco, rn^me k ses partisans : « Ton nous 
faict entendre, ćcrivait Gornil de Goornhuuse h de CodŁ,que 
k son arrivóe (du Maistre del Campo) sera sublevóe la ville de 
trois ou quatre compagnłes, ce que je n ose croire pour la 
crainte qiie jay de la faulte, want zy lieghen hier ghelicke 
raven » (1). 

Les troupes espagnoles ou autres qui tenaient gamison 
k Ypres, y maintenaient lordre matćriel, mais elles ne 
pouyaienty pas plus que les despotiques et sanguinaires 
ćdits du duc d^Albe, arr^ter le dćveloppement des idees 
nouy elles. 

Ces ćdits mćcontentaient meme les catholiques modćrćs : 
dśjJi, en 1 366, rśvfeque Rythoyius, d accord ayec les prć- 
lats de Yoormezeele, de Loo, d^Eyersam et autres, assem- 
blćs k Gand, ayaient demandó « la mitigation et modć- 
ration des placcards touchant le faict de la religion et 
remonstró que, ayant regard au temps prósent et pour la 
tranquillitó et la paix publicque, ii est expódient qu'il pleut 
k Sa Majestó entendre k douceur et mitigation d*iceux 
placcards » (2). Des hommes prudents et sages de toutes 
les proyinces ayaient fait des remontrances dans le meme 
but, mais le duc d*Albe y rćpondait en ćdictant des ordon- 
nances de plus en plus sćyferes, et, k mesure que rinquisition 
redoublait de rigueurs, le flot de la róforme montait ! De 
religieux qu'il ćtait d'abord le mouyement ayait pris un 



(1) Arch. d^Tpres, de Codt, No 9. Ces lignes sontćcrites enflamand dans la 
lettre rćdigće en francais. 

(9) Da MitsriaB, Hist, Episcopatus Iprensis, p. 32. 
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caractfere politique et le peuple ćtait plus disposó k se róyol- 
ter ouYertement qu'& se soumettre k la tyrannie espagnole. 
Ła situation ćtait donc des plus tendues, de grayes dćsor- 
dres ótaient h redouter. 

Cest dans ces circonstances si difficiles que de Godt sol- 
licita la faveur de dólaisser son ofBce de greffier criminel 
qui lui etait h charge et d'Stre nommó greiSer de la ville en 
remplacement de M'^ Gilles de Ck)rte dócćdś. 

Ce poste ćtait alors le plus important de Tadministration. 
Le grefiier-pensionnaire avait le pas sur les autres conseil- 
lers-pensionnaires, ii ćtait r&me, et, s'il ćtait permis de se 
seryir d'un termę yulgaire, nous dirions qu ii ćtait la che- 
yille ouyri^re du magistrat, dont les attributions ćtaient, k 
cette ćpoque, si ćtendues. ' 

Henri de Codt fut nommć greiSer-pensionnaire de la yille 
par le groot gemeente, le 4 Juin 157i (1). II prćta ser- 
meiit le mćme jour, et lannće suiyante, (29 Octobre 1572), 
cette assemblće, prenant en considćration Timportance de 
Toffice de greffier, accorda au nouyeau titulaire un traite- 
ment, de xx liy. de gros. par an, ćgal k celui dont ayait 
joui son prćdócesseur. 

Cette rćsolution fut prise par cinq yoix contrę une : un 



(1) Ter yergaderinghe Tan den grooten ghemeene dezer stede ghehouden 
den Yierden van Jony zt« een en tzeventicb. Was by resolutie ende ver- 
meneghen yan de Tooinoernde Notablen ende groot e ghemeene dezer stede 
ghecozen ende ghecr^ert voor Greffier deser stede Mr« Ueinderick de Codt 
in de plaetse van wyleni Mre GilUs de Corte o^erleden greffier, wiens ziele 
God gnenadich zy, ende dede den eedt ten seUen daghe in camer ghecos- 
tunieert. 

Begisł€rvan JRetoluŁien 1567 h |594 f> 59 ?•. 
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des six collóges, celui de la draperie^ proposa de rćduire ce 
traitement h xvj liv. de gros (i). 

De Codt ćtait dans la force de T&ge, ii avait 42 ans envi- 
ron, quand ii fut nommó a ces importantes fonctions. 

II prit Ahs lors une large part h Fadministration de la 
commune et chaque fois que des difficultós surgissaient, 
ii ćtait eavoy6 en mission pour les aplanir. 

Le 7 Dćcember 1572, le nouveau greflBer fut envoyś, par 
les Echevins de la yille, k Lille pour y traiter, h la Chambre 
des comptes, certaines affaires concernant le paiement des 
rentes imposóes par le Souverain k la ville dTpres et aux 
sept ch&tellenies de la West-Flandre. II sójouma k Lille 
pendant ąuatre jours (2). 

En 1575, le 22 Aout, ii fut cbargó de se rendre encore 
k Lille, pour y confćrer, ayec ceux de la cour des comples, 
au sujet de plusieurs atEaires concernant la ville. 

Le dernier jour d'Aoiit 1577, le greflBer dTpres fut de 
nouveau envoyó par Tayouó et les ćchevins k Lille : ii recut 
mission de nógocier avec ceux de la loi de cette yille et avec 

(9) Ter Tergaderinghe Tan Voght, Scepenen, Radeo xxTij, Notable poor- 
ters eDde andere representerende *t groot ghemeene dezer stede vao Ypre, 
Mras ghesloŁeo ende gheaccordeert den zzixe van October xvc Uzij, ais hier 
naer yolght: Up de reqaeste van Heinderyck de Codt, greffierjdeser stede, 
tenderende ten fyne Tan te hebben t^pensioen van xx p. groot. sjaers, wyleni 
gheconsenteert zinen voorzate goeder memorie Mer GiUis de Corte, ten op« 
ziene yan de groote lasten dependerende van lyn officie* Scepenen endeRa- 
den zeiden xx pond. gr. sjaers; xxvij idem; Notable poorters, id.; Draperie 
xvj pond« gr. sjaers; Yulderie xx pond. gr. s^jaers; Gbemeene neeringhen, 
id. Dus dat gheresoWeert by vermenighede den Toors. greffier toe te legghen 
tVoorseyde pensioen Tan twintich ponden grooten s*jaers ten respecte voor- 
screyen. 

Register uan Reaolulien f 567-1 594, fo 59 yo. 

(2) Register van voiagen^ Arch. d^Tpres. 
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legouyerneur de la proyince, au sujet de certaines sentences 
prononcćes « par ceux de Lille » contrę des bourgeois dTpres 
demeurant daus la juridiction de la dite yille de Lille. De 
1^ ii se rendit k Douai pour y confćrer sur certaines difficul- 
tćs relatiyes h un procfes intćressant la yille dTpres (1). 

De Godt remplit loffice de greffier-pensionnaire jusqu'au 
milieu de Tannće 1S78 et « s acquitta sy bien et deuement 
selon Dieu et sa conscience de son estat que ny le magistrat 
d'illecq ny les bourgeois ont oncques eu occasion de se 
plaindre de luy ou de son diet seryice » (2). 

Bientdt c beaucoup d'indignitós » (3), la prison et rexil, 
recompens^rent son zfele et son dćyouement h sa yille nałale. 

Bien que de Godt etit, ayant de changer de position, rem* 
pli Toffice de greffier criminel ayec toute la modćration et 
le tact possibleSy ii ayait, comme tous ceux qui doiyent par- 
fois sóyir, de nombreux ennemis. 

Malgrć les services qu*il rendait, malgró son dćyouement 
et son z^le pour le bien public, malgrć la grandę considó- 
ration dont ii jouissait h Ypres et dans tout le pays, ou 
plutót pour ces motifs, < et pour ayoir toujours rempli ses 
obligations et se monstrer bien affectionnó au seryice de 
Dieu et du Roy » (4), Henri de Godt ayait móritó aussi la 
baine des róformćs ; ils le considóraient comme leur adyer- 
saire le plus redoutable et comme Tobstacle le plus sćrieus 
h la róalisation de leurs projets. 

(1) Register van woiagen, Arch. d' Ypres r 

(3) Arch. d^YpreSy Lettre de de Godt, Mo 59. 
(5) Idem, No 61. 

(4) Lettre de de Codt, Arch. d* Ypres. 
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* 

Łe greifier conseiller pensionnaire sentit bientót Ics effets 
de cette impopularitć. 

Au commencement de rannee 1578, Tagitation ólait 
grandę k Ypres ; les rćformćs, soutenus par les Gaatois et 
excitćs par Ryhove (ł), devenaient de plus en plus mena- 
cants ; leur Łriomphe devaiŁ ćtre en notre yiUe, comme ii 
TayalŁ ćtó h Gand, le signal d une róacŁion yiolente contrę 
les catholiques ; la libertś, la vie meme des partisans du 
roi, pouvait h chaque instant Stre compromises. 

Dójk au mois de Septembre prćcćdent, róv6que Rythovius 
qui s'ćtait rendu aux Etats de Flandre, avait ćtć arrśtó 
avec d'autres grands personnages et constituó avec cux pri- 
sonnier dans la maison meme de Ryhove (2). Plus tard, 
ii avait ćtś conduit au Princen-hof oix ii subit une longue 
et dure dśtention. 

De Godt ne pouvait donc se faire illusion sur le sort qui 
lui serait rćseryó le jour oh ses adyersaii^s religieux et 
politiques paryiendraient k se rendre maitres de la yille. 

Les soins et les consolations que rćySque dTpres ayait 
prodigućs au comte d'Egmont k son heure derni^re, la cou- 
rageuse conduite du prólit en cette circonstance, son inter- 
yention, k une ćpoque antćrieure, pour obtenir « la mitiga- 

(I) Francois de la Kethulle, seif^neur de Ryhove, ćtaitfils de Philippe, 
seigneur d Assche, de Haverie, de yolk6ghem,etc. et de Francoise de Dear- 
nagele. Apresla mort de Ferdioanddela Barre, seigneur de MouseroD, ii se 
fit ćlire ^ la charge dc grand-bailly de Gand, laissće vacante parle defont. 
— Ce fuŁ Ryhove qui ordonna les meurtres des cooseillers Hessels et yischf 
Francois de la KeŁliuUe mourut en esil, privć de sa raison, en proie aux 
remofds, suitę fatale des crimes atroces dont ii avait souillć uue partie dc 
sa vie. 

(S) Get bdtel, le Serbraemsteen^ ćtait situć a Gand dans la rue Basse : ii 
en esiste encore aujourd'hui des yestiges. 
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tion et modćratioa des placcards touchant le faict de la 
religioa » tous ces souyenirs, tous ces services rendas 
n ayaient pu saayegarder RyŁhovias contrę la yindicte da 
grand Bailli de Gand et de ses partisans. 

Le conseiller pensionnaire dTpres pouyait-il croire un 
instant que son dóyouement k sa yille natale lui ferait 
tronver gr&ce deyant ses propres compatriotes excitćs par 
Ryboye, des qu ils se seraient yiolemment emparós da pou- 
yoir ? II ne pouyait ayoir cette illusion : les passions politi- 
quesy aux ópoques troublóes surtout, etCacent hien yite, des 
ccBurs des masses, le souyenir des seryices rendus ! 

Cependanty Henri de Codt resta k son poste. Un grand 
nombredesesamis, desescoróligionnaires, ayaient ómigrć: 
ils lui conseill^rent de quitter aussi la citó et d^aller, comme 
euXy chercber, dans une des yilles soumises au roi, une s6* 
curitó qu ii ne trouyait plus dans sa yille natale. 

De Codt fidfele k son deyoir ref usa de suiyre ces ezemples 
et ces conseils pusillanimes: ii montra^ en cette circonstance, 
plus de courage ciyiqiie que n en ayait montró douze ans 
auparayant le yainqueur de S^ Quentin et de Grayelines qui 
ayait quittó Ypres layant yeille du jour oh y ayait sćyi 
rćmeute(16 Aotlt 1566), 

Un orage populaire óclata k Ypres, le jour de P&ques de 
Fannćo i 578. Notre greffier pensionnaire fut, et deyait en 
6tre la premierę yictime. Dans cette joumóe, des groa- 
pes nombreux s'ótaient formós sur la grand' place, le soir 
ils se portferent yers la rue de Lille, deyant la demeure (1) 

(1) « Aen deoostayde vaD de Zuydstraete, vaD de marki afkomende, het 
8« huys « Chroniąues manuscriŁes, Bibli.de H. A. y. D. P. 
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dedeCodŁ; sa maison fut envahie et, ainsi qu'il rócrivit 
lui-m^me plus Łard au Prince de Parmę, ii fut « meno pri* 
sonier k main forte hors de sa maison, le propre jour de 
Pasques et dćtenu avec son fiiz, en prison estroicte ung mois 
ou enyiron avecq grand recherche sur sa personne » (1). 

D aprfes un ścriyain contemporain (2), Michel Van Waels- 
capelle fut arrStó en meme temps que de Codt et son fils, 
et tous les trois furent soumis k la ąuestion (scherp 
exameń). 

Suiyant un de nos annalistes, de Codt fut arr£tó par- 
ce qu'il ayait fait cólćbrer clandestinement la messę dans sa 
maison; suiyant un autre, parce qu ii refusait de sićger plus 
longtemps h la chambre ócheyinale, ayec des ćcheyins qui 
ne dissimulaient plus leur attachement k la religion nou- 
yelle. Ce n'ótaient \k sans doute qu6 des prćtextes: la haine 
que les rćformós portaient k de Codt explique sufiSsamment 
la mesure yiolente qu'ils prirent k son ógard (3). 

Nous n ayons aucun renseignement ni sur le lieu oii fut 
enfermś alors notre greffier, ni sur les circonstances qui 
amen^rent son ólargissement aprfes un mois de dótention : 
ii est probable toutefois, quant k ce demier point, que le 
magistrat ćtant panrenu k róprimer Tómeute et k calmer 

(1) OsŁ-a-dire qu'ilfiit soumis h la queBtion !~ Lettres de de Codt. Archi. 
dTprcs, 61. 

(i) « y^ierdeo ge^aogen, dit Kobyn dans sa chroniąae mannscrite, Mi- 
chiels yan Walscapelle, Jacobus de Got sonę M. Henricus de vaer«, dewelcke 
men scherpelyk onderzocht heelt op yerscheyde puncten, maer na dat men 
hon nier plichtig en vont heeft men hun vry geiaeten. * M* de Meyer, de 
Gand, aujourd^hui dćcćdć, a hien voulu noas communiqaer dans le temps 
le manuscrit de Robyn et noas a antorisć k en faire usage. Nons en aYons 
alors estrait divers passages rappelant des faits de notre nistoire locale peu 
on point connns. 

(3) Gbroniques manascrites, Arch. d*Tpres. 
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le populaire, s'empressa d'ouvrir les portes de la prison h de 
CodŁ qui d'ailleurs, comme le dit Robyn, avait 6Ł6 reconnu 
non coupable des faits h lui reprochćs. 

II ne jouit pas longtemps de sa libertó. 

La faction, dont Ryhove óŁait le chef , dominait k Gand; 
elle chercha h ótendre sa dominatioD sur la Flandre entifere, 
et bientóŁ elle aUeignit, au moins temporairement, son but. 

YpreSy place de guerre importante, formait le troisifeme 
membre de Flandre et jouait un rdle distinguć dans Fadmi- 
nistration de la province, cette ville devait nócessairement 
fixer tout d abord Fattention des gantois et de leur cbef . 

Au mois de Juillet i 578, comme au mois d*Aout 1566, 
la garnison avait quittó la yille, le magistrat ne disposait 
encore pour la dófendre que de ses propres forces composśes 
de confrferes des ghildes, de quelques halebardiers et d un 
certain nombre de poorters de bonne yolontó. Les chanoines 
de S* Martin ayaient consenti, sous róserve de leurs privil^ 
ges, h intervenir dans les frais d'entretien et de solde de 
ces dófenseurs improyisśs (1). 

On fit fermer les portes de la yille et on en confia la 
gardę h ces bourgeois armós : c'6tait \k un moyen de dć- 
fense d autant plus illusoire, que plusieurs de ces dófen- 
seurs ćtaient en relations ayec les partisans de Ryhoye. 

.Le 19 Juillet, trois h quatre cents gantois bien dćterminós 
arriy^rent aux enyirons de la place ; plusieurs nobles de 



(1) ^nnoiationes,,, registrorum,,, ecclesiae cathedralis Iprensis, Manus- 
crit. — Bibli. H. A.y. D.P. 
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Gand et entre autres les seig" de la Eethulle (i), d'As- 
sche (2), Uutenhove (3) et Pottelsberghe (4) marchaient h 
leur tćte (5). Cette bandę passa la nuit dans uno taveme 
portant Tenseigne « au Chat » situóe k prosimitć de la 
porte de Messines. 

Łe 20y (6) c'ótait un dimanche, k quatre heures dumatin, 
au moment oix cette porte avait ćtó ouverte par la trahison 
d un des « Bezanters » (7), les gantois se prócipit^rent sous 
la Yoiite et y firent rouler un cbariot, afin d empScher les 
gardiens, restćs fidMes, de faire descendre la herse (8). Mai- 
tres de la yille, les gantois suivis par des bandes venues de 
Courtrai, de Menin et de Wervicq, et secondćs par leurs 
partisans de la yille, se dirigferent vers la place en criant 
c Orange en Geni! » Les ćcheyins, les capitaines et les 
bourgeois surpris au milieu de leur sommeil, n*en pouyaient 
croire leurs yeux. Toute rćsistance ótait impossible. 

Alors commenc^rent le pillage des óglises et maisons re- 
ligieuses, le brisement des images et des omements sacrćs ; 
nos chroniques locales (9) et les auteurs contemporains font 

(1) FraDcois de la KethuUe, seigr de Ryhove dont ii est fait mention ci- 
devant. 
(3) Guillaume dc la KethuUe, seigr d^Assche, fr^e du seigr de Rybo^e. 

(3) Nicolas Uutenhove, seic' de Wywerghem. II fut nommć Graud-bailly 
d^Ypres, et dćpatć par cette v]|]e auz Etata-Geoćrauz. — Le 24 Jan^ier 1579, 
ii fut dćsignć par 1 archiduc Mathias pour etablir a Tpres la p(ux de reli" 
gion et y renouveler le magistrat. 

(4) ProbabJement Jean van Pottelsberghe qui en 1579 et 1680 fat gouyer- 
neur et grand-bailly de Courtrai sous les Etats-Gćnćraoz. 

(5) Dk Mrbstbrr, HłsL Epi. Ipr, 

(6) Lettre de de Codt, No 59-61 . 

(7) Les « Bezanters » ćtaient, sous la surveillaoce et direction de leur chef- 
homme, chargćs d*ouvrir, de fermer et, en terops de paix, de garder seuls 
les portes de la vil]e, dont les clefs ne pouyaient ćtre confićes qu^anx mem- 
bres de ce corps ou Corporation. 

(8) Db Mbbstbrb. Hist. Epis. Ipr, 

(9) Chroniąues manascrites. — Bibli. H. A. y. D. P. 
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de ces sc^nes de sauvagerie, les rścits les plus navraiits ; 
la cadre de notre travail ne nous permet pas de reproduire 
ici ce triste tableau. 

Comme quelques mois avant, la foule se porta devaiit la 
maison du greffier pensionnaire, elle enyahit son habitation, 
la dćvasta et brisa ses meubles ; puis des dćtachements de 
ces bandes de pillards se rópandirent daos les campagoes et 
altórent rayager et dótroire des propriótós que Henri de 
Codt possćdait aux enyirons de la ville (1) et sur les li- 
mites du Yeumambacht (2). 

Tandis que la populace pillait et dćvastait les proprićtós 
de de Codt, les óglises et les couyeots, ses chefs prenaient 
des mesures pour assurer k leur parti la possession dófinitiye 
de la place; ils y róussirent; Ypres, h dater de ce jour jus- 
qu*& la reprise de la yille par Alesandre Famfese (7 Ayril 
1584), resta au pouyoir des róformćs. 

Łe seig' d'Assche qui semble ayoir ćtś le chef de cette ex- 
pćdition, fit immódiateinent arrćter toutes les personnes qui 
par leur influence auraient pu contrarier ses desseins. 

Henri de Codt un des premiers « fut prains et de rechef 
saisy au corps » (3). 

Arthur de Ghistelles, grand bailli dTpres (4), Charles 
Utendale et Jacques d*Hondt, pensionnaires, Jean de Yisch, 
Georges YanHulle, poorti)aillUf D. YanderOyte, Pierre 

(1) Cette proprićtć se nommait łen Ghisielhoue, 

(3) Lettre de de Codt. No61, Archiyes d'Yprc8. 

(3J Lettres de de Codt, Archi ve8 d^Ypres. 

(A) Arthar de Ghistelle, ćcayer, seigr de Rymeersch, fut membre des Etats 
gćneraus de 1576-1586, pour le quartier d'Tpres,avec Jean yander Gamere, 
ćcheTin d^Tpres et Guil. Keingiart, pensionnaire de la mćme ? lUet Joarii 
BUU du £itatS'GdndrauXf tom, ii,p. 199. 
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Yandermeesch et plusieurs autres notables, furent aussi 
jetós en prison. 

Łe seig' d'Assche fit ensuite convoquer h la salle óche- 
yinale le grand conseil (groot gemeente); ii se prćsenta 
deyant cette assembiće escortó de ceux qu*il appelait ses 
capitaines et adjoignit aux six collćges existant, un septi^ 
me collśge, composó de dix-buit personnes recrutćes parmi 
les partisans les plus fanatiąues k la faction de Ryhove. Ce 
coUćge, dont Tassemblóe, par crainte sans doute, ne ró- 
pudia pas radjonction, fut cbargó tout spócialement de 
yeiller h la dófense de la place (1). 

Quand les pillards eurent accompli leur ceuYre, quand 
plus rien ne restait k briser, les dix-buit, comme d ordinaire 
les fauteurs de dósordres guand leur but est atteint, se dćci- 
dferent k rótablir Tordre. Ł*artillerie destinće k la dćfense 
de la citć et qui, k cette 6poque encore, ótait la propriótó 
de la commune, fut amenće sur la grand' place, on placa 
des canons deyant het Sweerdeken (2), deyant le Pilori, la 
Halle, le Bezant^ k Tentróe des rues S* Jacques, au Beurre, 
etc. 

L'ordre fut bientót rótabli. 

Pour śyiter une surprise et pour faciliter au besoin, la 
dófense de la place, le magistrat, ou plutdt les dix-huit 
intrus, dont Tinfluence ótait própondórante au sein du groot 
gemeente^ prirent les mesures les plus ćnergigues ; les gar- 
des des portes furent considórablement augmentóes, et 

!1) Dl HsBSTKBi, HisL Episc, Ipr, 
2) Aujoard'hui FEpee Royale. Cette hdtellerie fort aDcienne est flooreDt 
mentionnće dans les annales d^lTpres. 
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toutes les constructions ainsi que les arbres et les haies qui 
se trouyaient k une certaine distance des murailles, furent 
abaŁŁus ou brulćs jusqu au sol (1). 

On s'occupa ensuite des prisonniers : quelques uns furent 
relichós, d'autres tenus en prison a Ypres ; ceux que le 
seig' d'Assche considóra comme les plus importants, le grand 
bailli Arthur de Ghistelles, le greffier pensionnaire de 
Codt (2), Jean de Yiseh et quelques autres encore furent 
transfórćs h Gand, pour y 6tre mis k la disposition de Ry- 
hove. Dfes leur amvóe, ils y furent mis en prison. 

Henri de Codt fut conduit et ócrouó k « la cour du 
prince (3) » (le princen hof). Ce palais oh naquit Charles- 
Quint, avait 6t6 transformó en prison d'źtat (4) supplśmen- 
taire, les prisons ordinaires de Gand ótant insuffisantes 
pour contenir toutes les victimes de Ryhove. hk se trou- 
yaient dójk « les seigneurs prisonniers » et, avec eux, 
róv6que dTpres. Le prólat avait 6t6 transfśró le 12 Mai 
prścódent de la maison de Ryhove, au princen-hof. 

Henri de Codt fut donc ainsi qu6 le rappelle son ópita- 
phe (S), enfermć sous les mfemes verroux que son śveque et 
ami ; mais les deux compagnons d'infortune qui par leurs 
relations d'amiti6 et la communautó de leurs opinions avaient 
ótó si longtemps et si ótroitement unis» n'eurent pas le bon- 
heur d'£tre róunis en un mśme cachot, et de pouYoir se 
donner de mutuelles consolations dans leur malheur. 

(1) Db HIbbstbrb, Hist, EpUc, Ipr, 
(9) Lettres de de Codt, Arch. d*Ypr. 

(3) Lettres de de Codt, Arch. d'Tpr. 

(4) Ub lHRBSTEBB,p. 133. Krrvtn, Uist, de Flandre, Tom. iT, p. 331. 

(5) Garceres... cum Rytho?io Episcopo... pati. 
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Rythoyius avaiŁ pour prison la chambre m6me oti avait 
ćŁć placć le berceau du grand empercur, du fils chćri, mais 
ingraty si Ton pouyait ajouter foi aux assertions d un ćcriyain 
modernę (1), de Jeanne d*Arragon et Philippe le Beau. 

De Godt fut enfermć « en une estroite bien sale, orde et 
ignomineuse prison (2) ; » les prisonniers ne pouyaient com- 
muniquer entre eux, ils ótaient mis au secret le plus rigou- 
reux, et ne pouyaient parler meme h leurs seryiteurs, qu en 
prćsence des geóliers, commis k leur gardę par Ryhoye (3), 
ces geóliers ne leur śpargnaient ni yesations, ni mauyais 
traitements. 

A ces tortures, yinrent bientdt s*ajouter les plus poignan- 
tes angoisses; chaque jour, de Godt s*attendait k Stre 
massacró, car ii ćtait « dótenu en meismes temps que lesdic- 
tes rebelles feirent leKĆcution exócrable du conseiller Hes • 
sele et Preyost Yisch (4), non sans grand angoisse et hazard 
de semblable fortunę (5) » et pour augmenter encore ces 
angoissesy des bourgeois de Gand s'ótaient rendus au prin- 
cen-hof et ayaient montró h, notre greffier des tresses de la 
barbe du conseiller Hessele ; un d eux portait de ces che- 
yeux k son chapeau en formę d'aigretle (6). 

Durant sa captiyitć, de Godt sonffrit donc les plus dures 
priyationSy de plus « ii endurait constable prison ayec gardę 
ordinaire k ses dópens (7) ; » car ii deyait payer le salaire 

(1) Bbbgkhboth. 

(2) Łettresde de Codl, Wo 61-59, Arch. dTpres. 
(5) Dr Mrrstbbk, Hist Episc, Ipr, 193. 

(4) Hessele el de Yisch aTaient ćlć pendas ^ un arbre sans formę de proo^ 
(4 Octobre 1578). 

(5) LeUrc de dcCodt, No61, Arch. d'Ypres. 

(6) Db Josghr, tom. ii) page 62. — Yoir Iwrihs, Rjrthotfe, p. 49. 

(7) Leltres de de Godt, No 59 et 60. Arch. d'Ypres. 
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de ses propres geóliers et ponrvoir aussi k tous ses besoins: 
k cetŁe ópogue, si les prisooniers ćtaient logos, ils n ćtaient 
ni nourris, ni entretenus aux frais de la gónćralitć ; et no- 
tre greffier avait perdu u la plnsparŁ des meubles qui lui res- 
toienty et toute la reste du bien qa'il avoiŁ audicŁ Ypre et la 
autour, portant de yij a yiij'' florins par an, de manierę 
quavecq la pertę d une sienne cense pres ladicte ville dTpre, 
nommee ten Ghxstelhovej luy aiant estó du tout bruslće et 
une anltre ruinóe au yillage de Renyngbe, pays de Fumam- 
bacht (1). » n se trouvait sans ressources, pour faire face 
k ses besoins les plus pressants. 

Gette position, pónible pour tous, ótait dure surtout pour 
notre greffier, habituó qu'il ótait k vivre dans Taisance pour 
ne pas dire dans lopulence. 

Gette horrible situation se prolongea pendant cinq ou six 
mois (2). 

Mais plus heureux que son ami Rythovius, ćchangó seu- 
lement le 15 Aoiit 1581, contrę un ministre calyiniste de 
grandę renommće (3). De Codt fut relachó k la fin de Tannće 
1578. c Estant a grand paine sorti de prison ii se restira 
ayecq femme et sept enfants dont ii se trouyait encoires 
charget, le lendemain, pour n abandonner le party de Sa 
Ma*%.., droict en la yille de Douai, yille soumise, et tenant 
party contrę lesdicts de Flandre (4) » 

Henri de Codt ne pouyait songer k rentrer dans sa yille 

(1) Lettre de de Codt. No 61, Arch. d^Tpres. 
(9) Lettre de de Codt. 

(3) Krattn di Littkmhoyb, Uistoire de Flandre, tome Ti, p. 355 et 357. 

(4) Lettre de de Codt. 61-59, 
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natale moins encore k aller y reprendre soa office de gref- 
fier qui, du reste, avait ótć, Ahs le 23 Aoi!lt 1578, donnć h 
Guillaume Keingiaert (1). 

Ł^ancien greffier dTpres se trouya bientót k Douai dans 
la nócessitó de pouryoir par son trayail k lentretien de sa 
Bombreuse familie. Ainsi gue nous Tayons dit, en (578, ses 
propriótós ayaient ótó dóyastóes et ses meubles yendus k 
Fencan, puis « en 1580, tous et queIcoiiques ses biens » fu- 
rent confisquós « soubs pr6texte qu'il s auroit depuis sa 
dicte dćliyrance retiró et toujours tenu ayecq toute sa 
familie en la yille de Douay, yille soumise, etc. (2) » 

De Godt ćtait donc priyś du reyenu de tous ses biens 
patrimoniaux , et ses affaires personnelles ćtaient dans 
le plus grand dćsordre. Notre greffier pensionnaire ne 
pouyait se rendre, m£me momentanćment, k Ypres pour 
y sauyegarder ses inlórfets, ou s y procurer quelques res- 
ressources ; cette yille ćtait alors occupće par les róformós 
qui certes ne lui eussent point fait quartier. 

D'ailleurs, k cette ćpoque troublóe, les routes parcourues 
par les soudards de tous les partis et par une foule d^ayantu* 
riers, ćtaient loin d*ćtre si!kres. 

Au commencement du mois de Juillet 1580, deux seryi- 
teurs enyoyćs probablement par la familie de de Codt, pour 
remettre au proscrit des ressources dont ii ayait un si grand 
besoin, ćtaient partis k cheyal dTpres pour Douai, par 



(1) CompUs de la vUle ttYpits. 1578, 

(2) lettre de de Codt, No 59. 

ToMi IV. 95. 
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Armenti^res et Lille ; au sortir de cette demifere ville, ils 
furent arretćs par des soudards, faits prisonniers, et oe fu- 
rent rel&chós qn'apr^ ayoir payć une rancon de 300 fi. (1). 

Afin d*amćliorer sa position dans son eKil, de Codt 
chercha un emploi ; ses bons seryices, son d6vouement et 
ses connaissances ćtaient des titres incontestables k la hien- 
yeillance du roi. 

A cause des troubles, le conseil de Flandre ayait ćt6 trans - 
fóró h Douai, par ordre du Roi ; Ryhoye et ses partisans ne 
s*6taient pas soumis k cette dócision royale; ils ayaient con- 
stituó un conseil nouyeau k Gand, et nommó un prósident, 
des conseillers et autres officiers, en remplacement de ceux 
qui s'ótaient rendus k Douai. D*un autre cdtć, plusieurs 
membres de Fancien conseil ayaient refusó de se rendre en 
cette yille et continuaient k sićger k Gand. De ce nombre 
ótait M"" Stalins, un des greffiers de ce conseil (2). 

De Codt fut cbargć de remplir, par proyision, Foffice de 
greffier. Bientót « ayant appris que S. M. serait d*inten- 
tion pouryoir aux places de ceulx dudict conseil de Flandre 
qui, ne faisant compte de la reconciliation offerte, demeure- 
ront par dela; et yoiant que Toffice de M" Henry Stalins, 
greffier modernę dudict conseil, qui pour sujryre encore le 
party contrę de Sa Ma^, est apparent destre yacant et aussy 
que desja le temps de sa fermę est expiró, » le greffier ad 
interim sollicita cet office k titre dófinitif . Dans sa requSte, 
ii rappelle que, malgrć tout ce qu ii ayait endurć pour le 



(1) Archi. d^Ypres. Łettre de de Codt. No 10. (yoir anneze A). 
(9) Lettre de de Codt, No 59. 
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service du roi « ii n avait jusqu alors soUiciŁć aucuae ró- 
compense pour les pertes et dommages qu ii ayait subis, 
et ne le ferait encore,ne fuŁ-ce que la nćcessitś en laquelle 
ii se trouve pour le prćsent k cause de la confiscatioa 
de ses dicts biens et le peu de moiens qu ii a pour do- 
resenayant sentretenir avec sa femme et enfants le eon- 
traindt de le faire (i). » 

Id ais, peu de temps aprte avoir adressó cette requSte au 
roi, de Codt apprit que M"' Henri Stalins ćŁait d^intention 
de reyenir k Douai pour y reprendre son « estat » de gref- 
fier ; par un honorable sentiment de dólicatesse, et pour « ne 
pas desincommoder le diet greiBer modernę (2) » . de Codt 
modifia sa premierę demande et soUicita, au lieu de la place 
de greffier, un des sićges de conseiller yacants par Fabsence 
des titulaires anciens qui refusaient de se rćconcilier. 

Le 10 Mai 1580, Henri de Codt fut nommó conseiller 
commissaire au conseil de Flandre : les termes des lettres 
patentes qui lui conferent ce mandat, sont des plus honora- 
bies pour le nouyeau conseiller. 

c Philippe par la grace de Dieu, etc. etc, » y est-il dit, 
c . . . . pour le bon rapport qui f ait nous a ćtó de la personne 
de notre bien aimó Henry de Codt, licenciś es loix, greffier 
de notre yille dTpres (3) et prósentement desseryant par 
proyision, le greffe de notre conseil en Flandre et de ses sens, 
litterature, dtscrelion et eoDperience, Nom icelui confians d 



(1) Lettre de de Codt, No 59. Archi d*Ypres 

h) Lettre de de Codt, No 58. Archi. d'Tpres. 

(3) Bien qu'il eiiŁ ćlć re?oqać et remplacć par les rebelles^ le gou?eme- 
mcDt royal coDsidćrait encore toujours de Codt comme ćtant titulaire de 
cet office. 
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plein de ses leaulte et bonne diligence^ vu sur ce radvis de 
nos amez et fóauk les prćsident et gens de notre diet con- 
seil en Flandre, ayons le diet M* Henry de Codt, par la doli- 
bóration de notre trfes cher et tres amć, bon nepyeu, le 
prince de Parmę et de Plaisance, lieutenant, gouverneur 
et eapitaine gónćral de nos pays de par deca, retenu et eom- 
mis et eommetŁons par ces prósentes en Testat et oiBce de 
conseiller commissaire de notre diet conseil en Flandre, 
yacant par la promotion de M" Pierre de Steenlandt, k les- 
tat de conseiller ordinaire illec, en donnant au diet M'' Henry 
de Codt plein pouyoir, auforitć et mandement spćcial dudict 
estat, doresenayant tenir exercer et deseryir, d y garder nos 
droitSy baulteur, seigneurie et justice, yaquer et entendre k 
la consultation, d61ibćration et expćdition des matiferes et 
affaires qui suryiendront et se traiteront en icelui conseil, 
de prendre toutes les infonnations et enquestes qui lui seront 
commandóes par lesdicts de notre conseil en Flandre et au 
surplus faire bien et deuement toutes et singuliferes choses 
que bon et lóal conseiller commissaire dudict peult et doibt 
faire (1). 

Le 30 Mai, le nouyeau conseiller commissaire pr6ta ser- 
ment, en cette qualitÓ9 « es mains de Monseigneur Guillau- 
me de Pamele, cheyalier, prćsident du conseil de Flandre; » 
mais, ayant de prSter ce serment, ii fit expressóment la rć- 
serve « que demourant audict seryice de Sa Ma^ ii puisse 
nóantmoings retenir sond^ estat de grefiier (dTpres), sa yie 
durant ..... et luy se faisant cependant deseryir par bomme 
idoine et qualifić et agrćable k Son Alt. et k Messieurs du 

(1) Papiers de la familie de^Codt. 
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conseil prlyó, mesmes^ affin qiie par ce moien lui soit tant 
mieulx conservó la facultć de retoumer, sy le trouyait con- 
seillable, de droit ne luy debyroit este oste veu, qu ii nen est 
dóparty de sa yolontć ains de force et par contraincte (1). » 

Peu de temps apr^s sa nomination de conseiller-coounis- 
saire, de Codt sollicita (1580) la fayeur d*ćchanger cette 
fonction contrę celle d*ayocat fiscal, « yacante par le trespas 
defeuM'^ Josse JacgueloŁ, biengue moindre ea degró, et ce, 
non seulement pour son meilleur entretfenement dont ii a 
bien affaires pour la grandę charge guil soustient.... mais 
aussi k cause de son eage, tel qae de SO ans, dósirant plus- 
tost seryice en sa maison, gue de beaucoup yacguer dehors 
en comissións et yoiages, seryice gue ledict office de com- 
missaire principalement reguiert (2). » 

U est facile de comprendre gue de longs et incessants tra- 
yaux, une dótention pónible, de grandes priyations et de 
rudes souffrances ayaient exercó sur la santó du conseiller 
commissaire, une influence funeste ; bien gu'il fut &gć de 
SO ans seulement, ii pouyait difficilement se dćplacer frć- 
guemment et entreprendre les yoyages rópótćs gue sa charge 
nócessitait. 

Sa demande fut accueillie, et de Codt fut nommó conseil- 
ler du roi et ayocat fiscal. 

Ces fonctions semblent encore ayoir exigó un trayail au- 
dessus des forces dólabróes du nouyeau titulaire, car ii cher- 
cha d^ Tćpogue oh le conseil de Flandre ne siógea plus k 



(1) Lettre de de Codt, N« 61, inńne, 
(i) Lettre de de Codt, No 57. 
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Douai, k obtenir une position moins laborieuse que celle 
d*avocat fiscal, et demanda a śtre nommó conseiller ordi- 
naire, en remplacement de M" Charles deLespinoy, dścćdć. 

A Tappui de sa demande ii remontra, ainsi que M'" Frań- 
cois Roose, procureur gónśral du meme conseil, qui, par la 
m6me requete, soUicitait la mśme fayeur, que « ils ont servi 
et faict debvoir de garder et conserver, les droicts, domai- 
nes, haulteurs et próóminences de S. M^, le mieulx qae 
leur eusŁ estć possible durant queledict conseil eust estó mis 
et establi en la yille de Douai, non sans paine et trayail, 
pour la frćquence des causes et affaires fiscales qui cepen- 
dant se sont prćsentćes et se presentent encoires journelle- 
ment au regard des prósents troubles (i). • 

Bień que cette demande de notre conseiller fiscal dont 
une copie se trouve dans nos archives, ńe porte pas de datę, 
ii est probable qu elle fut adressće au roi en 1584, k rćpoque 
de la prise de la ville dTpres par le prince de Parmę 
(7 Ayril 1S84), ou peu de temps aprfes cet óyónement im- 
portant ; la suitę donnće h cette requ6te nous est inconnue, 
mais nous yoyons que, yers le milieu de cette annóe, le gou- 
yemement du i^oi songea k utiliser, sur un autre terrain, 
le talent et rexpćrience de de Codt. 

Quand Ypres rentra sous lobeissance du roi, la situation 
de cette yille ćŁait des plus dóplorables: ii n*en pouyait 6Łre 
autrement, apr^s une longue póriode de troubles et de guer- 
res. On reconnut la nócessitó de confier la place de greffier- 
pensionnaire, c'est-&-dire le poste le plus important de Tad- 

(1)LetrrededcCodl;No56. 
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minisŁratioDy h un homme d une capacitó exceptionnelle et 
gul, par sa haute position et la considćration dont ii serait 
entourćy pourrait seul « ayder h redresser les affaires de la 
dicte yille (1). » Tous les yeux se toum^reot naturellement 
yers le greffier, qui, ayant les troubles de 1578, avait si bien 
rempli cet office, k la satisfactioa du magistrat et des bour* 
geois dTpres. 

Des ouyertures furent faites k de Godt par le prince de 
Parmę et par les ćcbeyins ; ii hósita un instant h ąuitter le 
poste si honorable qu*il occupait au conseil de Flandre , ce- 
pendant, lors du renouyellement du magistrat dTpres par 
les commissaires de Sa Majestć, en 1584, ceux-ci « dśclar^ 
rent et nomm^rent Henri de Godt, greffier de la yille. » 

Pour le dćterminer k accepter cette charge, Tayeuć, les 
ćcheyins, les chefs-hommes et le grand conseil (groot ge- 
tneente) qui dósiraient yiyement s*assurer le concours de cet 
homme óminent, dćcid^rent de lui faire une position tout-ii- 
fait priyilćgióe. 

La rśsolution que prit « le groot gemeente » & cet ógard, 
Ahs le 24 Juillet 1584, donnę des renseignements intćres- 
sants sur la position de de Godt et sur la situation de la 
yille k cette ćpoąue; elle est aussi^un spócimen des usages et 
du style administratif de Tćpoąue; nous croyons donc pou- 
yoir transcrire ici in eoołenso cette rósolution : 

c Actum 24 van Hoymaendt 1584. Alsoo de ghemeente 
verłooghŁ was hoeMynheeren commissarissen in7t?emtetoen 
ixin wetten van weghen zyne Maf verclaert ende ghedenom- 

(1) Lettre de de Godt, No 69. 
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mert hadden greffier deser siede M* Hynderyek de Codt, 
jegenwoordeglick Radscanincx ende advocaeŁ fiscad in den 
Raede van Ylaenderen, hebbende densdven siaet tnn 
de greffe bedient fol in 'I beginsd ixm de troubden toor- 
leden, 'i toelcke den voors. M* Hynderyek absoluytelyck 
niet en hadde willen accepieren nochte hem daertoe t^erUn- 
den, netoaere dat hy alvoren gheaccorderl waere met syne 
Altesse aengaende synen sŁaet van Raeiskeere ende avocaeŁ 
fiscael die hy met deselve hadde beganne iracteren^ ende dat 
hy voorU vereenst ende verzekert waere vanden Łractement 
ende pensioen Łtcelcke hy versoghŁ hadde toŁ ses hondert 
giddens s*jaers vander $tede weghe, zoo langhe ols hy den 
voorseyden staet van de greffie, door de voorseyde troublen^ 
afstewen van de poorłerye ende decadentie van de stede, 
apparentwas seer vercrankt te syne ende niet min hasłegher 
ende van meerder oncosten dan in voorleden łyde^ oock mede 
dat hy ter cause van dien zoude moełen verlaeten den voors. 
zynen staet van Raetsheere hem vele honnorabelder en oock 
proffitabel ols heffende ter catise van dien by formę van 
staenden tractemente van weghen syne Maf vyf hondert 
guldens s'jaers ofle daer ontrent boven de vollen faveur ende 
avancement voor hem ende de syne danof dependerende, ols 
andere Raetsheeren, sutcoo dat hy geen occasie en hadde van 
hem dies t*ontmaecken, newaere uuyt goeder affectie van 
de stede dienst te doene, ende helpen redresseren ende avan* 
ceren, soo hy voor myne voors. heeren commissarissen bree- 
der 'tvertoogt hadde, deioelcke myne heeren wogtende 
schepenen dien wighende ghelast ende geauŁhoriseert had- 
den omme dies met den voors. M* Hynderyek faccorderen. 
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dat sy niet en hadden willen doen sonder i'selve de voors. 
notable ende ghemeene te communiceren^ versouckende daer 
op hunlieden advis ende, goetduncken, $00 toaeren by ot;er- 
eendraeghene van de selve notable ende ghemeenten, Myn- 
heeren woght, schepenen, raeden ende hooftmannen geau- 
thoriseert omme finalyck van den voors. tractemente ende 
pensioene met den voors. M^ Hynderyck over te commen 
ende vereensen met conditie nochtans dat 7 selve in geen 
conseguentie getrocken en toert by eenighe andere in den 
voors. staet van de greffie succederende (1). » 

Łe traitement accordś, k titre personnel, au futur greffier, 
ótaiŁ fort ólev6, eu ćgard h la valeur de Targent h cette 
ćpoque; ii dćpassait de 100 fl. celui des conseillers au con- 
seil de Flandre (qui n'ćtait que de 500 fl.), et de 480 fl. le 
traitement fixe (staenden tractemente) dont de Ck)dt avait 
joui cooune greffier avant son incarcćration, en 1578 ; ce 
traitement alors ne s*ólevait ąak 240 liyres, soit 120 fl. ou 
XX liv. gros. (2). 

Ainsi que le rappelle la rćsolution du 24 Juillet 1584, de 
Codt ćtait en correspondance ayec Son Altesse au sujet de 
la position que lui ferait au conseil de Flandre son accepta- 
tion de loffice de greffier dTpres ; ii avait demandó Tauto* 
risation « de deservir Testat de greffier et de pensionnaire 
d*icelle yille. . . avec opf ion et termę de dślibóration touttefois 
de se tenir k lung ou k lautre estat tel que bon luy semble- 
roit (3). B 

(1) Archires d^Tpres, JłetoluŁien uan H groot gemeenUf anno 1584. 
(S) Yoir plus hauŁ, Resolutien uan "t grooŁ gemeenU, anno 1 579 (99 8bre). 
Arch. dTpres. — Comples de la Yille, 1572 a 1578. 
(3) Lettre de de Codt, No 60. 
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Łe prince de Pannę accepta cette rćserve, et de Godt, 
conserva le droit d opter plus tard entre son office de greffier 
et la charge de conseiller au conseil de Flandre. 

Le nouyeau greiBer prit possession de son office; bien 
qu ii dćciar&t formellement qu*il ne s y ćtait rósolu que 
c pour ayder h redresser les affaires de la ville h Tadyan- 
chement du seryice de Dieu et de Sa Maj^ et du bien pu- 
blicq... ainsi que par charge et k la rćquisition de Son 
AlŁesse (1), >» ii est permis de croire que la facultó laissóe 
par le prince d opter plus tard entre son office de greffier et 
la charge de conseiller, ainsi que le traitement óleyć accordó 
par la yille, ne furent pas sans influence sur la dótermina- 
tion du greffier pensionnaire. 

Les seryices rendus par de Godt, les pertes essuyóes par 
lui, les soufirances qu*il ayait endurćes justifiaient ces 
fayeurs ; les ayantages pócuniaires qui lui ćtaient faits 
n*ćtaient qu une juste indemnitć pour les pertes qu*il ayait 
subies, pertes qui ayaient notablement entamó sou patri- 
moine. 

Nous ayons yu qu'en 1578, sa maison h Ypres ayait ótó 
piDóe, que ses meubles ayaient ćtó yendus h Tencan, et 
que plusieurs de ses propriótćs rurales, entr' autres sa cense 
dite « ten Ghistelhove » (2), ayaient ótó brulóes et dóyastóes ; 
ces biens donnaient un reyenu annuel de yij k yiij c. fi. et de 
Godt, par suitę des incendies et des dóyastations, ayait c bien 
soufTert dommage de ix ii x m. fl. (9 k 10,000 fl.) yoires 



(1) Lettre de de Godt. No 60, 

{9) Ce bien est encore aajourd'hai la proprićtć de M. Gattare de CodU 
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deduicŁ ce qu'il auroit peu proffiter par le moien dudicŁ estat 
dadyocat fiscal (i) » de plus, « soubs preŁexŁe qu']l sauroit 
depuis sa dicte dóliyrance retiró k Douay, yille soumise et 
tenant party contrę lesdidts de Flandre, tous et quelconques 
ses biens » avaient ótó coniisquós (2). 

De Codt se trouyait, quand ii reyint k Ypres^ dans une 
position fort gónće ; tous ses biens lui ayaient ćtć resti- 
tuós, ii est yrai, mais ses terres autour de la yille dTpres 
restaient « encoires yagues et les maisonnages pour la plus- 
part abbatues, tellement que sans grands despens et de long 
temps ii n est apparent enTeceyoir encoires grand chose (3)» ; 
enfin les rentes qu*il ayait sur le pays de Flandre, s^óleyant 
k quatre cents quarante-cinq liyrestoumoispar an^ restaient 
par suitę des troubles « dues et arriórćes de cinq annóes et 
dayantage » et ii n'ayait alors « quaise aultre bien dont ii se 
peult aider. » 

En amóliorant la position de son gre£Ser « le groot ge- 
meente > posait donc un acte de justice et d*ćquitÓ9 en m6me 
temps qu*il faisait acte de bonne administration. 

A son retour dans sa yille natale, de Codt trouya la si- 
tuation bien changóe: plusieurs de ses ancien s amis qui 
ayaient embrassó le parti de la rćforme ayaient ómigró, d'au- 
tres ótaient morts ; ii n eut pas le bonheur d y retrouyer son 
compagnon d'infortune et ami, Rithoyius : Tćy^ue ćtait dó- 
cćdó dans Tesil, k & Omer, le 9 Octobre 1583. Les affaires 
de la commune ćtaient dans le plus triste ćtat; durant un 

(1) Lettre de de Codt, No 61. 

(2) id. id. No 59. 

(3) id. id. No 55. 
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long sićge oa płotót im blocus qpi ayait durś peodant jins 
7 moK (fin Aout 1583 aa 7 AytiI i584), ime maladie coo- 
fagiease, smte de la plos afirense famme, ayait decimó la 
popalaiion (i); Targent ayait ćtć ń rare k Ypres ąne, pen* 
dant le blocns. Ton ayait ćtć oblige de battre une monnaie 
obsidionale en plomb (2). 

De Codi seconda actiyonent le magistrat renonyelć aprte 
le sićge de la plaee ef qai ayait pour chef (voogh() 
J(/ Jan Van Haelewyn, s' de Yosyiie (3) : ii fit les plns 
lonables efforts pour mettre de Tordre dans les affaires et 
ponr rćparer les dćsastres occasionnćs par les troubles et le 
blocns ; ii acqnit ainsi des titres nouyeanx k la gratitude de 
ses compatriotes. 

Mais, ayant qae FoBayre rśparatrice de restauration put 
6tre acbeyće complfetement, le magistrat fat menacć de per- 
dre le concours si utile et si efiScace de son habile et dóyouć 
grefiSer-pensionnaire. 

Soit que le sićge laissć yacant aa conseil de Flandre par 
la retraite proyisoire du greffier dTpres itt sollicitće par 
quelqae compśtiteur, soit que, dans rintćrSt de la marche 
des affaires, ii fAt reconna nócessaire de complóter le per- 
sonnel de ce conseil, Alexandre Fam^ ayait manifestó 
rintention de mettre de Codt en demeare diopter, ainsi qu*il 



(1) RoBTff, HS.-yiKBicKB, Hist, tTYpresy p. 96. — Łambir, Bdeg moa 
Ypre^ p. 98. 

(3) Une cle ces piices, dune ▼alear de 30 soU, porte le millćsime de 83, et 
Tćcusson de Flandre, avec la Ićgende : Quid non cogiŁ necetsitas ; 
une aatre de móme datę, valant 10 sols, porte autour da lion de Flandre 
rinicription : NU restai reŁiqui» yAfi Loon, Hittone penningen, U i, p. 355. 
yiBBBcEB, Hist. (Typres^ p. 97. 

(8) ff^etvernimtwinghen^ Arch. d^Tpres. 
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lui en ayait laissć la facultć, entre son sióge de conseiller 
et son office de greffier. 

D^s qu ii fut informó de ces intentions, notre pensionnaire 
chercha une combinaison qui permettrait de mettre d'accord 
les intćróts de la yille et les dósirs du magistraty avec ses 
intóróts particuliers et sa propre dignitć. II ócriyity dans ce 
buty au Prince de Parmę ^ uue longue lettre dont la minutę 
a 6tó conservće dans nos archi ves (1). 

« Remonstre, 6crivit-il, en toute r6verence, Henry de Codt 
conseiller du Roy et advocat fiscal du conseil de Flandre, 
comment par charge et h la róquisition de votre altesse, 
aprfes la rćduction de la yille dTpre, ii s'est permis de seryir 
Testat de greffier et de pensionnaire d*icelle yiUe, dont au 
commencement de ces troubles ii aurait ótó deportó par les 
rebellesy ayec option et termę de dólibóration touttefois de 
se tenir k Tung ou k Tautre estat^ tel que bon lui sembleroit, 
dont ii remerchie tr^ humblement Yotre Altesse de toute 
fayeur, et comme lui aurait estć mandć de la part de Yotre 
Altesse, qu*il serait question de resóuldre, combien que lui 
soit chose difficile de faire sy tost, les affaires estans encoi- 
res es termes oh elles sont, pour les raisons cy-deyant par 
luy remonstróes, meismes par les lettres par luy escriptes h 
Yotre Altesse puis nagueres, sy est ce que ne pouyant et ne 
yeuillant aulcunement contreyenir h la yolontó de Yotre 
dicte Altesse, ii a par ce mot hien yoUu faire entendre a Icelle 
qu*il est content d y obóir et satisfaire; mais comme ii ne se 
departirait yolontiers de lung ou lautre estat, signament de 

(1) Lettre de de Codt, No 00. 
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celuy d*advocaŁ fiscal que conyenablement et sans donner 
matifere de Tinterpr^ter k quelque dereputatioa de lujr ou 
dudict conseily supplie seulement en toute humilitć que pour 
pouvoir k ce obyier, adyenant qu*il fusŁ resolu de ceder 
dudict estat d adyocat, ii plaise a Yotre Altesse prenant, 
pour agrćable icelle sienne rćsolution, dćclarer ce change- 
ment d^estat par lui estre fait yolontairement et du bon gró 
de Yotre Altesse, pour aider h redresser les affaires de ladicte 
yille h Tadyaucement du seryice de Dieu et de Sa Ma*^ et da 
bien publicq, comme yrayement ne le fera a aultre intention, 
syl sy resoult, ensemble lut concćder de grace de pouwir re- 
tenir les marcgues, tilłre et estat de conseiller du roy, pour 
extraordinairement au besoing et Id ou U polroit venir d 

poinct estre employó de la part de Sa Maj^ et de Yotre Al- 
tesse es affaires 9 non prejudiciables d ladicte tńlte, avec telle 
eooemption, franchise et recompense que polroit avoir et 
obłenir ceuoo demourans au service de Sa Majestś audict 
conseil, eu mesme regard aux grands pertes qu'il a souffert 

entre aultre pour le service de Dieu et Sa Maj^ et au 

reste se tenir pour favorablement recommandś devant aultre 
d guelgue estat de conseiller ordinaire, si d'adventure par 
son eage ou aiUtrement ii ne polroit cy apris satisfaire auao 
labeurs dependans de ladicte greffe ou gue pour aultre 
bonne et iuste occa^ion ii fust dćlibśri sen retirer et de tout 

ce luy faire donner lettres en formę deue (1). » 

La combinaison proposće fut admise par le prince de 
Parmę: notre greiBer fut nommó, k yie, conseiller honoraire 
du roi au conseil de Flandre, et ainsi que le rappelle son 



(1)LetŁrededeCo<lt9No60. 
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ćpitaphc : Condliarius prcwincice FlandricB factus eamdem 
digniŁatem retinuit licet.... prisiinis muneribm bonisgue 
fuerit restituius. 

De Godty entouró de la considćration gónćrale continua ii 

remplir, par lui-m&me, jusqa'au jour de son dćcfes (i), loffice 

de conseiller pensionnaire de la ville (2) ; aucun document 

ne prouve qa ii « le fit desservir par homme idoine et quali- 

fiś et agrćable k Son Altesse » ainsi qu'il s en ćtait róseryó 

la facultć, avant de pr^ter, le 30 Mai 1S80, serment, en sa 

quałitó de conseiller commissaire^ au conseil de Flandre. U 

en eut cependąnt eu le droit : les ćmotions et le* travail 

ayaient sans doute minc sa santć et aux rudes łabeurs du 

greffe yinrent souyent, durant les yingt demiferes annćes de 

sa longue carri^re, se joindre encore les fatigues rósultant 

de diverses missions spćciales qui lui furent confióes par les 

gouyemeurs góneraux et par la yille dTpres. 

Pour terminer notre trayail^ ii nous reste k faire connai- 
tre quelques nns des honorables mandats dont de Ck)dt fut 
chargó pendant cette demifere póriode de sa yie. 

De 1587 k 1592, ii recut six fois commission de pro- 
eóder au renouyellement des abbćs de diyerses abbayes 
ou monast^res « du West-Quartier de la Flandre. » C*ćtaient 
Ik des missions qui ne pouyaient 6tre confiśes qu & des per- 
sonnages distingućs par leur position, leur sayoir et leur 
prudence. 

(1) Comptes de la vi£Łe. 1606. 

(3) II futremplacć le 22 Septembre 1606 par Mre Pierre yaDdecbroucke. 
EesoluUen uan vooght^ scepenen, raeden en hoofdmannen. Hanuscnt de 
la bibli. de H. A. y. D. P. 
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n ne sera pas hors de propos de donner ici quelqae5 in- 
dicatioDS sur la naturę et le but de ces commissions dont 
notre organisation politique actuelle ne permet pas de se 
rendre bien compte. 

Dans les Pays-Bas espagnols, et plustard, autrichiens, k 
la fin du Xy* siacie et depuis lors, de grands puvileges et 
desimmunitćs importantes avaienjt ćtó octroyćs kia, religion 
catholigue; elle ćtait la religion de Tćtat, et rexercice public 
de ce culte ćtait seul tolćró. Mais cette religion, aiosi 
protógóe, ne jouissait pas, comme de nos jours, d*une en- 
ti^re libertć, et les corporations religieuses n avaient pas, 
comme aujourd^hui, le droit de s*associer sans 6Łre soumises 
k aucune mesure próventive ou de surveillance. L antoritó 
laique ayait le droit d^interyenir, en certains cas, dans les 
affaires sóculiferes des monast^res ou abbayes et dans la 
nomination de prćlats, de ministres du culte et de chefs 
de maisons religieuses. 

Chaque fois qu*une yacature se produisait, le gouyemeur 
gónóral nommait des commissaires pour pouryoir au rem« 
placement de Tancien titulaire et profitait de cette cir- 
constance, pour esercer un contr&le 8ćrieux sur Tćtat et les 
affaires de Tabbaye ou couyent. 

Ges commissaires receyaient pour mission de se transpor- 
ter sur les lieux, de s^informer des « ąualitćs et suffisances 
des religieux» signaler les noms de deus ou trois de ces reli- 
gieuSy qui d'entre eux, on conscience, sembleroit estre le 
plus idoine et ąualifić k la promotion, > de faire connattre 
le nom du dófunt, de quel ordre est labbaye, ensemble le 
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tilŁre ou inyocation da sainŁ ou sainte sur lequel icelle est 
fondće, enfin Testat et reyenu » de la maison; tous ces ren- 
seignements ainsi qu*un ćŁat dótailló des biens et revenus 
des abbayes ou couyents deyaient etre joinŁs au proc^s-yer- 
bal que les commissaires ćtaient chargós de transmettre k 
Bruxelles (i). 

De telles missions exigeaienŁ un certain irayaily du tact 
et une grandę prudence ; elles ayaienŁ ainsi une importance 
poliŁique incontestable, car les abbós d'un grand nombre de 
maisons religieuses sićgeaient daus les Etats de Flandre et 
m£me dans les Etats Gónóraus, et ces assemblóes exercaient 
une grandę influence sur la direction des affaires des pro- 
yinces et du pays. 

Cćtait Ik en un mot, comme ii est dit plus haut, une 
mission de confiance et le gouyemement ne la confiait 
qvLk des personnages de haute distinction. 

De Codt fut plusieurs fois chargć de telles missions. 

En 1587, (iS Janyier), AlexandreFarnteele dósigna ayec 
rśyfeque dTpres (Pierre Simons) pour procóder au rempla- 
cementy etc., de Tabbć du nouyeau clottre prte de Bergues 
S» Winoc (2), 

La m£me annóe, le 6 Mars, le m£me prince dólćgua en- 
core Tóy^e dTpres, Tabbć de S' Jean k Bailleul et Henri 
de Codt, pour dćsigner un successeur k Fabbć de Bergues 
S* Winoc (3). 



(1) CommissioDS donnćes k de Codt^ N^ 14 a 17, 19 et 20. Arch. d'Ypres. 
(9) Lettre de de Codl. Arch. d^Tpres, No 14. 
(3) Id. No 15. 

TOME IT. 2€. 
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Le 20 Fóvrier i 588, une commission de m&me naturę fut 
donnće k rśvfeque d'Ypres et k Henri de Codt, pour le rem- 
placement de Tabbć de Yoormezeele (1). 

Et le 8 Juin suiyanty ces deux memes commissaires fureut 
chargćs de pourvoir au remplacement de Tabbć de S' Nico - 
las de Fumes (2). 

En 1590, de Codt et rćvfeque dTpres recurent mission de 
donner un successeur k Thomas Łardeur, abbó du monast^re 
de Bergues S* Winoc, rćcemment dócódó (3). 

Enfin les mSmes commissaires furent dćlćguós le 26 Sep- 
tembre i 5 92, pom: remplacer labbesse de Fabbaye de la 
Woestine prfes de Cassel (4), 

Quelques annśes plus tard, de Codt recut dans des cir- 
constances graves, des mandats d une autre natura et dont 
rimportance ótait grandę k un point de vue plus gśnóral ; 
ii prouva bientót qu'il n appartenait pas k la catćgorie de ces 
« hommes remarquables » dont un poetę a pu dire plus 
tard : Tel brille au second rang qui s^ćclipse au premier. 

En 1598 et en 1600, de Codt, fut nommó membre des 
Etats-Gćnćraux du pays. 

Philippe II, roi d'Espagne, ayait atteint sa soixante-dixieme 
annóe ; prĆYoyant la fin de sa carrifere, ii songea k mettre 
ordre k ses affaires et ii s'ćtait dćcidó k donner sa fiUe, Fin- 
fante Isabelle, en mariage k Tarchiduc Albert d*Autriche, 



(1) Lettre de de Codt. Arch. d'Tpres, No 16, 

(2) Id. No 17. 

(3) Id. No 10. 

(4) Id. No 20. 



gouyerneur gónóral des Pays*Bas. Ce prince avait d abord 
ćtó destinć h Tśglise ; ii ayait obteDu le titre d archevćque 
et meme le chapeau de cardinal, bien qu ii ne fót pas pr^Łre. 

Łe roi, avec le consentement de son hóritier prćsompŁif, 
avait doDDÓ en dot h sa filie les dix-sepŁ proyinces des 
Pays-Bas ; ii ćtait plus facile de constituer cette dot quc de 
mettre la futurę damę et princesse du pays en possession 
de Tiatógralitó de ses nouveaux domaines, car les provinces 
du nord s^ćtaient, depuis plusieurs annóes, dćtachćes de 
la monarchie espagnole et, malgrć tous ses efforts et tous 
ses sacrificeSy le fi!s de Charles-Quint n'ótait pas paryenu h 
faire rentrer ces proyinces sous son obśissance. 

« Une expćrience de dix annćes, dit de Neny (1), ayait 
eonyaincu Philippe II de Timpossibilitó de ramener sous 
ses loisy les peuples des Pays-Bas que ses rigueurs ayaient 
souleyós; ii espćra adoucirles esprits et les porter k se róunir 
en donnant h ces proyinces un souyerain dćcidć a y rósider. » 
II youlait aussi « yoir si, par telle yoie, on sauroit róduire 
les proyinces dóyoyćes et distraites de son obćissance, par 
quelque raisonnable traitć et appointement, a rejoindre les 
autres proyinces (2). » 

D^apr^s ses priyilóges antiqueSy le pays aurait Ań śtre 
próalablement consultć sur la dśsignation du nouyeau sou- 
yerain. Le roi se contenta de faire notifier aux Etats sa ró- 
nonciation et le choix qu*il ayait fait de son successeur. 

Les Etats-Gónóraux furent conyoqućs par lettres du 26 

(1) M^moirta historigues etpolUiaues, 

(3) Lettre de Philippe II a Tarchiduc Albert du 10 Septembre 1597. Jostr, 
HisŁoire des £Łat$'Generaux, tome ii^ p. 7. 
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Juillet 1598, pour recevoir ces ccnnmunicatioiis et pour pró- 
ter serment k la nouvelle damę et princesse du paySs ainsi 
ą\ik son conjoiDt. 

Les Etats se róunirent k Bruxelles, le 14 AoM suiyant; 
de Codt reprósenta, dans cette assemblóe, la yille et le 
quartier dTpres ; ii y avait pour coUfegues Feraande Yan 
Łichtenrelde, chevalier, seigneur de Yillenaere, avouś, et 
Gełeia Bulteel, seigneur de la Clyte, ćcbeyin de la ville 
dTpres. 

Nous ne pouyons, sans sortir du cadre de notre trayail, 
faire Thistoriąue, m£me rćsumś, de cette session assez 
courte du reste, (15 au 28 Aońt), mais, pendant laquelle des 
actes fort importants pour le pays, furent posćs. 

Nous nous contenterons de rappeler que les Etats-Gćnć- 
raux, aprfes avoir souleyó quelques difficultćs auxquelles 
RichardoŁ, pr6sident du conseil priyć, mit brusquement un 
termę, recurent communication des intentions du roi ; puis 
rArchiduc Albert prSta d^abord serment, conformóment k 
k la joyeuse entróe du Brabant, et les dólógućs des diyerses 
proyinces prSt^rent ensuite et k leur tour, le serment de fi- 
dólitć aux nouyeaux souyerains (21 Aońt) (1). 

De Codt assista k la cśrómonie d'inauguration, aux fótes 
qui furent donnóes k cette occasion et au banąuet que Tar- 
chiduc ofirit aux membres des Etats-Gónóraus. 

Le mandat de membre de ces assemblóes n'ćlait pas une 
sinćcure ; ce mandat ćtait en jg;6nćral impćratif et limitć ; 

(1) yoir JosTB, Histoire de* Etatt^Giniraui^ t. ii, p. 1 • et soir* Gachabd, 
Documents inidits, etc,^ t, i, p. S77 et tui?. 
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les dćputós ćtaient tenus d'eu refórer k leurs principaux, 
chaque fois qu'une ąuestion, non prćvue dans leurs instruc- 
tions, ótait souleyće. 

Ge syst^me reprćsentatif donnait lieu k iin óchange frć- 
quent de correspondances entre les mandataires et leurs 
mandants. Les documents qui se trouvent dans nos archi- 
ves, en sont la preuve (1). 

De plus, de Codt, toujours actif, toujours zóló, rendait 
compte, pour ainsi dire chaque jour, des incidents qui se 
produisaient. Les dćp6cłies qu*il adressa en ceŁte circon- 
sŁance au magistrat dTpres, reproduisent parfaitement la 
physionomie^ les mouvements et les impressions de Fassem* 
bl^ ; nous eroyons pouyoir publier en annexes (2), quatre 
de ces lettres tr^-intćressantes ; s'il est vrai d'ailleurs que le 
style c'est l'homme, elles contribueront k faire connalŁre et 
apprócier Thomme ćminent que nous cberchons k tirer de 
loubli. Ces lettres pourront d'ailleurs 6tre utiles, si quelque 
laborieux savant se dócide un jour k publier les acłes des 
EiaiS'G&n4raua) de 1598. 

Nous n'avons sur la part que prit de Codt aux travaux de 
Fassemblóe de 1598 d*autres renseignements que ceux con- 
signćs dans ces lettres, mais le trayail (3) si complet et si 
remarquable de M. Gachard, sur les £tats-G6nóraux de 1600, 
nous permet de mettre plus complMement en lumi^re, le 
r61e important et distinguć que joua, deux ans plus tard, 
le greffier-pensionnaire dTpres. 

(1) C€8 dćp^ches ćtaient Dortćes de Bniielles h, Tpres et vice-ver8A par des 
messagers de la Tille gai faisaient ces yoyages panois k pied, soaTent ^ che 
yal. Cimptes de la viUe, 

(S) Yoir Annexe8. 

(5) Actes des Etats-Gćnćraai de 1600. 
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Richardot ayait^ non sans humeur dóclaró, en i598y auK 
Etats-Gćnćraux que « leurs altezes seront tousjours tres- 

aises de conyocquer les esŁalz et user de leur bon avis 

ains se assurent les etatz qu ilz seront convoquez plus sou- 
vent qu'ilz ne dćsireronty en tant que fauldra mettre les 
mains k la bourse (i). » 

A sou retour d'Espagne avec llnfante, TArchiduc se 
ressouyint de la promesse qu*il ayait faite par lorgane du 
prćsident du conseil priyó. 

Les Etats proyinciaux furent conyoquśs pour le 6 Ayrii 
iGOO^ dans les chefs-lieux de leur proymce, k YeSei de dósi- 
gner leurs dóputós aux Etats-Gśnćraux. 

Ges dćputós deyaient Stre munis d^instructions « propres 
k mettre un termę aux maux qui ai&igeaient le pays (2). Par 
lettre confidentielle du 31 Mars, les archidues ayaient re- 
commandó aux gouyerneurs et aux prósidents des conseils 
de faire en sorte « que ces dóputós fussent gens de la meil- 
leure qualitó des membres et de plus grandę autoritó, pru- 
dence adyis et diligence d'iceulx (3). » 

W^ Henri de Codt, « licentió hs droictz conseiller de leurs 
altezes, pensionnaire et grefiQer d'Ypres, > fut ayec d'autres 
dóputćs, dćlćguó par les ecclćsiastiques et les quatre mem- 
bres de Ilandre, pour les reprósenter aux Etats-Gónóraux. 
U ayait pour coU^gues Messiro Francois de Hallewyn, che- 



(1) Gachakd, Documents inddilSf e(c., t« i, p. 448. 

(2) GACH4ii>, Actes dts EŁaU'G4nórauXf 1600. p. 14. 

(3) Id. p. 9, 
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valier, seigneur de Merckem, avouć dTpres (1) et Hercule 
Willard, ócuyer, ćchevin dTpres (2). 

La ville et chitellenie dTpres qui faisait partie du « West- 
Quartier » de Flandre, avait pour dśputśs : S* Francois de 
PeniDy M" Cornille ArlebauŁ et M" Francois Yandermeesch. 

Łes Etats-Gćnóraux se róUDirent k Bruxelles le 28 Avril 
1600. 

Henri de Codt, bien qa'il fi!lt alors ś^ó de 70 ans, se 
montra plein de zMe et d activit6. En 1600, comme en 1598, 
ii rendit constamment compte aux śchevins dTpres de tout 
ce qui se passait h Bruxelles et dans Fassemblóe ; un grand 
nombre de documents et de lettres ćcrites (3) de sa main, 
sont conservćs dans les archiyes de cette yiile, et c est proba- 
blement k la próvoyante soUicitude de de Godt, que ce dóp6t 
doit les proc^s-verbaux des sćances de Tassemblee dont le 
manuscrit a óŁó publió dans le remarquable travail de M. 
Gachard sur les acies des Etats-Gśnśrauco de 1600. 

De Codt prit une grandę part aux travaux de Tassemblće, 
et ii y jouit d*une influence considórable et móritće. 

A peine róunis, les Etats-Gćnóraux « considćrans qu est 
par trop notoire le peu de prouf&ct et progres, voires pertę 
grandę, que Fon a faict jusqu & maintenant par moyen dc 
guerre, tant k Fendroit de la foi catbolique, que de Festat 

(1) u fut avoDe en 1599 et en 1600. fyełperniewinghen^ Manus. Bibli. de 
M A V D P 

'(9)'llfatćchevioen1597-T599-160M605-1607-1609-1611 et 1613. ff^et- 
verniewingheny id. 

(o) Noas croyoos inutile de publier en anneies ces lettres et ces ćcrits, 
les nonibreux documents publies par M. Gachard, donnant, sur les actes des 
Etats-Generaus de 1600, les dćtaiis les plus complets. 
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du pays ; memes et aii conlraire qu icelluy, de jour k aultre, 
esŁ alle en declinant, avecq pertę d*ung millioa d ames et 
des bons subjectz, etc. etc. » suppliferent leurs altesses sćró- 
nissimes de les autoriser . . . « pour, ayec les proyinces dis- 
traictes, entrer en communication, traitó et conclusion de 
paix..., ou bien essayer si par trefve on puisse plus tost fa- 
ciliter et paryenir h une paix finale et assuróe > (i). 

Aprfes quelc[ues hósitations et k la suitę de diyerses eon- 
fćrences, leurs altesses « pour monstrer de combien elles 
sont encores prósentement dćsireuses de faire fin h ces mi- 
seres et calamitez » firent connaltre u qu elles ćtaient eon- 
tentes que les ćtats escripyent lettres auxdicts de Hollande, 
sur le mesmes subject, pour tenir une mutuelle communica- 
tion par ensemble, soit par deca, soit par dela, ou en lieu 
neutral, pour entendre Tintention de Tune et Tautre par- 
tie... . 24 Mai 1600 (2). 

D^s qu'ils eurent Tagrćment des archiducs, les Etats s em- 
pressferent de donner suitę k leur projet; ils dćcid^rent de 
formuler un ćcrit qui serait adressó aux Etats-Unis de 
HoUande, de faire remettre cet ćcrit par des dćputós pru« 
dents et habiles, choisis dans le sein de Tassemblóe, dćputćs 
qui seraient aussi chargćs de traiter yerbalement des próli- 
minaires de la paix, ayec les dćputćs des proyinces sćparćes. 

Gćrard de Hornes, baron de Bassigny, du Brabant, — 
Philippe de Bentinck, seig' de Biecht, de la Gueldre — et 

(1) Gachabd, jśctes des Etats-Generaur de 1600. Sćance du 15 Mai. 

(2) Tous les details et te.\te8 relatifs h cette nć^ociation et rappelćs daos 
ceUe biographie sont extraits du beau travail dćih cite de notre excellent 
ami M. Gachahd, Actea des EiatS'Generaux de 1600. U serait donc superflo 
d*iodiquer a chaqne paf^e le travail de ce savant. Mais quand nous puise- 
roQS a d^autres soarces uous les indiqiierons. 
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un pensionnaire ou greffier de la Flandre, h nommer par les 
dóputós de cette proyince furent chargós de cette missioD, 
biea entendu que si Fon venait h traiter aii principal, oa leur 
adjoindrait des dćputśs de Tótat ecclósiastigue. (3 i Mai). 

Łe 2 Juin, M*^ Henri de Codt f ut dćsignó par les dćputós 
de la Flandre pour faire partie de Fambassade. 

Les archiducs approuyferent ces choix ; de pleins pouYoirs 
furent donnós (le 6 Juin) k de Codt et h ses collfegues et la 
confiance quQ ces nógociateurs inspiraient aux ćtats et aux 
archiducs ótait si absolue que, dit le proc^s-verbaI de la 
sóance, « Ton ne trouve pas de besoing de leur bailler quel- 
qu'iiistruction particulifere, mais que Ton se remect k leur 
discretion, hormis seulement qu*ils procurent de bailler les 
dictes lettres et aussy de traicter de bouche, avecq les ćtats 
m6meSy si possible est » . 

La mission coniiće aux dćputćs des Etats-Gónćraux ćtait 
des plus dóUcates et des plus difficiles ; des hommes de tact, 
de talent et jouissant d une grandę considóration, pou- 
yaient seuls espćrer de rćussir k entrer en communication 
directe avec les Etats des provinces unieś ou du moins avec 
leurs mandataires officiels. 

Ces EtatSy jusqu & cette ćpoquey avaient constamment 
refusć de traiter ; ils ayaient exigó qu*ayant toute nćgocia- 
tion FEspagne renonc4Ł k toute influence sur les Pays-Bas. 

En 159i, en i592, en 1594 et en 1597, ils ayaient fermo 
Foreille aux propositions de módiation qui leur ayaient 
ćtó faites par les puissances ; en 1598 et 1599, ils ayaient 
m^me ref usć de receyoir ofiiciellement les dóputós des Etats- 



— 400 — 

Góiiśraux de Bruxelles. Cette assemblóe n avait pu faire 
paryenir aux proyinces unieś, que par voie officieuse et in- 
directe, les Communications qu elle avait dócidó de leur 
enyoyer et le conseiller Maes, dólćguó des Etats-6ćnóraux 
avait ótś obligó de quitter La Haye et de rentrer h Bruxelles 
sans ayoir pu remplir sa mission. 

A toutes les ayances faites, les proyinces unieś rćpon- 
daient constamment dans des termes fort yifs et de naturę 
k caractćriser leur yolontć de ne pas entrer en arrangement ; 
ils engag^rent mćme nettement les proyinces encore soumi- 
ses a TEspagne, k s'unir aux proyinces du nord, k chasser 
les troupes ótrangferes et k prendre les armes contro « Fen- 
nemi commun. » 

Łe moment de faire de nouyelles dćmarches, dans un but 
de pacification, fut bientót moins propice que jamais ; le 
prince Maurice ayait remportó le 2 Juillet 1600, la bataille 
de Mieuport et ce succ^s ne pouyait qu augmenter encore le 
mauyais youloir et les fi^res rósistances des proyinces unieś. 

Quoiqu'il en soit, Henri de Codt et ses coUfegues se ren- 
dirent k Anyers le 9 Jnin, munis de leurs pleins pouyoirs 
et de la lettre des Etats-Gćnśraux aux Etats des proyinces 
unieś. 

Cet ócrit ródigś en langue flamande, (les hollandais refu- 
saient toutes les lettres ćcrites en francais) exprimait lo 
dśsir d'entrer en nćgociations et Tespoir de yoir mettre un 
termę aux calamitós qui dćsolaient les deux pays. 

c La main de Dieu > , ćcriyaient en terminant les Etats- 
Gśnóraux « la main de Dieu est encores aultant donice, 
puissante et bónigne qu elle fut jamais, si nous sayons em- 
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brasser une si bonne occasion, et, aultant dangereuse et re- 
doubtable pour celuy qui par mespris la vouldroit nógUger 
et postposer. > 

Łe lOy de Codt et ses coUfegues ćcrivurent aux Etats de 
HoUande pour leur demander un passeport ou sauf-conduit. 
Cette lettre fut portće par ua trompette h Gertruydenberg. 

Ce passeport, comme on devait le^craiadre, ne fut pas 
accordś ; les Etats de HoUande prirent prćtexte de Tabsence 
de plusieiu^ de leiu^s membres, pour s'excuser de leuYoyer; 
ils insist^rent toutefois de nouveau sur la nścessitó de dóli- 
vrer les Pays-Bas du despotisme des espagnols ; ils objectfe- 
rent que les Etats*Gćnćraux ne pouvaient nógocier que 
moyennant Imteryention des archiducs et qu'une telle nó- 
gociation ne pouvait entrer dans les intentions des provinces 
unieś. 

Mais cette róponse si dure ne pouyait faire renoncer de 
Codty homme juste et tenace dans ses desseins, h Faccom- 
plissement de sa mission. Apr^s en avoir obtenu Fautorisa- 
lion de ses principaux, ii fit une nouvelle tentative et ćcriyit 
encore le 28 Juin pour rćitórer la premierę demande. 

Dans cette lettre pressante, les dóputćs des Etats-Gćnćrauz 
firent obsenrer que les objections souleyóes par les proyinces 
unieś poiu* refuser les passeports, et notamment celles rśsul- 
tants de la prćsence des espagnols pourraient 6tro discutóes 
et rćsolues dans la confórence, qui ćtait, ainsi en dófinitiye, 
le moyen le plus sik et le plus facile d'arriyer au termę des 
calamitćs dont, depuis si longtemps, soufiraient les deux 
pays ; comme preuye du dćsir sinc^re qu'ayaient les Etats- 
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Gćnćraus de faire la paixy leurs dślćguós enyoyerenŁ auic 
Etats des provinces unieś les lettres « contenant leur cróance 
et les motifo de la communication proposće. > 

Cette nouyelle lettre parvient aux Etats de HoUande k 
Ostendę, oh ils s*ótaient rendus, pour 6tre h proximit6 da 
thć&tre de la guerre. Cette seconde et fort sćrieuse instance 
les dótermina k consentir k la confórence et k envoyer le 
i 6 Juillet, c des lettres de sauf-conduict et passeport pour 
gćnćreu]x, nobles, honorables, sages et prudents seigceors, 
le seignenr comte de Bassigny, Philippe de Bentynck et 
Henry de Codt. » U fut dścidó que la confśrence aurait lieu 
k Bergen-op-Zoom et que les dćputós des deux c6tćs y arri- 
yeraient le 20 Juillet. — A cette śpoąue, la diplomatie ayait, 
paralt-il, des allures plus yives que de nos jours. 

Partis d*Ostende d^s le 16, les dćputós des provinces unieś 
guittbrent Middelbourg le 18, aprfes avoir ócrit au ritmeester 
Bacx, commandant de Bergen-op-Zoom, afin qu ii envoy&t 
un trompette-exprte au deyant des dćputćs des Etats-Gćnć- 
raux et qu*il fit prśparer la cour (1) pour y loger les dólóguós 
des deux Etats. Cet officier-commandant recut aussi ordre 
de yeiller k ce qu'aucune communication n eńt lieu entre 
les dćputós yenus de Bruxelles et les bourgeois de la yille. 
Une gardę fut placce k la porte de la cour, pour empdcher 
ces Communications (2). 

De Codt et ses coUfegues accompagnćs d'une suitę de yingt 
personnes (3), arriyferent k Bergen-op-Zoom, au jour indi- 

(1) L^hdtel des anciens margois de Bergen-op-Zoom. 

(9) Gćnćalogie descomtes de Nassau ; Leyden, 1620, p. 917, 

(3) Archiyes priyćes de la familie de CodŁ. 
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quć, presqa*en mćme temps que les dópuŁćs des provinces 
iinies. 

Łe commandant Bacx recut les dćputós belges avec la 
plus grandę distinction et óhs le soir de leur arriyće, ils fu- 
rent complimentós par trois des dślógućs hollandais, les 
seigneurs Olden Barneyelt, Yan Santen et de Renesse ; ils 
soup^rent chez le commandant Bacs., avec les dćputćs hol* 
landais, logos comme eux au palais. 

Les Etats des provinces unieś avaient dósignó, pour en- 
trer en confórence avec les trois dólćgućs des EtaŁs-Gćnó* 
rauxy Jacques d^Egmont, seigneiu* de Kennenburchy Jean 
Olden Barneyelt, seigneur de Tympel, Jacques Yander 
Duisen, Bourgmestre de Delft, Nicaise de Sille, conseiller 
d'Amsterdam, Jean Yan Santen, conseiller de Middelboiu^g, 
Nicolas Hubert, Bourgmestre de Ziricsóe, Gćrard de Re- 
nesse, s' Yander Aa, Abolo Franckena, docteur en droils, 
Egbert Alberda et Comelis Aerssens, greffier. 

Une dćputation aussi nombreuse et composóe dliommes 
aussi distingućs, tćmoignait de Fimportance que les proyin- 
ces unieś attachaient k cette entreyue et de la haute idće 
qu elles ayaient du talent, de rhabilitó et du mćrite de Henry 
de Codt et de ses deux coUfegues. 

n fut conyenu dans la soiróe du 20, que la confćrence 
aiu^ait lieu le lendemain, k neuf heures du matin, en la 
grandę salle du palais, oh ordinairement se faisaient les 
assemblćes d*Etats. 

Nous croyons ne pouyoir mieux faire connaitre les dćtails 
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de ceŁte confćrence importantOy qu'en reproduisant ici tex- 
tuellement le compte-rendu, publić par le savaDt auteur des 
actes des Etats-Gónóraiix de i 600. 

c Le conseiller de Codt, ćcrit M. Gachard, porta la pa- 
role, au nom de la dćputation belge. II dit, en sobstance, 
que Tassemblće de Bruxelles dćsirait vivement entrer ea 
nógociations avec les Etats des proyinces-unies, afin de par- 
yenir h une paix qui rendtt aux Pays-Bas leur ancienne 
prospćritć^ et ii inyita les dśputćs hollaudais h prendre sur 
ce point une rósolution favorable et prompte. 

c Bamevelt qui rópondit, commenca par retracer les cru- 
autós qu*avaient commises les Espagnols. U se plaignit en- 
suite de ce que les archiducs laissassent, entre les mains des 
troupes de cette nation, les principales forteresses du pays, 
et que les Etats belges le souffrissent, tandis qu ils auraient 
pu s y opposer, lorsqu*ils furent assemblós pour ayouer ou 
dśsayouer la donation des Pays-Bas faite k Tlnfante, dona- 
tion qui9 selon lui^ les assujetissait h TEspagne encore plus 
qu*auparayant. Cótait, continua-t-il, afin d^obyier k ces 
iuconyónientSy dans TintórSt du pays, que les proyinces 
unieś ayaient pris les armes. U ajouta que les proyinces 
obóissantes qui ayaient laissó óchapper une belle occasion 
de recouyrer leur libertć, apr^s la mort de Philippe II, de- 
yaient au moins saisir celle qu'oflrait la destruction d'nne 
grandę partie des troupes espagnoles devant Nieuport.* 
Quant k la communication proposóe, ii objecta que Tassem- 
blóe de Bruxelles ne paraissait pas ayoir le pouvoir nóces- 
saire pour traiter absolument de la paix; qu'ainsi, ea 
nógociant ayec elle, les proyinces-unies nćgocieraient en 
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effet avec les arcbiducsi par consśquent avec le roi d^Espa* 
gne de qui ils dópendaient et que leurs rćsolutions anto- 
rieures, ainsi que les liaisons politiques c[u'elles avaient 
contractóes ayec divers princes et ćtats, ne le permettaient 
point. 

c De Codt rćpliqua qu ii ćtait inutile de reyenir sur le 
passo ; qu'il fallait, au contraire, le mettre en oubli, et, 
laissant de cótć toute d^fiance, s'occuper des moyens de 
procurer aux Pays-Bas un meilleur ayenir. II tćmoigna sa 
surprise de lobjection faite relatiyement h rinsui&sance des 
pouyoirs de Tassemblće k Bruxelles: les proyinces-unies 
pouyaient-elles ignorer, dit-il, que les Etats belges ayaient 
des deyoirs k remplir enyers leurs princes ? D ailleurs, ii ne 
s*agissait, pour le moment, que de conyenir de Touyerture 
de nćgociations : Iorsqu4b en yiendrait 1&, Fassemblóe de 
Bruxelles nommerait des dćputós qui seraient dument auto- 
risós k conclure la paix, et a donner toutes les garanties 
nócessaires pour rexócution du traitć. 

« A plusieurs reprises, les dćputćs bollandais insist^rent 
sur rexpulsion des espagnols. On leur rćpondit qu'un arran- 
gement entre les deux pays conduirait k ce but, bien plus 
surement que des voies de fait. Ils dirent qu'au moins, ii 
faUait exiger des arcbiducs que les places fortes fussent re-* 
mises aux mains des naturels du pays et que les proyinces 
fussent gouyernóes selon leurs priyilóges et anciennęs cou- 
tumes. De Codt repartit qu ii ne conyenait, pour quoi que 
ce fut, de retarder la communication demandóe, faisant ob- 
seryer que, en tout cas, elle ne pouyait Stre prćjudiciable ni 
ii Tune ni k Taulre partie » . 
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Enfin les dóputós de HoUande dóclarferent qu*ils esamine- 
raient de plus pr^s TafTairey qu ils aviseraient et que Ton 
pourraiŁ se rćunir encore le soir mśme. 

Mais cette seconde entreyue n amena pas de rósultats 
plus satisfaisants que la premierę, et BarneyeU mit fin aux 
pourparlerSy en faisant connaltre au nom de ses collfegues 
et au sien « pour finale response qu'ils ne pouYoyent en le 
sień faire plus ayant, sans prćallablemenŁ le consuUer avecq 
leurs dicts principauk, auxquels ils feroyent de tout fidel 
rapporty pour en adviser et adyertir les ótats de par deca » . 

Cette dóclaration amena Tajonmement de la confćrence. 

Les dćputćs des deux assemblóes soupferent encore ce soir 
1& ensemble ; le gouyemeur et des membres du magistrat 
de la yille assistferent h ce banqueiT 

Le lendemain 22, les dólóguśs hoUandais quittferent 
Bergen-op-Zoom de grand matin, apr^s ayoir remis k de 
Codt et k ses coll^gues uno lettre, en rśponse h celle des 
Etats-6ónśraux du S Juin ; les dćputćs, porteurs de cette 
lettre, partirent aussi immćdiatement pour Bruxelles. 

Dans cette dćpeche datće du 2i et signóe par le greffier 
C. Aerssens, les dólćguśs des proyinces unieś accusaient 
d'abord aux Etats-Gónćraux róception de leur missiye du 
5 Juin ; ils disaient ensuite> en termes pleins de courtoisie, 
qu*ils ayaient recu communication des propositions dćyelop- 
pfes yerbalemenł, au nom de cette assemblóe, par Henri 
de Codt et ses coll^gues ; qu*ils ayąient longuement confćró 
au sujet de ces propositions ayec les dóputós, mais qu'ayant 
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d^aller plus loin, ils avaient cru devoir en rófćrer h leurs 
principauK et leur faire ua rapport fidMe de tout ce qui 
avaiŁ ótó dit dans la confćrence, comme le feraient sans nul 
doute aussi les dćlćguós des Etats-Gónćraux ; ils ajoutaient 
qu'i]s ayaient Tespoir qu une rćponse conyenable seraiŁ sans 
retard adressóe aux Etats de Brnxelles par les EtaŁs des 
Provinces-Unies ; enfin ils terminaient leur leltre en priant 
les Etats-Gónćraux de yeiller avec les Etats de Hollande, au 
bien des Pays-Bas, et en disant ąuk cet effet, ils appelaient 
les gr^ces du Trfes-Haut et les lumiferes du sainŁ Esprit sur les 
Etats-Gćnóraux des provinces encore soumises k TEspagne. 

Les Etats-Gónóraux de Bruxelles avaieaŁ manifestó Tin- 
tention de suspendre leurs sćances vers la fin du mois de 
Juillet (1600) ; Henri de Codt se h4ta de leur faire, dfes le 
24, un rapport yerbal sur les diyers incidents de la confó- 
rence, sur les dómarches faites par la dćputation pour arri- 
yer h un rćsultat satisfaisant^ et sur les considćrations que 
les deux partis ayaient cru deyoir faire yaloir dans cette 
« dispute » de Bergen-op-Zoom. 

Les Etats -Gśnśraux s*ajournferent le mćme jour (24 Juil- 
let), mais, ayant de se sóparer, ii fut dócidó que la commu- 
nication faite par Henri de Codt serait misę par ócrit, et que 
des copies de ce rapport et de tous les autres documents 
relatifs h cette nógociation, seraient dćliyrćcs h toutes les 
proyinces. 

Le conseiller-pensionnaire dTpres se conformant k une 
dćcision qui ayait ćtć prise le 19 Juillet par les Etats-Gónć< 
raux, retourna k Anyers « comme yille frontifere et plus 

ToMR IV. 27, 
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procbe pour y attendre la rćsolutioa et responce de ceux de 
Hollande et Zólande » promise par lettre du 21 JuilleŁ « et 
lors de rechef, si besoin fust, retouraer avec les autres d6- 
putćs au diet Bergen. » 

Soit qu'il MŁ informó que les EtaŁs des ProYinces-Uaies ne 
rćpondraient pas immśdiatement, soit qu'il eiit recu de non- 
yelles instructions, de Codt qiiitta bientót Anvers. Du 14 au 
21 Aotity nous le trouYons h Gand (1); les Archiducs ayaient 
momentanśment transfćró leur rćsidence dans celte yille et 
ayaient inyitó les dśputós des Etats k les y suiyre (2). II est 
donc probable que de Codt y alla confórer ayec leurs AUesses 
et ayec ceux de ses coll^gues qui, pour se conformer k leur 
dósir, sćjournaient dans le cheMieu de la Flandre. 

Notre greffier rentra ensuite k Ypres (3); le sójour quil 
fit dans sa yille natale fut de courte duróe, car le 2 Septem- 
bre, ii se trouyait k Bruxelles et assistait k la sóance des Etats- 
6ćnćraux qui ayaient repris le mfime jour leurs trayaux. 

A cette ópoque, la róponse des Etats des Proyinces-Unies 
n'ótait pas encore paryenue k Bruxelles ; toutefois, les Etats- 
66nćraux, animśs par un sincfere dósir de mettre fin aux 
calamitćs que la guerre et les troubles faisaient peser sur le 
pays, ne se rebutferent pas deyant Itc force d*inertie opposóe 
par les Proyinces-Unies ; ils rósolurent de faire de nouyelles 
tentatiyes pour amener sinon la paix, du moins une trfeye. 

Mais pour sauyegarder, autant que possible, leur 
dignitó, les Etats-6ón6raux crurent ne point pouyoir faire 

(1) Lettresde de Codt. Arch. d^Tpres. 

(9) JosTRy Histoire des Etais-GinirauK, tome 9, p. 55. 

(3) Lettres de de Codt. Arch. d'Tpres. 
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directement de nouvelIes dćmarches; ils dócidferent (23 Sep- 
tembre) que « les irois dóputós, comme proprio motu et de 
leur part escripyeroyent aultrefois aux dicts de HoUande et 
Zćlande affin qu'ils eussent h repondre au principal des pre- 
miferes lettres escriptes de ce costel et ce pour, de tant plus» 
les constituer in mord et dćmonstrer qu'il ne tient qak eulx 
que Ton ne yieniie en communication et traitó de paix. » 

Ces nouveiles dćmarches restfereńl encore, paralt-il, sans 
rósultat ; du reste les nćgociations ne pouyaient aboutir en 
ce moment. Dans les provinces mśridionales, on dósirait la 
paix; maisy si dans celles du nord, les populations y eussent 
peut-6tre consenti, les Etats ćtaient hostiles k un accommo- 
dement quelconque . 

Les Etats des provinces septentrionales cherchaient k f aire 
partager leurs sentiments par les populations ; ils rćpan- 
daient des nouyelles de naturę k ćgarer Topinion publique, 
dónaturer les intentions des Etats-Gón6raux de Bruxelles et 
compromettre mćme Thonneur de leurs plónipotentiaires; 
ainsi Ton fit courir le bruit qu'une personne ayait eu charge 
d'oSrir k Olden Barneyelt S0,000 fi. s'il youlait fayoriser les 
nógociations de la paix« Rien dans les archiyes de notre 
pays ne confirme cette tentatiye de corruption dont de Codt 
et ses coUegues, hommes honorables et loyaux9 eussent 
certes refusó d'£Łre les instruments. 

Si les dóputćs hollandais enyoyós k Bergen-op-Zoom 
s'6taient montrós, dans la formę, polis et courtois, les Etats 
des Proyinces-UnieSy fiers de leurs rćcents succ^ militairesi 
continuferent k se montrer c rogues et peu ployables » ; bien- 
t6t ils ne dissimulferent plus leur ćloignement pour un accord. 



— 410 — 

sinon ayecles proYinces du midi, du moins avec leur gou- 
Ycrnement: avanŁ d'entrer en arrangemeDt, ils exigbrent 
que rindópendance des Provinces-Unies fut roconnue, que 
les troupes ółrangferes quittassent les Pays-Bas, que TEspa- 
gne y fut privśe de tout pouyoir et qu'ils leur fut loisible de 
« se mainlenyr en formę republicaiue ou bieu se maintenir 
soubz ung cheff, en se reseryant łousjours en commun, la 
plus grandę aulhorite et pouvoyr, » 

L'Archiduc Alberl n avait du reste jamais partagó les illu- 
siojis des Etats-Gćnóraux et, dhs le 27 Juillet, ii avait 
rópondu au conseil d 'Etat « ores que vous dictes la nćgocia- 
tion n estre du tout desespćrśe, toutefois nous n'y attendons 
rien quo par la voye des armes, si Dieu n'y met la main. n 

Les nógociations dont de Codt et ses deux coU^gues ayaient 
etó charges ne pouvaient donc aboutir, car la situation des 
provinces soumises k TEspagne n ótait k cette ćpoque, pas 
assez desespórśe encore, pour qiie le gouvernement, quelque 
affaibli qu'il fut, pńt accepter d^s lors, comme ii accepta 
plus tard, sinon en totalitó, du moins en partie, los conditions 
dictees par les Provinces-Unies. 

Quoiqu ii en soit, si la mission conliśe « k la discretion » 
de de Codt et de ses collfegucs, n'eut pas de rćsultats immó- 
diats, cesdćpulćsfurent du moins les premiersqui róussirent 
h se metlre on rapports directs avec les dślćguós des Pro- 
vinces-Unies, et la confśrence do Bergen-op-Zoom contribua 
h preparer le terrain pour des nśgociations fulures, en ra- 
mcnant lopinion publique, dans les provinces du nord, vers 
des idśes plus pacifiques. Peu h peu ces idśes firent des pro- 
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gres; en 1607, ud armistice fut conclu, et ceite premierę 
suspension des hostilitós, plusieurs fois prorogóe, ful suivie 
de la cćlfebre treve de 12 ans. 

Si nous avons rappelś, un peu longuement peut-6tre, les 
incidents et les dćtails de cette importante et difficile nogo- 
cialion, c esŁ ^arce qu'elle faithonneur au greffier-pension- 
naire dTpres. DeCodt fut le membre le plus influent, le 
plus agissant de cette ambassade; ii en fut pour ainsi dire 
r&me ; malgró ses soixante-dix ans, ii dóploya une ardeur 
et une activitó toutes juvćniles ; c est lui qui ródigea tous 
les documents relatifs k cette mission; c'est lui qui le 21, 
supporta k Bergen-op-Zoom, tout le poids de la discussion 
avec le cólfebre BarneveU; c'est lui qui fit rapport, le 24 
Juillet, aux Etats-Gćnóraux et c'est lui enfin qui mit par 
ćcrit ce rapport, dont une copie se trouye dans nos archi ves. 

Aprfes la clóture des Etats-Gśn6raux (9 Novembre 1 600), 
Henri de Codt renłra dans sa yille natale; ii y reprit ses 
fonctions de greffier-pensionnaire et les remplit jusqu au 
jour de son dćcfes. 

Henri de Codt mourut le 19 Septembre 1606 h Ypres; 
ii fut enterró dans Fćglise cathódrale de S* Martin de cette 
yille. 

U ayait ćtó marió deux fois (1) et eut, ainsi quo nous 
Tayons dit, une familie nombreuse. 

Son fils, Cornil-Henri, ćpousa Pćtronille Łaureins; sa 
filie Marie eut pour ćpoux S' Jean de Grutere, et une autre 

(I) Archiyes priyćes de la familie. 
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de ses filles, MarguerilOy fut mariće k S' et M'^ Pierre Yan- 

dersŁichele (i). Jacqueline Gheeraert, la seconde femme de 

de Codty fut la mbre de ces trois enfants. U est probable que 

ses autres eufants mounirent en bas-d.ge ou du moins en 
cólibat. 

On peut ne pas partager les opinions qu*Henri de Codt 
professa courageusement, durant sa longue carrifere; ou peut 
regretter qu ii ne mit pas son inOuence et ses talents h la 
disposition de cette fraction modćrće d*hommes politiąues 
qui r6vaient dój^ au seizifeme sifecley pour nos proyinces, une 
indćpendance qu elles ne purent obtenir que irois sfócles 
plus tard ; mais quelle que soit lopinion que Ton professe, 
on doit reconnaitre qu'Henri de Codt fut un administrateur 
devouó h sa ville natale, un jurisconsulte de mórite, un 
homme d'ćtat distinguó, et que par sa fidólitó inóbranlable 
jusqu'au martyre k ses convictions politiques et religieuses, 
ii mśrite d'6tre comptó au nombre de ces hommes de grand 
caractfere, rares k toutes les ćpoqueSy et rares surtout en 
temps de troubles et de róyolutioos, qui sacrifient k la dć- 
fense de leur opinion, leurs intćrćts, leurs affections de fa- 
mille^et leur libertó. 

Une inscriptioUy rappelant les titres de cet bomme remar- 
quable au souvenir reconnaissant de ses concitoyens, ayait 
ótó placce sur le lieu de sa sćpulture. Cette inscription que 
le temps avait effacóe, a ót6 reproduite rócemment sur une 
pierre funćraire que les descendants directs d'Henri de 
Codt ont fait placer dans le choeur de Tćglise de S^ Martin. 

(1)^ArchiTe8 priyćes de la familie. 
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au-dessus de la tombe moaumentale de RyŁhovius, premier 
óv£que dTpres, Fami et le compagnon dlnforŁune de leur 
ajieul (1). 

Rythovius et de Codt, si unis dans la yie par la commu- 
nautó de leurs sentiments, resteroat donc dćsormais unis 
encore apr^s leur mort dans le souvenir de ceux qai yisite- 
ront les monuments consacrós h leur niśmolre. 

Nous croyons pouvoir joindre h cette biographie le teste 
de rópitaphe dont nous yenons de parler» et un portrait de 
rhomme de bien qui consacra presque toute sa yie k seryir 
sa yille natale et son pays. 

Dans la partie supćrieurc de Tancienne pierre sśpulcrale, 
au-dessus de Fćpitaphe que le temps ayait en grandę partie 
efiTacće, ótaient placóes, comme elles le sont dans la pierre 
nouyelle, les armoiries d'Henri de Codt. II portait un ćcu 
d'argent au chef ćchiquettó d*argent et de sable, de yingi- 
une pifeceSy Tócu surmontó d*un heaume d*argent grillś et li- 
seró d or, aux hachemens et bourrelet d*argent et de sable, 
et pour cimier un cygne d^argent, becqu6 de gueules (2). 

Le portrait d^Henri de Codt est grayó d aprfes un tableau 
conseryó dans la familie ; AlM. Gustaye et Jules de Codt ont 
bien youlu mettre ce portrait k notre disposition, pour £tre 
gravó, d aprte une photographie que nous deyons h Fobii* 
geance de M. De Bruck^ peintre k Ypres et membre de 
notre sociótó. 



(1) La sUtue da prćlat placce sur le tombeao, est tioe oeuTre de sculpture 
tr£s'reiiiarqiiable ; son auŁeur ne nous est pas counu. 

(i) ArchiTes pri?ćes de la familie. Lettres confirmati^es de nofolesse, de- 
liTrćes par Harie-Tbćrise, du 5 Juillet 1756. 
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Leltre des seruteurs de de Codtj lui annoncant leur 
arrestation dans un des faubourgs de Lille et leur misę 

d rancon. (6 Juillet 1880). 



Mynheere de Greffier. AIzoo Clays ende ick up den węch 
waeren omme te eommen naer de sladt van Douay, passe- 
rende zondaechs nuchtent lestleden duer de stede van Ar- 
menłieres ende s*avens ghearriyoert binnen der stede van 
Ryssele, ende ghelogieert dien nacht binnen der herberghe 
van de Goudę Leeuw, ende alzoo s^anderdaechs s nuchtens 
alle onse ghereedtschap ghemaect hebbende met drie par- 
den, zyn wy ghezeten te parde uutrydende duer de poorte 
de malade commende half de yoorbourghen ende passerende 
Yoor een cieen herberchteken alwaer Glays gheroupen was 
van een soldaet hem doende kennesse ende zegghende 
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« Monsieur^ Monsieur^ Mousieur, U vous faut boire ung 
trait de vin. » Ende alzoo Clays afzettende ter goeder trau- 
wen ende met hem gaende int herbergken, zoo heeft hem 
dezelye soldaet ghearresteert, ende gheseit « gheeft u ghe- 
yanghen gby moet met my naer Doornyck gaen, ende aldaer 
gheleet ontrent een cleen huerken onder ons. » Dan quamen 
nocb inne twee soldaten tweleke waeren de lieutenant Frś- 
Yot, zynen sergeant ende Jehan Coursain, al onder capit^^ 
Bonmarchćy ligghende in Armentieres. Ende alzoo hehben 
ons tween gheleet gheweest naer Armentiers. Een vagha- 
bonde, die met ons oock was, keerde wederomme naer 
Ryssele met zyn paerdt, en quam noch s'avons inne Armen* 
tiers by ons. Emmers onder ve1e diyersche proposten die 
wy hadden ende die zy ons yraeghden, wy zyn ghearriveert 
binnen Armentieres ende ghelogiert ten huuze van den 
zelyen Jehan Coursin, die ghy wel kent, zoo dat by (Clays) 
heeft moeten betaelen voor renchoen iij*^ gulden ende de 
costen, emmers beden int generaele wel lx p. gr. welcke 
somme gheforniert zynde, zyn ghetrocken hedent wezende 
woensdach uuter stede yan Armentiers ende ghekeert naer 
huus, zoo dat wy ter dier oorsaecke ons yoiage niet en heb- 
ben durfyen yulcommen, al fonsen grooten leetwesen. By 
den welcken ick niet en hebbe willen laeten yan U t adyer- 
teren yan onse fortunę. Wy waeren yerraeden ghelyck 
Judas onsen lieyen Heere yerriet, yan een persoon die ghy 
wel kent, waeraf u breeder yeradyerteert wert yan zekeren 
persoone mondich. Hendende desę bidden God almachtich u 
yerleene zyne goddelicke gracie, my recommanderende her- 
telyck in de uwe, uwer huusyrauwe ende familie. Met 
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grooten haesten den vj July 80, midts ons de Łyt Diet over 
en schoot. — UuŁ Nieukereke, keerende naer huus. — 
Clais die ghebiedŁ hem grootelics t^uwaerts soo oock doen 
Wal* Ghys ende andere goede yrienden hebbende de com- 
moditeyt. lek en hebbe u te deser warf niet anders cunnen 
scryyen. — Dezelye soldaten hebben alhier yoor tyden ghe- 
dient onder Lokenghien tTperen. 

Suscriptie : 
Den wysen ende yoorsieneghen heere 
Mynheere de Godt» greffier tot 
Douay. 

(Copie de Vśpoque aux archives cfYpres). 
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B. 



Leitres de de Codtj d^putó aux Etats-Generaiuc^ adressees 

au magistrat d'Ypres. 



I. 



{Bruxelles, 17 Aońt 1598). 



Edele eade weerde heeren. Om Ul. Ed. t'adverteren vaa 
tghene datter gepasseert es nopeade daffairen daeromme 
wy ghesonden zyn. Alzo de staten ghisŁeren voor de tweede 
ryzę vergaderden up fscepenhuus deser stede, dezelve zyn 
ghełoocht geweest ende aldaer ghelezen de vier originele 
brieven dies zy inspectie yerzocht hadden, te wetene, vaii 
de cessie van zyne MajS vaii tadveu van den prince, van 
d'acceptatie vaD Mery. dlnfante, ende van de procuratie by 
heur ghezonden an denArchiducq,om de possessiete nemen 
in hueren name: dier ons oock copie ioegheseit es, met laste 
yan dezelye te houden onder elk lidt, zonder dies yoordere 
copie uute te laeten gaene, omme de zake zoo luttel te diyul- 
gerene alst doenlick es. Dies angaende fuutstel by de stae- 
ten yerzocht om up de zake te delibererene ende resolyeren 
en es hemlieden in yerder gheaccordeert dan toŁ donderda- 
ghe eerstcommende, midts de haeste die zyne Alteze hecft, 



— 419 — 

endo dat fdilay hier groote inconvenienten zoude moghen 
causeren, zo Mynheere den President Richardol ghisteren 
vertooghde, comparerende in de vergaderynghe ten dien 
fyne, ende omme te kennen te gheven dat zyne Altesse be- 
gheerde to ziene elx pooir, mitsgaders te wetene de zwaric- 
hcden die de staten respectivelyck zouden moghen maeken 
om elc dies conteutement te gheven, voor zoo veel alst doen- 
lyck zy. Welcke volghende inhanden van mynen voorn. 
heere den President hedent ghegheven es gheweest t'pooir 
ofte procuratie van de gheestelicke ende vier leden weghe, 
zulck ais wy van Ghend ghescreven hebben, dat aldaer 
gheresolveert was, met onderlynck verclaers, ais de procu- 
ratie zulck inhielt, den eedt aengaende, ais wy ghescreven 
hebben zoo vors. es. Daer up hy ons verantwordt heeft dat 
zyne Alteze niet en was om de privilegen te yerminderen, 
yerhopende by dien dat de zake zal moghen passeren, hoe 
wel wy dachten over andere zyde, ende dandere sulcx nu 
verzouckende, haperinghe daerup zoude moghen vallen, 
om discrepaetio te schuwene, ende dat zy zullen begheeren 
apparentelyk dat de staeten den eedt tsamen zullen willen 
doen, ende alsoo uniforme ende up eenen voet. Wy hebben 
000 de zake gherecommandeert an Mynheere Yeranneman 
ende andere, up avontuere of eens in de priveen dispute 
yielen ; ende en zal an ons niet houden de zake andersints 
te vervorderen voor zoo veel ais in ons es. Ten surpluze ons 
en dynct niet dat ter groote zwaricheit yallen zal, zo wy de 
briefven al ghezien hebben, ende dies wy copie medebrin- 
ghen zullen Wy en belrauwen, int faict van de privilegien, 
de waelsche proyincien niet, merckelick die van Rysselc, 
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omme dat zy ods hierinne meer partie zyn dan anderssins, 
20 wy hier te voren tTpre in vele zaken hebben beseven. 
Die van ArŁhoiA, Henegauwe, Naemen ende Yałenchienne, 
ais al onder tracŁaet van ArŁhois begrepen, en hebben oock 
van tVemede die wy zoueken niet yan doene ; caose dies wy 
van deze zake by hemlieden niet en durfven yermaenen. 
Die yan Naemen ende Kyssele zyn in dispute name de pre- 
seance; die yanNamen dezeWe pretendereude ais graefscap, 
ende Ryssele ais dependerende yan Ylaenderen ende by dies 
dezeWe volghende, zo zy zegghen, boe wel Arthois en 
Henegauwen gaen tussehen beiden. Ende midts die yan 
Ryssele yooren ghezeten hebben ten eersten daghe, by pro- 
yisie, zonder prejudictie, achteryolghens zekere ordonnantie 
ghegheyen in den tyd door de Generaele Staeten, die yan 
Namen en zyn de tweede reyze niet ghecompareert, maer 
wel die yan Luxembourg die ter eerste yei^aderinghe niet 
en waren. 

Den pensionnaris Canis es yan zondaghe naer Andtwer- 
pen omme te negotieren metten cooplieden nopende den 
afcoop yan de liyrance yan de dl.^, ende noch niet ghekeert. 

Die yan Henegauwen willen bespreken (zoo wy yerstaen) 
dat zyne Alteze naer Spaignen niet trecken en zoude, omme 
de groote periclen daerinne gheleghen ; nemaer en es van 
onsent weghe niet gheraeden gheyonden t*zelye fachteryol- 
ghene, maer wel te yerzouckene dat hy zulck yoiage zoude 
willen excusereney yreezende de periclen ende inconyenien- 
ten yoorschreyen, gheduerende zyne absentie. Nemaer be- 
duchten dat byt daeromme niet laeten en zal om de groote 
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importance die hier dependeert van t*haesten van den huwe- 
licke, zo men wel eonsidereren can. God gheve dat al wel 
yergaen mach, die wy bidden UL Edele ende weerdeHeeren 
te yerleenen zyne gracie^ ons hertelick recommanderende 
in de uwe. 

Te Brussele deseń maendach xvij' Augusti 1598 in den 
ayondt. 

Ferdinand yan Lichteryelde yooghdt. 
Ghilein BulŁeel yoorseepene, uwe confreren. 
Ende H'' de Codt, uwen greffier en dienaere. 

(signó) De Codt, 
1S98. 



(Letlre originale aux arehiyes dTpres). 
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n. 



^BrureHa, 21 Aoót 1398Y 



Edele ende weerde Heoen. Alzo sedert oos laetst scnrrea 
de Generade Staelea noch driemal alhier up f scepenhaos 
tsamen Tei^adeit zya gfaeweest, ende óaeAj die ¥an Bra- 
bant an elck van de zelre staeten gfaepropoaeert wesende 
diverscbe poinden ende articlea die zy zeiden noodich ende 
gheraeden te yinden in d'acceptatie vaii de Seie^ InSuiłe 
tołter heerschape Taa desę nederlanden Toorteboodene by 
Yorme van eonditie tot redres vaii de afiaiien vaii den zelyen 
lande. Mynheere den President RicbardoŁ Tan w^he zyne 
Alteze hem daer tnsscben ghecommen zynde ende een ver- 
toocb of twee ghedaen bebbende an bemlieden in fpaitiea* 
liere, zo wy Yerstaen, ende ooc an ons allen openbaerlyck 
ende int generaele, ten bende yan de zaken faccomoderene, 
de voor0. yan Brabant, yenraHende yan tNomemen yoor- 
screyen, selfe sonder onse andwoorde fe yerwacbtene, ofŁc 
met ons yoorder te commene in communicatie, bebben ter 
laetste yergaderingbe generaele, die ghebouden was don- 
derdaghe lestleden, openbaerlyck yoor resolatie, ter presen- 
tie yari mynen yoorn. beere den President, yerciaert dat zy 
in de brief yen yan cessic niet en yonden dat den lande pre- 
judiciabel zoude moghcn wezen, ende by dica gheradt 
waren de yoorn. Infante, yoor yrauwe ende princesse yan 
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deseń lande yołghens de voors. briefyen van cessie, van den 
ConinCy heuren yader, ende agreatie van mynheere den 
Prince vaa Spaingien heuren broeder te bekennen ende ont- 
fanghen. ende by dien te doen ende ontfanghen den eedt 
daertoe staende naer costurae, midts zyne Alteze uuŁ heuren 
aame yoorhoudende yier poincŁen by yorme yan supplieatie 
ende niet by conditie, tweick by alie de ghedeputeerde yan 
de staeten aldaer present goet gheyonden ende uniformelic 
gheachteryolcht es gheweest, met conditie nochtans dat elck 
int generaele of te particuliere breeder soude moghen propo- 
neren dat hy goedt ende gherade zoude yinden. Niemandt 
zeer gheneghen gheweest hebbende om yeil zaken te condi- 
tioneren ten opziene dat men beyondt zyne Alteze, by de 
procuratie hem by Meryrauwe dlnfante ghezonden, niet 
gheauctoriseert zynde om eenighe conditien tadmeteren 
breeder dan tbezweeren yan de priyilegien ende derghelycke 
ghecostumeerde zaken anghaende, zo mynen heeren by 
den yoors. procuratie moghen ghesien hebben, ende dat by 
dien hadde moghen causeren yerachteringhe yan de affairen 
ende quaede impressie yan wederomme te tenderen tot 
eenighe uproer, dat niet en es gheraden. Welken achter- 
yolghende eleken hem hiermede contenterende, zyn ghis- 
teren ten drien hueren naer noene al tsamen gheropen 
gheweest ende ghedaen yergaderen iń de groote żale yan 
den boye, alwaer ter presentie yan zyne Alteze, yan de 
Ridders yan den ordre, yan Raeden yan Staeten, yan de 
Financien ende Priy^en, yan weghe zyne Alteze duer de 
mondt yan mynen yoom. heere den President ghedaen is 
gheweest zekere discours ende yertooch daerby hy in sub- 

ToMiiv. 98. 





» I •- ^ i „. 




Jir//<» • <^vuu>^"Xf3^\^ ^ntt i#^ «ai 

i**^' 'li^-^ <^.V^/VJt ^lat ^0* -ser 

'•'^^^ i^łii?»^^j|t virf#le lita jt.c«*5r •? 

Tk^A^-fUttĄ^t A^% tf4i Tao twmtidk j; 

fi^i^ w«# Tan )>^o die» te TefUy den, God te kyfcn 

Anu^M^^Uf ^$4^. ^fftrtU te Taereo mettei 

ff^f,h'.iytk uw\\a ÓHWhwji iraa de roon. 

///f^/ iMmii% yruicti n\n den Arebidoc Albert ; dies hj hem 

ft^rńttfwU TAfi Vf;^;l Ii9 /eggben ia zjroe presentie. Waemp 

t^rArilw'//;rd i^hmnuh van der 9taetea«w^be doer dea 

rnmidt VAfi (Imi gn^for van de »taeten yan BrabanŁ M*'.... 
Mty^^f uuii AtittcMmiUnhmghen zulck ak myne heeren wel 
iittmUm^rt^tt connon dat docrtoe diende (hocwcl wy dat niet 
wmI m amnUm yomtaon, tcsn upsieoe dat by rooren stondt 
fflinkniirt nintlnri an%ichto nacr zyno AlŁeze) ende yoorts met 
]M'ni«niitnllo vnn to ynrslaono totter accoptatie yan de yoors. 
rrlnrnMMd tnIdU dnn oodt rociproąuo daertoe staende, aup- 
pllorotulci ondo yorxouckondo mot eonen de yier poincten 
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Yoorscreyen, zynde aWoren openbaerlick ghelezen de vier 
originole briefyea ter materie dienende, by den mondt van 
den audiencier Yerreycken, te wetene de letteren van cessie 
van zyne Majesteit, deghene van aggreatie van den prince, 
yan acceptatie van Mervr. dlnfante, ende van procuratie 
by dezelye an zyne hoocheyt ghezonden, om possessie te 
nemen yan de heerschapie yan desę landen, ende al te doen 
dat daertoe staet. Daer daernaer by mynheere den President 
yerzocht zynde te wetene of de staeten daerinne contente- 
ment hadde, es yoorts by mynheere den President gheseit 
ende ghelast gheweest dat de staeten ter zelyer plaetse weder 
zouden keeren up hedent, preciselyck ten tween hueren en 
half naernoene, omme den eedt te doene ende tontfanghen, 
ende alzoo de zaken tabsolyeren dat wy metten anderen 
doen zullen, God yoorderet die wy bidden de zake te brin- 
ghen fzynder eere ende tot yoorderinghe yan den prince 
ende yan den ghemeene welyaert. 

Angaende ons principae] poinct partieulier raekende de 
priyilegien es oock ghebrocht ten goeden gerechte, hoe wel 
niet zonder groote soUicitude ende dispute zo tusschen de 
leden ais anderssints, in sulcke manierę dat eyndeliughe ons 
de yorm yan den eedt te doene yan weghen de Princesse 
ghearresteert ende ons oyergheghe\[en es gheweest conforme 
in effecte tghene ghesloten te Ghendt, dies wy Ul. Ed. yan 
daer t'sommaire ghezonden hebben, zo dat wy betrouwen 
dat de yoors. priyilegien yan nu yoort an ons blyyen ende 
yolghen zuUen ais yan oude tyden, ende zo die waeren ten 
tyde yan de receptie yan de Gon. Maj^, zonder difficulteyt 
midts dies blyckende, zo dat reden es, yermidts den prince 
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alzoo conyeiiabel te zyne de bedanckinghen aa zyne Maj^ te 
doene ais d'Infante met eifecte hier ghecommen werdt, ende 
de congratulatie aen haer hier ia personne, mitgaders ooc 
dat ons piesseren niet veel helpen en zal om fcommen zo 
yerre ais de tydt ende aifairen ende anderssints niet en ghe- 
draghen, ende dat oock zjne Alteze daertoe ghenouch 
zorchvuldlch werdt om tghene hem danof dependerende in 
zyn regard, zo wy betrauwen> Ul. Ed. zal belieyen ons hier 
up te zenden UL Ed. adyis daernaer wy ons sullen regu- 
leren, niet wetende van wat advyse dandere wezen zullen. 
Daermede ons recommanderende in UE. goede gratie bidden 
God almachtich Ul. Ed. Edele ende Weerde Heer^n te ver- 
leene de zyne. 

Te Brussele dezen zaturdaghe xxj' van Oogst 1598. 

Ul. Ed. goedjonstighe vrienden en dienaers, 
Ferdinandus van Łichtervelde. Gilein BuIteeL 
H' de Codt. 

(signó) De Codt, 
1598. 

(Lettre ariginaie aux Archives d'Ypres). 
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m. 



{BruaceUes, 2 Septembre 1598). 



Edele ende weerde Heeren. Alzo diversche van de ghe- 
deputećrde neer huus ghekeert zyn ais onse principale affai- 
ren yulcommende zynde, ghereserveertdaŁter te lichten was 
d'acte van den eedt van zyne Alteze ; midŁsgaders deliyre- 
rende donze reciproąue by do ghedeputeerde onderŁeeckent 
Yolghens zyn yerzouck, ende <toe dien te soUiciterene copie 
van de brieyen te zenden in Hollandt, die wy gheconci- 
pieert hebben, emmers eenighe pensionnarissen by den 
staeten daertoe ghecommiteerd ende yerstaen by den raedt 
farresterene, mitsgaders te soUiciterene appostille up eeni- 
ghe yertooghen zo by de Generaele Staeten, ais by Ylaende- 
ren in Tparticuliere yertooghet. Tot sollicitude yan allen 
welcke wy hier ghebleyen zyn met den heere yan Honde- 
ghem zoo yerre by hier blieye, dies hy oock twyifelde. Ne- 
maer ondertusschen yerstaende dat Groote zyne rekeninghe 
maecte yan tot Mechelen te gaene om zyn particulier, ende 
bedachtende dat by dien de zaken zouden moghen haperen, 
te meer dat wy dacte yan zyne Alteze noch niet en hadden 
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moghen zien, yeranderende van zinne ooc by rade vaa con* 
seiller Ganis, allesins raedende van hier niet te gaene dan 
de Yoors. acle byzondere ghelicht ende yerzekert zynde, wy 
hebben den waghene upghesteken ende finterest betaelt in 
intentie van hier te blyven tot wy expeditie hebben van de 
acte voorscreven om copie dies mede te brenghene ende te 
helpen de zake yerantwoorden alsoo verre ais er zwaricheit 
yiele, hoewel wy betrauwen dat neen. Ons hebbende hier 
toe te meer oock gheroert dat hier eenighe marę es dat de 
Spangniaerts niet gheerne en marcheren naer 'tleghere; 
belrauwende dat Ul. Ed. tzelve oock goed vinden zal, eon- 
siderende dat de zake ons principalick raekt ende importeert. 
Wy hebben Ul. Ed. gheadverteert dat die van Ghendt, 
Brugghe ende tTrye huerlieder collatie zullen houden 
nopende de bede, up maendaghe eerstcommende, ome sdon- 
derdachs daer naer te Ghendt te zyne ende om up t'faict van 
deselye bede resolutie te maeken, daertoe wy betrauwen 
dat die van Ghendt UL ghezonden zuUen hebben de parti- 
culiere adyysen van de subalterue. Waerom Ul. zal believen 
jeghens denzelyen dach te zenden eenen pensionnaris, midts 
dat de yooght hem schict daer te yinden, ende den yoors 
cepene ende greffier naer huus te keeren, hier ghedaen* 
hebbende. 

Angaende tyoiage yan Spaengnien es gheyallen tusschen 
de Staeten discrepantie yan adyyse, de gagen angaende, zoo 
ghy sień zult by t'billet hier medegaende. Nopens de per- 
soonen, yolgens tVerclaers yan den hertoghe yan Aerschoot 
by laste yan zyne Alteze, zyn hem agreable gheweest de- 
ghene yan den bisschop yan Antwerpen, Granberghe, ende 
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ran den grave yan Soire, nemaer angaende de iij'' die de 
penne Yoeren zoude eii was noch niet gheresolyeert, ver- 
staende oock dat den grefBer Maes hem excuseert ; bij den 
welcken staet tadyiseren up de gagen ende denominatie vaQ 
den iij'' persoon; dies Ul. belieyen zal te laeten weten Ul. 
adyys metten eersten doenlick an mynheere den yoogbt, 
om dies resolutie yallende die yan Brabant zo dandere oock 
ghescbict bebben te doene. 

De Cardinal ab Austria wordt hier yerwaebt yrydaghe 
eerstcommende, naer wiens compste men ze.s;Ł dat zyne Al- 
teze haest yertrecken zaU die God gbelieye goed yoiage, ons 
ghebiedende midts desę bertelick in Ul. goede gracie. 

Te Brii3sele den ij september 1598. 

Ferdinande yan Łicbteryelde, 

Gbelein Bulteel, 

en H" de Codt, uwer heeren eon- 

frere ende dinaer, 

(signó) D£ Coi^. 

1599. 
« 
{Letlre originale auoo Archives d'Ypre$). 
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IV. 



( Briujcelles, 3 Septembre 1598 ). 



Edele ende weerde Heeren. Naer ons scryyene vąn gbiste- 
ren by MaillaerŁ (1), wy hebben zoo yeel debvoir gbedaen 
met assistencie yan den hęere yan Hondegbem, hier neffens 
ons wezende over Gheadt, binderwyle dat Groote gberyst es 
naer Mecbelen^ ais dat wy van dezen morgbenstondt vercre^ 
gben bebben van den audieneier Yerreycken d*acte van den 
eedt van Zyne Alteze, zo over Meryrauwe d*Infante9 Prin- 
cesse van dezen lande, ais in zynen name ende ais hueren 
toeconunenden man^ by hem onderteeckent ende ghezegbelt 
metten Yoorgaende zeghele van zyne Maj^ yan Spaengnen, 
ais daertoe ter dezer warf ontleent, midt den niewen ze* 
ghele yan Meryrauwe dlnfante noch niet yolsteken en es, 
zonderlinghe tghescrifte ofte letteren angaende zoo wy ten 
huuze yan den steker yerstaen bebben. 

Men' beeft ghemeent dat den Cardinael ab Austria, toe- 
commende gouyemeur, bier morghen arriyeren zoudep 
maer yerstaen nu dat oyermorghen werdt, ais hedent yan 

(1) Messager de la ville dTpres. 
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Namen commende tot Gemblous, morghen tot Niyelles ende 
ovennorghen hier, om wat staetelicker inne te commen, so 
wy dyncken^ ende zo eenen gouyerneur ende zyne gualiteyt 
betaemt. 

Scbynt ooc dat de ryzę van zyne Alteze zoude moghen 
yerstelt zyn tot den xx^ van deser maendt. Den graye yan 
Berlaymont es naer den eonynck yan Yranckeryck, ende 
yerstaen dat de letteren nu niet en werden ghezonden dan 
naer zyne wedercompste ; by denwelcke wy dies ais noch 
gheene copie en hebben connen cryghen, zo wy oock tot 
noch toe gheen apostille en hebben yercreghen up zommighe 
poincten zyne Alteze yertooght, zo yan weghe de Generaele 
Staeten ais by Ylaenderen int particuliere om de groote em- 
peschementen hier wezende* 

De maere en continueren niet^ yoor zo yele wy hebben 
connen hooren, angaende tghene wy hebben ghescreyen 
de spaensche gendarmen angaende ; yerhopen by dien dat 
tleghere yoort yaeren zal, onzeker zynde alsnoch waer zy 
yallen znllen. God gheye dat zy wat anrechten moghen dat 
ter Gods eere ende proffyte yan den ghemeente zoude moghen 
comen, die wy bidden^ Edele ende Weerde Heeren te yerlee- 
sen zyne gracie, ons recommanderende hertelic in duwe. 

Te Brussele deseń iij° septembris 1598. 

UL £d. goedjonstigbe confreren ende dienaers, 

Ferdinand yan Łichteryelde, 
Ghelein Bulteel ende H' de Codt. 
(signó) De Codt. 
1598. 
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P. D. Wy hebben Bisschop (1) ghisteren ende hedent 
hier ghehonden om yerzekertbeyt thebbea van de yoors. 
acte, dies Ul. Ed. bem zal belieyea te betaelen ter discretie. 
Ten zyn darcbste maeren niet, Gode lof. 

(JLettre originale auco Archives cfYpres). 
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ciennes. 

23. MĆNARD, ancien Recteur d acadćmie, Secrćtaire de 

la Socićtó des antiquaires de i'Ouest, k Poitiers. 

24. MICHAUX (A.), Vice-Prśsident de la Socićtó archćolo- 

gigue de Tarrondissement d*Avesnes (Nord). 

25. MICHOT (rAbbó), Membre de la Socićtć fts sciences, 

des arfs et des lettres de Hainaut, k Mons. 

26. RAEPSAET (H.), Juge de paix, k Lokeren. 

27. SCHUERMANS (H.), Conseiller k la Cour d'Appel, & 

Łićge. 

28. YANDENBROEK (H.), Conservateur des archiyes de 
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rĆtat k Touraai et archivisŁe de cetŁe ville, h 
Tournai. 

29. YANDERSTRAETEN (Edm.), Employó aux archives 

gśnórales, h Bruxelles. 

30. YANDEYELDE, Archiviste de la ville d'Audenarde. 

31. YOISIN (le Chanoine), Yicaire-gónóral de Tćytehó de 

Tournai, etc, h Tournai. 

32. WACOUEZ (Jules), Secrótaire de la Sociótó histori- 

que et littćraire de Tournai. 



I/:. 



